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CHARLES    VI. 

HAR  LE  S  entroit  dans  fa 
(vingt  &  unième  année  lorf-  Ann.i 
qu'il  entreprit  de  régner  par 
lui-même.  Les  peuples  lui 
avoient  donné  le  nom  àetun-aimê , 
qu'il  conferva  jufqu'au  tombeau,  mal- 
gré les  malheurs  publics  qui  furent 
portés  à  leur  comble.  Pendant  le  cours 
d'un  long  régne  à  peine  parut-il  quel- 
ques inftans.  Il  feroit  difficile  de  le 
juger  fur  un  fi  court  efpace,  &  fur-tout 
dans  un  âge  où  fon  caractère  n'étoit 
pas  encore  formé.  Si  les  qualités  bril- 
Tomc  XII.  A 


z         Histoire  de  France. 

_ lantes  d'un  fouverain  pouvoient  feules 

/tw«. J388.  affurer  la  gloire  Se  le  bonheur  d'un 
empire  ,  on  devoit  rout  attendre  d'un 
prince  qui  réunifïoit  en  fa  perfonne 
toutes  les  perfections  capables  d'atti- 
rer les  regards  &  de  gagner  les  cœurs. 
J^'air  de  la  taille  d'un  héros  ,  une  phy- 
sionomie noble ,  animée ,  prévenante , 
une  adrefle  incomparable  à  tous  les 
exercices  ^  on  voyoit  revivre  dans  fes 
yeux  l'ardeur  guerrière  de  {qs  ancêtres  ; 
même  avidité  pour  l'honneur  &  pour 
les  entreprifes  éclatantes  \  il  avoit  le. 
courage  intrépide  de  Jean  &c  de  Phi- 
lippe de  Valois  ;  il  avoit  leur  impé- 
tuofîté  j  il  étoit  a  craindre  qu'il  n'eût 
leur  imprudence  :  mais  fa  jeuneffe  fer- 
voit  d'exeufe  à  la  fougue  du  tempéra- 
ment qui  l'emportoit.  À  l'extérieur  le 
plus  favorable  il  joignoit  des  dons 
plus  précieux  ;  il  étoit  humain  ,  géné- 
reux ,  affable  ;  &  ce  qui  eft  d'autant 
plus  rare  chez  les  rois  ,  que  leur  rang 
8c  leur  éducation  femblent  en  quelque 
forte  les  féparer  du  refte  des  hommes , 
il  étoit  fenlîble ,  reçonnoifTant.  Né  li- 
béral 3  l'avidité  des  courtifans  l'a  voit 
rendu  prodigue  ,  donnant ,  dit  une  an- 
cienne chronique, mille  êcus  oàfonpere 
a  in  donnoii  que  cent  >  ce  qui  obligeoiç 
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fouvent  la  chambre  des  comptes  d'or- 
donner la  reftiturion  de  ces  dons  ex-  An».  ij*f- 
ceffifs.  Il  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  pof- 
fible  d'oublier  les  fetvices.  Un  auteur 
contemporain  rapporte  qu'un  déla- 
teur ayant  accufé  quelqu'un  d'avoir 
mal  parlé  de  lui ,  ce  monarque  étonné 
répondit  :  cela  ne,  fi  peut  pas  >  je  lui 
al  fait  du  bien.  Il  eft  honteux  pour  l'hu-  p£ 
inanité  qu'on  ne  puifle  attribuer  une 
fi  belle  réponfe  ,  qu'au  défaut  d'expé- 
rience d'un  prince  qui  ne  confultoit 
que  fon  cœur  pour  juger  des  fenti- 
mens  de  ceux  qui  l'approchoient.  Tel 
étoit  Charles  VI  à  la  fleur  de  fa 
jeunefTe.  L'auteur  anonyme  l'accufe 
»  d'avoir  été  un  peu  enclin  à  blelTer 
99  l'honnêteté  conjugale.  «  Son  âge  Se 
fon  rang  fortinoient  en  lui  le  penchant 
naturel  qui  le  portoit  au  plaifir.  S'il 
parut  quelquefois  s'y  livrer  fans  mé- 
nagement ,  ceux  qui  préiiderent  à  fes 
premières  années  étoient  plus  cou- 
pables que  lui, de  ne  l'avoir  pas  infirme 
ce  bonne  heure  à  régler  fes  inclinations 
fur  les  loix  du  devoir.  Au  milieu  d'une 
cour  emprefTée  à  lui  plaire ,  environné 
d'efclaves  qui  n'efperent  de  faveur 
qu'autant  qu'ils  fe  rendront  agréables , 
qui  tous  ont  un  égal  intérêt  à  faire- 
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tmmmmmmum  naître  ôc  perpétuer  des  foibleffes  dont; 

A)*»,  usa.  ils  profitent ,  quife  difputent  entr'eux 
l'emploi  d'entretenir  les  goûts  de  leur 
maître,  d'être  les  miniftres  de  fesde- 
iîrs  ;  obfédé  ,  flatté  ,  abufé  fans  celle , 
il  eft  bien  difficile  ,  qu'entouré  de 
tant  d'écueils  ,  un  prince  ,  dont  on  a 
négligé  Tinftrudion ,  ne  prête  l'oreille 
à  la  voix  des  paffions ,  &  dans  le  choix 
de  fes  amufemens  ne  s'écarte  des 
bornes  que  la  raifon  &  la  religion  lui 
prefcrivent.  L'erreur  des  fens  ,  les  at- 
traits de  la  volupté  ,  une  foule  de  flat- 
teurs, qui  croient  leur  miférable  for- 
tune dépendante  de  la  corruption  des 
mœurs ,  de  la  perte  de  l'innocence  , 
leurs  perfides  fuggeftions  fécondées 
par  l'art  dangereux  de  juftifier  ce  qui 
plaît  ;  en  faut-il  tant  pour  féduire  le 
meilleur  naturel ,  fans  compter  le  pou- 
voir fuprême  devant  qui  tous  les  obf- 
tacles  s 'évanoui  (lent  ? 

Les  ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne* 
peu  fatisfaits  de  la  réfolution  pnfe 
dans  l'aiïemblée  de  Reims  ,  s'étoient 
retirés  dans  les  terres  de  leur  apanage. 
On  étoit  également  mécontent  d'eux. 
Depuis  qu'ils  gouvernoient  ils  avoient 
rempli  toutes  les  places  de  gens  entiè- 
rement dévoués  à  leurs  volontés }  on 


Charles    VI.  5 

fe  plaignent  hautement  du  défordre 
qui  régnoit  dans  les  finances  ,  occa-  An.n.  ijffc 
fionné  par  leurs  exceiïives  dépenfes  , 
de  l'avidité  de  ceux  auxquels  ils  en 
avoienr  confié  le  maniement.  L'état 
étoit  obéré  ,  la  maifon  du  roi  mal 
payée  :  loin  de  l'entretenir  avec  l'éclat 
convenable ,  a  peine  y  trouvoit-on  le 
néceffaire.  Le  roi  ,  dit  une  chronique 
du  tems  ,  lorfque  les  ducs  prirent 
congé  de  lui  ,  eut  peu  de  joyaux  9 
vaijfelle  ,  tapijjerle  &  état  ,  tandis  que 
ces  princes  étaloient  un  fafhe  qui 
éclipfoit  la  majefté  fouveraine. 

La  cour  changea  de  face  :  ceux  qui 
avoient  été  le  plus  étroitement  atta- 
chés aux  princes  furent  éloignés  des 
affaires  &  remplacés  par  les  créatures 
du  nouveau  miniftere  ,  qui  ,  fuivanc 
l'ufage  ,  s'engagèrent  à  réparer  les 
fautes  de  leurs  prédéceifeurs.  Le  Bègue 
de  Vilaines  ,  le  feigneur  de  la  Ri- 
vière ,  Jean  le  Mercier  ,  feigneur  de 
Noviant ,  &  Jean  de  Montégu  ,  par- 
tagèrent entr'eux  les  foins  du  sou- 
vernement  :  ils  etoient  appuyés  du 
crédit  &  de  l'autorité  du  connétable  , 
qui  jouifîoit  de  la  plus  grande  faveur. 
Le  duc  de  Bourbon ,  dont  la  grandeur 
d'ame  de  la  modération  ne  caufoienc 
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;"  point  d'ombrage  ,  conferva  près  du 

Axk.  13SS.    fouveram    &    ^ans    [e     confeil     cette 

confidération  que  l'intégrité  ,  foute- 
nue  de  la  naiifance  ,  garantit  des  in- 
trigues de  la  cour  &  de  l'inhabilité  de 
la  Faveur.  Le  roi  en  congédiant  fes 
oncles  paternels  Ta  voit  prié  de  vouloir- 
bien  continuer  de  Faflifter  de  fes  lu- 
mières. On  connoifloit  fa  vertu  ;  il 
aimoit  le  roi  pour  lui-même;,  il  n'a- 
voit  d'ambition  ni  de  deffein  que 
pour  le  bien  de  l'état.  C'eft.  le  témoi- 
gnage que  le  monarque  lui-même  ren- 
dit en  plein  confeil  au  déiintéreile- 
ment  de  ce  digne  prince  ,  éloge  con- 
firmé par  le  fumage  unanime  des 
grands  &  du  peuple  ,  &c  que  ,  fur  la 
foi  de  tous  les  écrivains  de  ce  fiécle  , 
on  rapporte  d  autant  plus  volontiers  ,' 
qu'un  femblable  caractère  étoit  alors 
extrêmement  rare  parmi  les  chefs  de 
la  nation. 
Diminution,  Le  peuple  le  flattoit  que  les  nou- 
ais fubfides.  veaux    gouverneurs   nVnaleroient  le 

Cour  des  &  j       1  J  '  n. 

aydes.  commencement  de  leur  adminiitra- 

"Recueiidcs  {lon  en  \e  déchargeant  du  poids  des 

ordonnances.  A  c    .  l  • , 

Regiftrcs  impots.  Suivant  toute  apparence  ,  lis 
de  ta  courdes  l'aVoient  fait  efpérer  y  &c  c'eft  vrai- 
ayTr'ef. des  femblablement la  raifon  pour  laquelle 
Chan.         [a  plupart  des  hiftoriens  aflurent  qu'ils 
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furent  abolis  entièrement.  Cette  fa-  g——* 
veur  toutefois  fe  réduisît  à  la  remife  a**.  i$m. 
d'une  augmentation  établie  l'année 
précédente  pour  les  frais  de  la  guerre. 
On  continua  d'ailleurs  la  levée  des 
aydes  8c  des  autres  fubiides  avec  la 
même  exactitude.  Six  nouveaux  géné- 
raux des  finances  cV  des  aydes  furent 
fubftitués  aux  quatre  anciens.  Ces  offi- 
ciers avoient  la  diipofition  abfolue  de 
tout  ce  qui  concernoit  les  finances,  ex- 
cepté le  domaine.  Ils  nommoient  à 
toutes  les  commiiîions  j  ils  taxoienc 
les  gages}  les  adjudicataires  des  fermes 
n'étoient  admis  qu'avec  leur  agré- 
ment j  ils  veilloient  à  l'exécution  des 
réglemens  ;  ils  en  faifoient  eux- mêmes 
lorfqu'ils  les  jugeoient  néceiTairss  y 
toutes  les  conteftations  de  finance 
étoient  portées  devant  eux  <Sc  déci- 
dées en  dernier  relîort.  Telles  étoient 
dès  fon  origine  les  fondions  de  l'au- 
torité de  la  cour  des  aydes,revêtue  d'un 
pouvoir  égal  à  celui  des  autres  com- 
pagnies fouveraines ,  en  tout  ce  qui 
pouvoit  avoir  quelque  rapport  aux  ob- 
jets fournis  à  fa  jurifdi&ion. 

On  forma  un  confeil  d'état  corn-   0afeTd'''a 
pofé  du  connétable  ,  des  deux  mare-  tat.  Difgrace 
chaux  Ôc  de  neuf  autres  confeillers.  pXvôc  dc 

A  iv  Mtm.  de  lut. 
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Arnaut  de  Corbie ,  premier  préfident 
àhn.  Ï388.  du  parlement  de  Paris  ,  fut  élu  chan- 
cellier  à  la  place  de  Pierre  de  Giac 
qui  mourut  cette  année.  On  ne  fe 
contenta  pas  de  deftituer  le  prévôt  de 
Paris,  Audoiiin  Chauveron  ,  il  fut  mis 
en  prifon.  Obligé  de  rendre  compte 
de  fa  conduite  dans  l'exercice  de  fa 
charge  Se  de  celle  de  prévôt  des  mar- 
chands qui ,  depuis  les  dernières  Médi- 
tions ,  y  avoit  été  réunie  >  peur-être 
eûr-ii  fuccombé  s'il  n'avoir  eu  recours 
à  la  clémence  du  prince.  Envain  ,  de- 
vant les  commifîaires  nommés  pour 
travailler  à  l'inftrucfcion  de  fon  procès  , 
il  fe  juitifia  pleinement  des  principaux 
chefs  d'aceufation  intentée  contre  lui  \ 
fes  ennemis  étoient  fi  puitTans  ,  qu'il 
ne   fe  crut  en  fureté  qu'en  obtenant 
des    lettres  de  rémiilion   qui  conte- 
noient  les   prévaricarions  qu'on   lui 
reprochoir,  èc  fes  réponfes.  Ces  lertres 
d'abolition  font  remarquables  en  ce 
qu'elles  nous  initmifent  que  la  ville 
de  Paris  ,  ainfi  que  les  autres  villes  du 
royaume  ,  étoient  impofées  à  la  taille 
en  tems  de  guerre  ,  &  fournififoient 
de  l'artillerie  ,  de  la  poudre  ,  des  ca- 
noniers  &  un  certain  nombre  d'hom- 
mes d'armes  :  les  troupes  payées  par 
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la  capitale  marchoient  fous  la  conduite  -  ■ 
du  prévôt.  Le  mariage  du  fouverain  ,  Ann.  »j88* 
l'entrée  de  la  reine  ,  étoient  encore 
des  motifs  de  taxer  les  habitans.  On 
appelloit  cette  impofition  la  taille  de 
la  reine.  Le  prévôt  régloit  le  montant 
de  cette  rétribution ,  &:  fixoit  le  tems 
des  payemens  :  mais  on  nommoit 
des  receveurs  chargés  du  recouvre- 
ment. Chauveron  prouva  facilement 
qu'il  n'avoit  agi  que  par  l'ordre  des 
ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne  ,  8c 
qu'il  n'avoit  rien  reçu.  Les  autres 
objedtions ,  telles  que  la  punition  lé- 
gitime de  quelques  fergens  ,  &  des 
préfensde  peu  de  valeur a,  attaquoienc 
moins  fon  innocence ,  qu'elles  ne  ma- 
nifeitoienr  la  malice  de  fes  perfécu- 
teurs.  Ils  abufoient  de  la  faveur  pré- 
fente  ,  fans  réfléchir  qu'ils  fe  trouve- 
roient  peut-être  un  jour  expofés  à  de 
femblables  recherches. 

On  étoit  alors  dans  la  plus  grande   Condamna- 
tion des  er* 
reursdejea» 
a  Les  comraiffaires  du  châtelet  avaient  fait  pré-  de  Montfon  , 
fent  à  la  femme  du  prévôt  ,  de  linge  &:  de  quelques  &     de    quel- 
couvrechefs  eftimés  fix  francs  ,  qu'elle  n'avoit  ac-  ques     autre* 
ceptés  qu'après  plufîeurs  refus  :  on  lui  avoit  donné  religieux  Do* 
à  lui-même  une  paire  de  chenets  aux  étrennes.  Les  miniquamt, 
fergens  à  leur  réception  étoient  dans  l'ufage  de  don- 
ner lîx  chapons  &  une  quarte  de  vin  au  prévôt  êç. 
Taris.  On  voulut  faire  un  crime  à  Chauveroa  d'à* 
voir  reçu  ces  bagatelle», 

A  v 
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■  chaleur  des  difputes  enfantées  par  les 


Ann.  1588,  opinions  des  Dominiquains*fur  l'Im- 
*p.  i^du  maculée  Conception  >  &  fur  quelques 
autres  points  avancés  avec  plus  d'o- 
piniatreté   que  d'évidence.   Jean  de 
Montfon  avoit  été  cité  à  la  cour  d'A- 
vignon ,  avec  défenfe  d'en  fortir  juf- 
qu'à  ce  que  l'affaire  eût  été  décidée 
par  trois- cardinaux ,  commifîaires  dé- 
mjl.  eedefÂégnés  par  le  faint  fiége.  L'Univerfité 
"077Hijî.'  de    preiïoit  vivement  fa  condamnation  :. 
l'Univerf.     il  n'eut  pas  la  hardielTe  d'attendre  le 
2?.  r.  n°.     jugement ,  il  partit  lecretement.d  A- 
aoi7j,         vignon  ,    &   chercha  un.  azile  dans 
l'Aragon  fa  patrie.  On  le  cita ,  on  l'ex- 
communia :  il  brava  les  foudres  de 
Clément  en  fe  réfugiant  près  de  fon 
rival ,  en  faveur  duquel  il  compofa 
un  traité  ,.  par  lequel  îL  prouvoit  que 
le  pontife  d'Avignon  étoit  antipape  x, 
ôc  que  L'élection  d'Urbain  étoit  légi^ 
rime.  Les   proportions  furent  con- 
damnées ;  Pévêque  d'Evreux ,  de  L'or- 
dre des  frères  Prêcheurs  9  eonfelTeur 
du  roi ,  à  la  requête  du  recteur  &  des 
membres  de  l'Univerfîté ,  fe  rétracta, 
en  pleine  aflfernblée  tenue  au  Louvre  : 
il  lut  tout  haut  la  fentence  qui  prof- 
crivoit  les  erreurs  de  Montfon  y  en- 
fuite  il  fe  jetta  aux  pieds  du  monarepue 
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pour  le  prier  d'écrire  au  roi  d'Ara-  ■ 
gon    afin  qu'il   renvoyât  à  Paris  le  Ann.  13S8. 
moine  fugitif  pour  y  être  puni.  L'é- 
vêqtie  n'en  fut  pas   quitte   pour   ce 
defaveu  public  ,  il  eut  ordre  de  fe  re- 
tirer. 

Cette  fâcheufe  affaire  porta  un  coup 
mortel  au  crédit  des  Dominiquains  : 
pluiîeurs  furent  emprifonnés  ,  plus 
d'offrandes  ,  plus  d'aumônes.  «  Inter- 
»♦  diction  de  la  chaire  &  du  tribunal 
»  de  la  pénitence.  l'Univerfité  les  re- 
«  trancha  de  fon  corps  ;  ils  ne  furent 
«  plus  admis  aux  actes  ,  aux  honneurs, 
a>  ni  aux  dégrés  académiques  j  ils 
3>  fouffrirent  de  grandes  pertes  en 
33  leurs  perfonnes  &  en  leurs  biens  ; 
«  ils  devinrent  la  fable  du  peuple  j 
33  ceux  qui  les  perfécutoienteroyoient 
33  faire  un  facrifice  agréable  à  la  fainte 
33  Vierge.  »  Heureux  ces  frères  dans 
leur  difgrace ,  s'ils  mirent  à  profit 
cette  humiliation. 

Dans  le  même  tems  qu  on  prefîoit 
vivement  les  religieux  de  faint  Domi- 
nique ,  les  recherches  que  l'on  fit 
contre  les  lépreux  3c  les  mendians, 
donnèrent  lieu  à  ce  propos  du  peuple  ; 
Jacobins  9  Limojins  %  Meneaux  &  Cay- 

»  La  province  «lu  Limofîn  fut  expofee  au  brïga»- 
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maris  ,  ont  eu  cette,  année  fort  tem$, 
Ann.  1388.  Quelques  maladies  épidémiques  occa- 
fionnées  par  la  corruption  de  l'air  , 
ou  peut-être  par  la  dégoûtante  mal- 
propreté de  nos  grandes  villes  ,  exci- 
tèrent un  murmure  général  contre  les 
mendians  Se  les  lépreux ,  qu'on  aceufa 
d'avoir  empoifenné  les  puits  :  on  re- 
nouvella  les  anciennes  opinions  qui 
imputoienrà  ces  malheureux  un  com- 
plot de  détruire  la  nation.  On  rappella 
ces  invitations  envoyées  autrefois  par 
des  princes  mahométans ,  tels  que  les 
rois  de  Thunis  &  autres  ,  pour  enga- 
ger, a  force  de  promeiTes ,  leurs  corref* 
pondans  à  commettre  cet  attentat, 
fans  qu'il  foit  trop  pomble  de  com- 
prendre le  proflr  qu'ils  pouvoient  en 
Trêfor  àis  retirer.  On  conferve  encore  au  tréfor 
ehart.f.  etc.  des  çhartres  des  prétendues  lettres 
iTn^Hi  adrefTées  aux  Juifs  par  les  rois  de  Thu- 
nis &  de  Grenade.  Les  monarques 
mufulmans  afïurentles  Ifraélites  qu'ils 
les  rétabliront  dans  la  terre  promife  , 
s'ils  répondent  a  leurs  vues ,  en  fe  joi- 
gnant aux  lépreux  pour  exécuter  le 
projet  d'empoifonner  les  puits  ,  les 
citernes  &  les  fontaines.  Ces  bruits 
populaires  fe  réveilloient  de  tems  eo 

dage  de  jlufieurs  compagnies  d'aventuriers. 
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rems  ,  &  la  ftupide  ignorance  ne  man- 
quent pas  d'en  accréditer  l'ablindité.  An*.  jjSS. 
Les  Juifs  à  la  faveur  des  contribu- 
tions excefîives  qu'ils  payoient  jour- 
nellement ,  échappèrent  au  danger 
dont  les  menaçoient  de  femblables 
rumeurs.  Toute  la  rigueur  des  per- 
quifitions  tomba  fur  les  ladres  &  les 
mendians  j  les  prifons  en  furent  rem- 
plies fans  qu'il  fût  pofîible  de  tirer 
aucun  éclaircitfement  fur  le  complot 
qu'on  vouloit  approfondir.  «  Plusieurs 
w  de  ces  miférables  furent  exécutés  , 
»  fauf  à  voir  dans  la  fuite  s'ils  étoient 
3j  innocens  ou  coupables.  Quelques- 
»  uns  avouoient  à  la  mort ,  que  ceux 
«  qui  les  avoient  engagés  à  cet  at- 
»  tentât  portoient  un  manteau  noir 
»  fur  une  longue  robe  blanche  :  c'étoit 
»  l'habit  des  Jacobins.  »  Si  ce  fait  . 
rapporté  par  le  moine  anonyme  de  Hîft.  en» 
faint  Denis  eft  véritable ,  il  faut  con-  "iJïl'boureur. 
venir  qu'alors  ,  les  plus  gromeres  im- 

Î)oftures  ne  coutoient  rien  à  la  ma- 
ignité  humaine  pour  perdre  fes  en- 
nemis. On  fit  des  perquifitions  ,  & 
les  Dominiquains  furent  pleinement 
juftifiés  d  une  aceufation  dénuée  de 
toute  vraifemblance. 

Une   fage   ordonnance  de  police  Ordonnance 
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étoit  un  préfervatif  plus  fur  que  ces 
ANN.1388.  recherches  inutiles.  Le  prévôt  de  Pa- 

pourîa  ville ris  eut  orc*re  ^e  veiller  au  nettoiement 
de  Paris.      des  rues.  Les  motifs  de  cette  ordon- 

vâuurŒà-nznce  tll[és  ^e  l'état  ou  &  trouvoic 
1cUt.foi.n1.  alors  cette  grande  ville  ,  devenue  un 
véritable  cloaque  par  la  négligence 
des  habitans  ,   offrent  un  tableau  fi 
dégoûtant ,  qu'il  n'eftpaspombie  d'en 
rapporter  le  détail  faftidieux.  Plufieurs 
ordonnances  femblables  réitérées  fur 
le  même  fujet  annoncent  un  défaut 
d'exécution  qui  ne  pouvoit  provenir 
que  de  la  multitude  d'affaires  diffé- 
rentes ,  dont  un  feul  magiftrat  fe  trou- 
voit  chargé.  Les  foins  de   la  police 
étoient  unis  à  la  Prévôté  de  Paris  r 
suffi  cetre  partie  (i  eiTentielle  de  l'ad- 
ministration étoit  toujours  mal  rem- 
plie. Croiroit-on  que  dans  ce  fiécle  , 
Ôc  même  long-tems  après  ,  il  y  avoit 
,,  ,  „   ,  dans  Paris  plufieurs  enceintes  remplies 
■ville  dt? ans.  cl  eipeces  de  cabanes  ou  de  petites  ma- 
H.fi.  de    fures   qUi  fervoient  de  retraite  à  des 

Tans.  /     •     •  j     r  ' 

antiquités,  pépinières  dempons  qui  n  exerçoierrr 
d'autres  profeflion  que  de  mendier 
pendant  le  jour ,  &  de  voler  pendant 
la  nuit  ?  Il  n'y  a  point  de  rufes  qu'ils 
ri'inventaflent  pour  exciter  la  compa£- 
fion  par  des  infirmités  fimulées ,  de 
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qui  difparoiffoient  dès  qu'ils  étoient 
rentrés  chez  eux.  Cet  artifice  avoit  à*™.  13*6* 
fait  donner  aux  lieux  où  ils  fe  reti- 
roient  le  nom  de  cour  des  miracles  :  on 
en  retrouve  des  veftiges  dans  Paris  , 
dont  quelques  cantons  appelles  encore 
de  nos  jours  cours  des  miracles  ,  con- 
servent la  mémoire  de  leurs  anciens 
habitans.  Ces  dangereux  faineans  vi- 
raient entr'eux  fans  autres  loix  que 
certaines  conventions  qu'ils  s'étoient 
prefcrites,  fans  aucune  pratique  même 
extérieure  de  religion  ,  plongés  dans 
le  plus  honteux  abrutiffement.  On  ne4 
pouvoit  s'approcher  des  demeures 
qu'ils  occupoient  fans  s'expofer  au 
danger  d'être  maltraité.  On  le  fça- 
voit  y  on  les  fouffroit.  Ils  jouifîoient 
impunément  de  cette  fcandaleufe  li- 
berté ,  fans  que  le  gouvernement  ef- 
feyât  de  la  réprimer.  On  a  peine  à 
comprendre  que  de  pareils  excès 
ayent  pu  être  tolérés.  Ils  ont  toute- 
fois fubfifté  long-tems.  Ce  n'eft  que 
vers  le  dernier  fiécle  qu'on  s'eft  ap- 
pliqué utilement  à  déraciner  cet  op- 
probre de  l'humanité.  C'en:  à  la  fa- 
gefTe  &c  à  la  vigilance  de  notre  police 
jmodeme,que  nous  fommes  redevables 
de  cet  ordre  exact  qiû  régne  aujout- 
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-  d'hui  dans  la  capitale  ,  dont  l'exemple 

Ann.  i388.  a  influé  fur  le  refte  du  royaume, 
prévôté  des  Le  nouveau  prévôt  de  Paris ,  Jean 
marchands  Je  Folleville ,  qui  venoit  de  fuccéder 
la  prévôté  de  a  Audouin  Chauveron  ,  reconnoiiTant 
PjiS'  id  ^u^m^me  °iull  ne  pouvoit  fuffire  aux 
Vrfins.        fondions  des  différens  emplois  réu- 

chron.  de  njs  en  fa  perfonne ,  fupplia  le  roi  de 
St.  Den.  o-c.  .    r  r  '    .  r , 

Reg.   du  le  ioulager  d  une  partie  du  poids  dont 

parlement.      j[  £to[t  zcc?]q)£  ?  ce  qLîi  \n[  fut  accordé 

par  la  diffraction  de  la  charge  de  pré- 
vôt des  marchands  ,  dont  fut  pourvu  , 
fous  le  titre  de  garde  de  la  prévôté  des 
marchands  pour  le  Roi ,  Jean  Juvenal 
des  Urfins ,  père  de  l'hiftorien  Jean 
Juvenal  des  Urfins  ,  archevêque  de 
Reims.  11'  vint  loger  à  l'hôtel  de  ville , 
qui  fut  reftitué  à  la  jurifdiction  muni- 
cipale. Juvenal  flgnala  fon  zélé  pour 
le  bien  public  des  fon  avènement  à  la 
magiftrature.  //  obtint,  dit  Pafquier, 
plujîiurs  beaux  arrêts  au  profit  de  la 
-ville  ;  entr  autres ,  un  contre  les  pof- 
fe fleurs  d'un  infinité  d  eclufes  Se  de 
moulins  qui  empêchoienr  la  naviga- 
tion de  la  Marne  &  de  la  Seine. 
Comme  cet  arrêt  ne  contenoit  qu'un 
mandement  général  de  pourvoir  1  ce 
que  les  bâtimens  chargés  de  vivres 
puiTenc  aborder  librement  j  tandis  que 
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tes  propriétaires  de  ces  moulins  for-  ■ 


moient  diverfes  infiances  au  parle-  Ak».  xj«. 
ment  pour  difcuter  &  foutenir  leurs 
droits  ,  il  les  fit  détruire  en  une  nuit, 
La  cour  fe  trouva  offenfée  qu'on  eût 
ofé  prévenir  fes  jugemens  avec  tant 
de  précipitation  :  toutefois  l'exécu- 
tion en  parut  fi  heureufe  ,  qu'on  pafïa. 
fur  l'irrégularité  de  la  forme  en  fa- 
veur de  l'utilité.  On  eut  foin  d'in- 
demnifer  les  particuliers  de  la  perte 
que  leur  caufoit  cette  deitruction. 

Soit  qu'il  y  eût   parmi    ceux  qui     Entrée  du 

r  •  111  1        parlement  in- 

compoioient  alors  le  parlement ,  plu-  [erdire    aux 
/ieurs  confeillers  fufpects   au  minif-  religieux, 
tere  ,  ioit  quon  eut  deiiein  a  éviter  duparianem, 
la  confufion  que  produifoit  la  multi-    £tcuellde* 

■        «  L        *•.  .  .       .        t,     ordonnances*. 

tude  de  ceux  qui  avoienr  droit  dy  rjuTillet, 
prendre  féance  ,  le  roi  crut  qu'il  étoit 
a  propos  d'en  diminuer  le  nombre. 
Pour  parvenir  à  cette  réforme  ,  on 
commerça  par  interdire  l'entrée  de 
la  cour  aux  abbés  de  prieurs  ,  qui  iuf- 
qu'alors  y  avoient  été  admis  avec 
voix  délibérative.  La  précision  de 
l'ordre  qui  fut  envoyé  à  ce  fujet  nous 
permet  de  le  rapporter.  Voici  comme 
le  fouverain  s'exprime  :  Préjîdens  en 
notre  parlement  ,  pour  certaines  caufes 
qui  a  ce  nous  meuvent  >    nous   vous 
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_  mandons  &  commandons  que  Us  prieurs 

Aiw/i}88.  defaint  Martin  des  champs  le{  Paris , 
&  defaint  Pierre  Le  Moufller  9  &  génê* 
raument  tous  abbés  &  autres  prieurs 
quelconques, excepté  tant  feulement  ceux 
qui  f iront  de  notre  grand  confeil ,  dont 
ils  vous  apperrapar  nos  lettres  ,  vous  n& 
receviez  dorefenavant  à  nos  çonfaul^  en 
notredit  parlement  avecque  vous  ;  mais 
iceux  en  faites  départir  tantôt  &  fans 
délai  ,  ces  lettres  vues  ,  fans  autre  man- 
dement attendre ,  &  faites  que  en  ce  nait 
défaut  ,  car  autrement  il  nous  en  dé- 
plairoit.  Cet  ordre  eft  daté  du  21  jai> 
vier.  L'abbé  de  faint  Denis  fut  ex- 
cepté de  cette  réforme  générale  a , 
ayant  repréfenté  que  fes  prédéceffeurs 
avoient  de  tout  tems  été  confeillers 
du  roi  en  tous  fes  confeils ,  avec  le 
droit  de  feoir  en  Parlement.  On  voit 
ce  droit  conftamment  établi  dès  le 
règne  de  Philippe-le-Long  \  quoique 
ce  prince  dans  l'ordonnance  de  fon 
parlement  en  eût  exclu  jufqu'aux  pré- 
,  . ,     c  lats  ,  fe  faifant  confcience  ,  difoit-il  , 

règ.'x.foL??de  eux   empêcher   au  gouvernement  de 

&  I0°'         leurs  fpiritualités. 

a  Ces  lettres  qui  ne  fe  trouvent  point  au  tréfoic 
«les  Chartres  font  rapportées  dans  les  preuves  hift»- 
ïiques  de  l'abbaye  de  St.  Denis ,  p.134.. 
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Ce  retranchement  précéda  de  quel-î 
ques  jours  la  nouvelle  ordonnance  du  Ann.  ij88. 
parlement.  Le  nombre  des  confeillers  °r*°""~  du 

I  ,         r       ■     >  \         •         parlement. 

delà  grande-chambre  rut  rixe  a  quinze 
clercs  &  quinze  laïcs  ,  vingt-quatre 
clercs  &c  feize  laïcs  formèrent  la  RtZ'A'à" 
chambre  d^s  enquêtes  :  deux  clercs  Sc^T' 
quatre  laïcs  celle  des  requêtes.  Ils 
étoient  obligés  de  réiider  continuel- 
lement ,  &  ne  pouvoient  s'abfen- 
ter  fans  le  congé  du  roi  ou  de  la 
cour.  Lorfqu'un  d'entt'eux  étoit  chargé  xecuen  ^ 
d'une  ambaifade  ou  de  quelque  com- ordonnances . 
million  particulière  ,  il  ceifoit*dès-lors 
de  recevoir  fes  honoraires  en  qualité 
de  confeiller.  Le  chancellier  &  le  par- 
lement nommoient  les  fujets  qui  dé- 
voient remplir  les 'places  vacantes. 
Quelquefois  ils  en  préfentoient  plu- 
fleurs  ,  le  roi  choifiiïoit.  Nos  fouve- 
rains  avoient  de  tout  tems  été  dans 
Fufage  de  donner  des  lettres  ou  bre- 
vets de  confeiller.  Ces  provisions  ho- 
norables n'aggrégeoient  pas  les  impé- 
trans  au  nombre  des  membres  actuels 
du  parlement  :  elles  les  rendoient  feu- 
lement capables  d'en  exercer  les  fonc- 
tions lorfqu'ils  y  étoient  appelles  par 
le  choix  de  la  compagnie  ,  ou  par  la 
volonté  du  prince.    On  pouvoit  ert 
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quelque  manière  les  confidérer  corn- 


Akn.  1388.  me  des  furnuméraires  défîmes  par  état 
aux  fublimes  fonctions  de  la  magis- 
trature. Quoiqu'ils  naffiftaflfent  pas  ré- 
gulièrement aux  féances  journalières 
de  la  cour ,  on  ne  leur  refufoit   pas 
l'entrée  lorfqu'ils  fe  préfentoient.  Leur 
nombre  exceflif  ne  permattoit  plus 
d'en  ufer  de  même   :  leur  préfence 
ayant  empêché  fouvent  les  préfîdens 
&  les  confeillers  en  exercice  de  trou- 
ver place  aux  hauts Jîéges,  le  règlement 
leur  défendit  de  s'y  a(Teoir  ,  &:  cette 
interdiction  dut  leur  faire  perdre  l'en- 
vie de  s'y  trouver  fréquemment.  L'im- 
portance des  affaires  qui  fe  traitoient 
au  parlement   exigeoit  qu'on  n'y  ad- 
mît que  ceux  dont  la  préfence  étoit 
Régijlre  ^«eiTentiellement    néceifaire.   Jufqu'au 

varient,  jan.  .  ,„  .  r  -r   ■  r 

ti7i,  premier  pieiident,  tous  kuioient fer- 

ment de  garder  inviolablement  le  fe- 
cret  des  délibérations.  Ils  renonçoient 
en  même-tems  à  toutes  pendons ,  ro- 
bes ,  ou  gratifications  de  la  part  des 
princes  ,  feigneurs  ,  ou  dames  ;  afin 
que  ces  refpectables  magiftrats  ,  en- 
tièrement détachés  de  tout  intérêt 
étranger  ,  n'apportaffent  dans  le  fanc- 
tuaire  des  loix  que  le  zèle  du  bien 
public  &  l'amour  incorruptible  de  la 
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juftice.  Toutes  les  charges  de  judica-  — — — ■ 
ture  étoient  électives  par  fcrutin  :  il  a™.  1388. 
arrivent  nés- rarement  que  le  roi  in- 
tervertit cet  ordre.  Ce  ne  fut  qu'au     ibid.  mai 
commencement    du    flécle     fuivant  l*ch 
qu'on   vit   le   premier   exemple   du 
don  de  l'office  de  premier  ptéfident. 

Malgré  le  ferment  que  les  procu-    Défenfe  au 
feurs  prêtoient   tous   les  ans  de  ^  J^1"'/^ 
point  engager  leurs  parties  à  follicite:  aux     lec  res 
&  produire  des   lettres  du  roi  dent  JjJ?nta"e 
l'effet  étoit  d'arrêter  le  jugement  des  cou; s  de  U 
caufes  «Se  d'étemifer  les  procès  en  fa-  'ult,ce- 
vorifant  l'injuftice  j  cependant  refpritfûrJfmMryo* 
de  chicane   fertile  en   détours    cap-  '34. 
tieux  ,  trouvoit  toujours  quelque  pré-    Recueil  des 
texte  d'obtenir  de  femblables  ordres  Z^ru"' 
à  force  de  menfonges  &  d'importu- 
rtités.  Il  y  avoit  telles  de  ces  lettres  qui 
fufpendoientla  décifion  d'une  affaire , 
fur  laquelle  dès-lors  la  cour  ne  pou- 
voir plus   prononcer  que  toutes  les 
chambres  ne  fufïent  aliemblées  avec 
les  requêtes  de  l'hôtel  &  des  députés 
du  grand  confeil  9  réunion  très-rare  , 
&  qui  ne  pouvoit  raifonnablement 
être  exigée  que  dans  les  occafions  im- 
portantes où   l'intérêt  général   étoit 
compromis.  Le  parlement  avoit  plu- 
sieurs fois    repréfenté  les   inconvé- 
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?    !  niens  qui  réfultoient  de  cet  abus  de 

Ann.  1388.  l'autorité.  Cet  abus  étoit  parvenu  à  un 
excès  qui  n'étoit  plus  tolérable  a  :  de 
fimples  huifliers  ou  fergens  d'armes 
ofoient  quelquefois  venir  d'eux-mê- 
mes fignifier  à  la  cour  des  comman- 
demens  qu'ils  iuppofoient  émanés  de 
la  bouche  du  prince  ;  ce  qui  dans  le 
moment  arrêtoit  toutes  les  procé- 
dures. On  ne  pouvoit  remédier  à  ces 
défordres  par  une  précaution  plus  fage 
que  de  rendre  aux  loix  toute  leur 
vigueur,  en  otant  aux  plaideurs  de 
mauvaife  foi  Pefpoir  de  les  braver  à 
l'abri  de  ces  retranchemens  fraudu- 
leux. Le  roi  rendit  pour  cet  effet  une 
ordonnance,  par  laquelle  il  enjoint  au 
parlement  de  n'avoir  aucun  égard  à 
ces  ordres  illufoires  ôc  fubreptices  : 
il  charge  les  juges  fur  leurs  confcicnccs 
de  veiller  à  ce  que  de  femblables 
lettres  ne  troublent  point  l'ordre  judi- 
ciaire. 11  leur  ordonne  de  les  annuler 


a  Avec  quelque  facilité  qu'on  prodigaât  ces  lettres , 
il  arrivoit  foUvent  qu'on  en  préfentoit  de  contre- 
faites. La  peine  contre  les  fauffaircs  étoit  le  ban- 
nifl«ment ,  l'échelle  ,  &  d'être  fîgnés  d'une  fleur- 
de-lys  au  vifage.  La  confifearion  des  biens  du  cou- 
pable appartenoit  as  chancellier  comme  ayant  la 
eonnoiffance  &  correftion  des  faujfetés  commifes  aux 
titres  royaux,  sirrli  du  parlent*  1^  juin,  ij?i.  Ri- 
§iftf€S  de  la  cour. 
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de  leur  propre  autorité  ;  &:  dans  le  cas 
où  l'importance  des  matières  &  la  a*h.  1388. 
dignité  des  perfonnes  leur  paroîtroient 
mériter  plus  de  circonfpection ,  il  leur 
fait  un  devoir  d'en  avifer  fa  propre  con- 
fcience  ,  &  de  lui  marquer  ce  qui  leur 
paroît  convenable  de  faire.  Ce  règle- 
ment honoroit  également  les  inten- 
tions du  monarque,&:  les  lumières  des 
magiftrats  auxquels  il  confioit  le  foin 
de  repoiuTer  loin  du  trône  les  furprifes 
de  l'iniquité. 

La  France  Se  l'Angleterre  étoient 
également  épuifées.  11  étoitde  l'hon- 
neur du  miniitere  de  juftifier  le  choix 
du  roi ,  &  de  décrier  la  conduite  des 

E rinces  fes  oncles ,  en  travaillant  au 
onheur  de  la  nation  :  il  n'y  avoit 
pas  de  moyen  plus  afïuré ,  que  de  lui 
procurer  la  paix.  Les  négociations  fu- 
rent entamées  vers  la  iîn  de  cette  an- 
née .La  fituation  où  fe  trouvoit  alors  la 
cour  de  Londres  facilitoit  l'accom- 
modement, Depuis  que  Richard  dans 
le  dernier  parlement  que  les  Anglois 
nommèrent  Y  impitoyable  ,  s'étoit  vu 
forcé  de  fléchir  devant  fes  fujets ,  & 
de  leur  jurer  une  féconde  fois  lacon- 
\  fervation  de  leurs  libertés  &  des  pri- 
vilèges nationnaux  ,  il    n'avoit   pas 
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_  perdu  de  vue  le  defTein  de  rétablir 
A»n.  ijss.  fa  foible  autorité.  Il  venoit  récem- 
ment de  déclarer  en  plein  confeil , 
qu'ayant  atteint  fa  majorité ,  il  pré- 
tendoit  agir  en  fouverain  :  en  con- 
féquence ,  le  duc  de  Gioceftre  5c  le 
comte  de  Warwich  furent  renvoyés  j 
il  deftitua  le  chancellier  &  le  grand 
tréforier.  Comme  il  n'avoit  ni  génie 
ni  courage  pour  foutenir  une  pareille 
démarche ,  loin  que  ce  coup  d'auto- 
rité fervît  a  le  faire  refpccter  ,  il  ne 
fit  qu'augmenter  le  nombre  des  mé- 
contens ,  &  réveiller  leurs  foupçons. 
Il  fongeoit  dès-lors  à  ménager  la 
France  ,  foit  dans  l'efpérance  qu'il 
pourroit  implorer  fon  fecours  dans 
le  cas  d'une  révolution  ,  foit  peut-être , 
que  fe  fentant  trop  foible  pour  rélif- 
ter en  même-tems  aux  efforts  de  Ces 
ennemis  de  à  ceux  de  fon  état  ,  il 
voulût  perdre  les  uns  par  les  autres. 
Projet  le  plus  imprudent  qu'un  mo- 
narque Anglois  pût  eiTayer  de  mettre 
en  pratique  dans  la  conjoncture  ac- 
tuelle. L'accueil  favorable  qu'on  avoir 
fait  en  France  au  duc  d'Irlande  fon 
favori ,  qui  vint  y  chercher  un  azyle 
après  fa  défaite  ,  avoit  encore  fortifié 
ces  difpofîtions  pacifiques.  On  nomma 

de 
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cîe  part  ôc  d'autres  des  députes  avec 
plein  pouvoir  de  conclure  un  traité 
définitif,  ou  du  moins  ,  d'aflurer  par 
une  longue  trêve  la  tranquillité  des 
deux  royaumes.  Le  fuccès  de  cette 
négociation  fut  retardé  jufqu'au  mi- 
lieu de  l'année  fuivante  :  mais  pen- 
dant cet  intervalle  ,  les  hoitiiités  fu- 
rent fulpendties  par  une  efpèce  de 
convention  tacite. 

Ce  repos  ôc  l'efpoir  d'un  prochain  MM— " 
accommodement  ,  ne  s'accordoient  A^-1^' 
pas  avec  le  caractère  inquiet  ôc  bouil- 
lant de  Charles  :  il  failoit  amuier  fon 
activité  par  des  occupations  capables 
de  le  diftraire.  Les  fêtes  ôc  les  di- 
vemtTemens  fe  fuccédoient ,  ôc  l'on 
n'épargnoit  ,  ni  la  dépenfe  ,  ni  les 
apprêts  pour  les  lui  rendre  plus  agréa- 
bles. La  cérémonie  du  grade  militaire 
conféré  aux  deux  fils  du  duc  d'Anjou  , 
Louis  ,  laine  ,  roi  de  Sicile  ,  ôc 
Charles  fon  frère ,  fut  célébrée  avec 
la  plus  grande  pompe  ,  ôc  fuivant  les 
ufages  de  l'ancienne  chevalerie  rap- 
portés dans  les  volumes  précédens. 
Toute  la  cour  fe  rendit  pour  cet  effet 
à  faint  Denis  ,  où  le  roi  donna  l'acco- 
lade aux  deux  jeunes  princes.  Le  len- 
demain on  commença  les  joutes  d'un 

Tome  XII.  B 
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tournoy  qui  dura  trois  jours.   Le  roi 
A*n.  138?.   £ut  [e  tenant  Je  }a  première  journée. 
Il  étoic  accompagné  des  princes  du 
fang   Se  des    plus    grands    feigneurs 
qui  compofoient  diftérens  quadrilles. 
L'emblème   du  monarque   étoit   un 
foleil  d'or.  Quand  il  n'auroit  pas  été 
fouverain  ,  on  eût  pu  difficilement 
lui  difputer  le  prix  de  la  force  &  de 
l'adrene.  Le  fils  du  duc  de  Bourgogne, 
portant  pour  emblème  un  foleil  d'ar- 
gent ,  remplie  le  fécond  jour  avec  les 
écuyers  ,  ôc  le  champ  fut  ouvert  le 
troifiéme  jour  à  tous1  ceux  qui  fe  pré- 
fentérent.  Chaque  chevalier  paré  de 
fes  armes    étoit  conduit  au  lieu  du 
tournoy  par  une  dame  de  la  première 
diitincî:ion,qui  le  tenoit  enchaîné  avec 
un  ruban  de  foye.  Lorfque  le  combat- 
tant étoit  arrivé  à  l'entrée  des  lices  , 
Chron.MS.  la  dame  lui  donnoit  un  baifer  ,  pre- 
3.  R.  «•.     noit  congé   de  lui  en   l'exhortant  à 
$<&97*         mériter  les  faveurs  qu'elle  lui   de&i- 
noit.  Ces  récompenfes  n'étoient  autre 
chofe  que  quelques  rubans  ou  nœuds  ; 
il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  en- 
courager  les  guerriers  d'une   nation 
qui  a  toujours  allié  la  valeur  à  la  ga- 
lanterie. 

Les  dames  qui  avoient  amené  les 
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chevaliers  étoient  placées  fur  des  — —— ■*- 
échaffauds  parés,  dont  les  lices  étoient  A**.  13*?/. 
environnées  :  elles  étoient  juges  du 
champ  Se  dévoient  décerner  le  prix 
aux  vainqueurs.  Tout  s'étoit  palîe 
jufqu'alors  avec  autant  d'ordre  que  de 
décence  ;  mais  le  bal  public  qui  ter- 
mina ces  fêtes  donna  heu  à  une  étrange 
confulion.  A  la  faveur  du  mafque  > 
la  liberté  produisît  la  licence.  Plu- 
fîeurs  demoifelles  oublièrent  le  foin 
de  leur  honneur  ,  &  plus  d'un  mari 
revint  mécontent  de  la  conduite  de 
fa  femme.  Un  auteur  du  tems  fe  fert 
pour  peindre  la  dilfolution  qui  régna 
dans  i'aiTemblée  ,  de  termes  que  la 
délicateife  moderne  n'admet  plus.  Le 
peuple  murmura  de  ces  excès  :  ceux 
qui  fe  plaignoient  n'étoient  peut-être  , 
ni  plus  tempérans  ,  ni  plus  chartes  ; 
mais  l'honnêteté  des  mœurs  refpec- 
table  en  tout  tems ,  mérite  fur-tout 
d'être  ménagée  dans  ces  aifemblées 
éclatantes  3  où  la  multitude  réunie 
répréfente  en  quelque  forte  le  corps 
de  la  nation  ,  dont  il  en:  dangereux 
de  corrompre  les  principes.  j^^  fo_ 

Les  bals  &  les  tournois  furent  fui-  knmd  à  sr. 

i'  /     /  15  Denis      en 

vis  d  une  cérémonie  d  un  autre  genre ,  rhonrfe.ir  da 
toujours  conforme  au  génie  guerrier  com  <^'e 

B  if  du  G,jefciia» 
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de  ce  fiécle.  Ce  hit  un  fervice  folem- 
Ahn.  138?.  nel  célébré  dans  l'éghfe  de  faint  De- 
chron.  dems  en   mémoire    du  connétable  du 
St.Dtms.    Guefclin.  On  ne  pouvoit   rien  faire 
nymc.  qui  rut  plus  agréable  a  la  nation  ,  &c 

^JX;;  fur- tout  à  notre  nobletfe.  Toute  la 
rrtuv.  pour  pompQ  qu'on  auroit  imaginée  pour 
^dtBrlt  &f' Lin  Souverain  fut  employée  dans  cette 
occafion.  La  répréfentaaon  du  conné- 
table étoit  placée  dans  une  chapelle 
ardente.  Son  compagnon  d'armes, 
Clilïon  ,  conduifoit  le  deuil  avec  les 
deux  maréchaux  de  France  >  le  comte 
de  Longueville  ,  Olivier  du  Guefclin , 
frère  du  défunt  ,  &  plufieurs  autres 
feigneurs  ,  parens  ou  amis  ,  tous  vê- 
tus de  noir.  L'évêque  d'Auxerre  offi- 
cia :  à  l'offertoire  il  defcendit  de  l'au- 
tel &  vint  avec  le  roi  jufqu'à  la  porte 
du  chœur  :  là  quatre  chevaliers  &  huit 
ecuyers  conduifirent  deux  chevaux  ar- 
més pour  la  guerre ,  &  deux  pour  le  : 
tournoy.  Ces  courtiers  furent  préfen-  i 
tés  par  les  ducs  de  Bourgogne  ?  de 
Bçmrbon  ,  de  Lorraine  ,  Philippe  de 
Bar,  le  connétable  ,  de  les  feigneurs 
de  Laval  tk  d'Albret.  L'évêque  min 
la  main  fur  la  tête  des  chevaux  ;  les 
comtes  de  Longueville  cV  de  Dam- 
inamn  ,  les  feigneurs  de  Cremus  >  ! 


Charles  VI.  19 
de  Beaumont,  de  Mauny  ,  de  Beau  — 
manoir  &  de  Vilaines  ,  apportèrent  Ann.  15$?- 
les  écus.  Le  duc  de  Touiaine  ,  le 
comre  de  Ne  vers  ,  Pierre  de  Navarre 
8c  Henri  de  Bar  ,  marchoient  enfuite , 
tenant  chacun  par  la  pointe  une  des 
épées  du  connétable.  Quatre  che- 
valiers &  huit  écuyers  armés  de  pied 
en  cap  offrirent  les  cafques.  Cette 
marche  fut  terminée  par  huit  fei- 
gneursqui  portoient  quatre  bannières 
déployées  ,  fur  lefquelles  on  voyoic 
les  armes  de  du  Guefclin.  Tous  po- 
foient  leurs  offrandes  fur  l'autel.  Lors- 
qu'ils eurent  repris  leurs  places  ,  le 
pé^at  monta  en  chaire  &  prononça 
relogé  du  bon  connétable.  11  prit  pour 
texte  ,  N'-mïnatus  eji  ufque  ad  extrt- 
rna  terrœ  :  »  Son  nom  a  été  célébré  juf- 
>> qu'aux  extrémités  de  la  terre  »«.  Le 
dif cours  fut  fi  touchant  ,  &  le  héros 
do  it  on  1  appelloit  le  fouvenir  étoit 
fi  cher  aux  François  ,  que  tous  les  au- 
diteurs ro  dirent  en  larmes  a.  C'eftici 

a  Les  Princes  fondirent  en  larmes  , 

Des  mots  que  l'évêque  montroit  : 

Car  il  difoit ,  Pleurez  ,  gens  d'armes  , 

Bercrand  qui  trestous  vous  aimoit. 

On  doit  regretter  les  faits  d'armes, 

Qu'il  parfit  au  tems  qu'il  vivoic 

Dieu  ait  pitié  ,  fur  toutes  âmes , 

De  la  fîenne  ,  car  bonne  étoit. 

Extr.  d'un  ancien  mf.  de  St.  Aubin  à  Angers, 

Biij 
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le  premier  exemple  d'une  oraifon  fii- 
Akn.  i}8?.  nébre  prononcée  dans  l'églife.  Du 
Guefclin  étoit  bien  digne  d  obtenir 
les  prémices  de  ce  nouveau  genre 
d'éloquence  ,  donc  on  n'a  que  trop 
abufé  dans  la  fuite. 

Les  noces  du  duc  de  Touraine, 
marié  depuis  quelque  temsavec  Va- 
lentine  de  Milan  ,  fille  de  Galeas 
Vifiomi  de  d'Ifabelle  de  France  ,  fœur 
de  Charles  V ,  qui  avoient  été  diffé- 
rées a  caufe  de  l'âge  de  la  princeffe  , 
donnèrent  lieu  à  de  nouvelles  fêtes. 
Le  roi ,  fuivi  de  toute  la  cour ,  fe  ren- 
dit pour  cet  effet  à  Melun  ,  où  cette 
alliance  devoit  fe  confommer.  Les  fef- 
tins  ,  les  bals  Ôc  les  tournois  occu- 
pèrent agréablement  le  jeune  mo- 
narque pendant  plu/leurs  jours.  Outre 
la  propriété  du  comté  d'Aft ,  &  trente 
mille  livres  de  rente,  la  prineefTede 
Milan  apportoit  en  dot  des  fommes 
immenfes  que  Froifïard  fait  monter 
à  plus  d!'un  million.  Une  partie  de 
cet  argent  fut  employée  en  acquifition 
de  domaines ,  qui  augmentèrent  con- 
fidérablement  i'appanage  du  prince. 
L'exceflive  opulence  de  la  maifon  de 
Bourgogne ,  étoit  un  motif  perpétuel 
d'ambition  :  le  duc  de  Touraine  > 


lors  a  Pans. 
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comme  fils  de  France  ,  ne  pouvoit  '  ' 

afpirer   à    de  moindres   grandeurs  :   Ààw.  ijij- 
deh  ces  funeftes  jaloufies  qui  dégé- 
nérèrent en  haines  implacables  ,  ôc 
qui  produisirent    les   crimes    Ôc   les 
malheurs  de  l'état. 

On   travailloit   depuis    long-tems    Entrée  de  la 
aux  préparatifs  de  l'entrée  de  la  reine  a  mneIfabdIc' 
qui  avoir  été  différée  jufqu'alors.Com-     Froifard. 
mêles  monumenshiftoriquesnenous  H&oit  pour 
ont  point  encore  rourni  de  delcrip- 
tion  circonftanciée   d'une  femblable 
folemnité  ,  nous  ofons  efpérer  que  les 
détails  auxquels  nous  allons  nous  ar- 
rêter un  moment,  ne  paroîtront  pas 
indignes  de  la  curiofité  des  leCteuts. 
Ils  peuvent  fervir  à  nous  retracer  la 
magnificence  ,  la  galanterie ,  le  goût 
8c  le  génie  inventif  de  nos  ancêtres. 
Toute  la  cour  s'étoit  rendue  à  faint 
Denis  où  l'on  difpofa  l'ordre  qu'on 
devoir   obferver.  Douze  cens    bour- 
geois habillés  de  robes  mi  -  parties 
rouges   &  vertes ,   reçurent  la  reine 
au-delà  des  portes  :  elle  entra  en  li- 

a  Selon  Froiflard  ,  la  reine  fit  fon  entrée   le  z» 

J'uin  1 3  8  s>  •  Selon  les  regiftres  du  parlement,  ce  fut 
e  iz  août.  Ces  deux  dates  répondent  également  à  un 
dimanche.  Comme  plufîeurs  regiftres  manuferits  du 
parlement  l'ailïgnent  au  même  jour  ,  il  y  a  plutôc 
lieu  de  penfer  que  c'eft  une  faute  d'édition  dans  cet 
hiftorien. 
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tiere  découverte ,  efcortée  par  les  ducs 
Ahn.  13 «<>.  de  Berry  ,  de  Bourgogne  ,  de  Bourbon 
<k  de  Touuaine  ,  Pierre ,  frère  du  roi 
de  Navarre ,  &  le  comte  d'Oftrevaur. 
Les  ducheffes  de  Berry  &  de  Tou- 
raine  la  fuivoient  montées  fur  des  pa- 
lefrois dont  les  freins  étoient  tenus 
par  des  princes.  Les  autres  princeifes  , 
telles  que  la  reine  Blanche  ,  la  du- 
chefTe  de  Bourgogne  ,  la  comteiTe  de 
Nevers  ,  fa  belle-fille ,  la  ducheffe 
douairière  d'Orléans ,  la  duchefTe  de 
Bar,  étoient  en  litières  découvertes: 
elles  étoientaccompagnées  des  princes 
du  fang  &  des  plus  grands  feigneurs  , 
qtfi  bordoient  les  côtés  de  chaque 
voiture.  Les  daines  de  leur  fuite 
étoient  en  chariots  couverts  ou  à  che- 
val,  environnées  &  fuivies  d'une  foule 
de  chevaliers  &c  d'écuyers. 

A  l'entrée  de  la  ville,  la  reine  trou- 
va un  ciel  étoile ,  où  déjeunes  enfans 
habillés  en  anges ,  récitoient  des  can- 
tiques. La  fainte  Vierge  y  paroilïoit 
tenant  entre  fes  bras  fon-  petit  enfant , 
lequel  s* ébattoii  à  part  foi  avec  un  petit 
mouimt  fait  a" une  groffe  noix.  On 
avoit  revêtu  la  fontaine  de  faint  De- 
nis d'un  drap  bleu  femé  de  rieurs-de- 
lys  d'or.  Des  jeunes  filles  extrême- 
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nient  parées  chantoient  mélodieufe-  — — ■ — 
ment,  Se  préfentoient  aux  paiTans,  Ann.  138?. 
clairet,  hypocras,  &  piment*  9  dans  des 
vafes  d'or  Se  d'argent.  Sur  un  échaf- 
faut  dreffé  devant  la  Trinité ,  des 
chevaliers  François ,  Anglois,  Se  Sar- 
razins  ,  repréfenterent  un  combat  ap- 
pelle le  pas  d'armes  du  roi  Saladin.  A 
la  féconde  porte  de  faint  Denis  ,  on 
voyoitdans  un  ciel  nul ,  femé  d'étoi- 
les ,  Dieu  fiant  en  fa  majejll  :  des  pe- 
tits enfans  de  chœur  chantoient  moult 
doucement  en  formes  d'anges,  Lorfque 
la  reine  pa(ïà  fous  la  porte ,  deux  de 
ces  enfans  fe  détachèrent  Se  vinrent 
lui  pofer  fur  la  tête  une  couronne  en- 
richie de  perles  Se  de  pierres  pré- 
cieufes.  Ils  chantoient  ces  quatre 
vers  :  Dame  enclofe  entre  fleurs- de-lys  , 
reine  êtes-vous  de  Paradis ,  de  France 
&  de  tous  le  pays:  nous  en  râlions  en  retournonS> 
Paradis.  Plus  loin  étoit  une  falle  de 
concert.  Ifabelle  qui  voyoit  avec  au- 
tant de  fatisfaction  que  de  furprife , 
ces  merveilles  du  tems ,  s'arrêta  plus 
encore  à  considérer  le  nouveau  fpec- 
tacle  que  le  Châtelet  offrit  à  ùs  re- 
gards. C'étoit  une  forterelfe  en  bois , 

a  Breuvage  compofé  de  vin  ,  de  miel   &  d'épice- 
lies ,  donc  nos  ancêtres  faifoieac  leurs  délices. 
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aux  créneaux  de  laquelle  paroiflToient 
Ann.  ij8?.  des  hommes  d'armes  eu  fôntinelle. 
Sur  le  château  s'élevoit  un  lit  paré, 
où  g/oit  madame  fa  nte  Anne.  C  etoit , 
diioit-on  ,  le  fymbole  du  lu  de  juftice^ 
Le  décorateur  avoit  fans  doute  en  en. 
vue  la  divine  poftérité  de  la  fainte.  A 
quelque  diftance  >  on  avoit  arrangé  un 
bois  d'où,  l'on  vit  s'élancer  un  cerf 
blanc  qui  s'avança  vers  le  lit  de  jus- 
tice ;  un  lion  Se  un  aide  fortis  du 
même  bois  ,  vinrent  1  attaquer  :  a 
l'inftant  douze  pucelles  l'épée  à  la 
main  vinrent  prendre  la  défenfe  du 
lit  de  juftice  Se  du  cerf.  Depuis  la 
prife  dans  la  forêt  de  Senlis  d'un  cerf 
qui  avoit  un  collier  portant  cet  inf- 
cription  ,  hoc  me  Cœfar  donavit  a  ^ 
Charles  avoit  adopté  pour  emblème 
la  figure  de  cet  animal  :  elle  ornoic 
ûs  devifes ,  (es  meubles ,  fes  armo- 
ries. Pour  flatter  fon  goût ,  on  avoit 
employé  ce  qui  reftoit  en  lingots  d'ar- 
gent du  tréfor  de  Charles  V,  échappé 
au  pillage  du  duc  d'Anjou  ,   pour 

a  Céfar  m'a  donné  ce  collier  :  infeription  proba- 
olement  gravée  par  ordre  de  quelque  empereur  d'Al- 
lemagne ,  Se  non  par  Jules  Cézar  ,  comme  on  eut 
alors  la  /Implicite  de  le  croire  ,  Se  d'attribuer  en 
conféquence  à  l'exiftence  du  cerf  une  durée  dont 
aucun  être  vivant  n'approche. 
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Fondre  un  cerf  de  grandeur  naturelle  : 
mais  l'ouvrage  ne  put  être  achevé  3  a™.  15$?. 
&  1q  métal  par  une  féconde  fufion 
pa (Ta  dans  des  mains  non  moins  avi- 
des. Un  homme  caché  dirigeoit  à 
l'aide  d'un  refïort  ,  les  mouvemens 
du  cerf ,  qui  prit  une  épée  dont  il 
agitoit  l'air  :  il  paroiftbit  menaçant,  &C 
rouloit  les  yeux.  C'en:  à  quoi  fe  bor- 
noit  l'adrelTe  des  machiniftes  de  ce 
fiécle. 

La  reine  alloit  entrer  fur  le  Pont- 
au-change  ,  lorfqu'un  voltigeur  des- 
cendit avec  rapidité  fur  une  corde 
tendue  depuis  le  haut  des  tours 
notre -Dame  ,  jtifque  fur  le  pont. 
Comme  il  étoit  déjà  tard  ,  il  tenoit 
dans  chaque  main  un  flambeau  allu- 
mé. Le  roi  eut  la  curiohté  d  aliifter 
à  tous  ces  fpectacles.  Savoijl ,  dit-il 
à  l'un  de  fes  chambellans ,  je  te  prie 
que  tu  momes  jur  mon  bon  cheval  ,  & 
je  monterai  derrière  toi  ,  &  nous  ha- 
billons tellement  qu'on  ne  nous  connoijje 
point  ,  &  allons  voir  l'entrée  de  ma 
femme.  Ils  parcoururent  la  ville  ainfî 
déguifés,  éc  furent  battus  par  les  fer- 
gens  qu'on  avoit  chargés  d'écarter  la 
foule.  Cette  avanture  ht  le  fujet  de 
la  plaifanterie  du  fok. 

Bvj 
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*— —  L'évèque  de  Paris  reçut  la  reine  à 
Aww.  138?.  l'encrée  de  la  Cathédrale.  Elle  fit  fes 
offrandes  qui  confiftoient  en  quatre 
pièces  de  drap  d'or  ,  auxquelles  elle 
ajouta  la  couronne  qu'elle  avoit  reçue 
en  entrant.  A  i'inftant  on  lui  en  re- 
mit une  autre. 

Le  lendemain  fe  fit  la  cérémonie 
du  couronnement  dans  la  fainte  Cha- 
pelle du  palais.  Elle  fe  rendit  à  l'é- 
glife  la  couronne  en  tête  8c  les  che- 
veux flottans.  Toute  la  cour  dîna  dans 
la  grande  falle  du  palais.  Pendant  le 
repas  .  on  repréfenta  devant  les  con- 
vives le  fiége  de  Troye.  On  appelloit 
entremets  ces  fortes  de  repréfentations. 
Les  furtouts ,  garnis  de  figures  dont  nos 
tables  font  ornées  ,  nous  rappellent 
ces  antiques  ufages  réduits  à  des  pro- 
portions plus,  agréables  8c  moins  em- 
barraffantes.  Les  jours  fuivans  fe  paf- 
ferent  en  bals  8c  en  tournois,  précédés 
ou  fuivis  de  feftins  fplendides.  A  la  hn 
d'un  repas  que  le  roi  donna  aux  dames 
dans  la  falle  du  palais ,  on  vit  entrer 
Regnaud  de  Roye  8c  le  jeune  Bou- 
cicaut  ,  acmés  de  toutes  pièces.  Ils 
donnèrent  le  diverti  (Te  ment  d'un  com- 
bat auquel  plufieurs  autres  chevaliers 
prirent  part  en  fe  joignant  aux  deux 
champions. 
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Quarante  des  principaux  bourgeois 


chargés  de  porter  au  roi  les  préfens  Anm.  158?, 
de  la  ville  ,  vinrent  lui  offrir  à  l'hô- 
tel faint  Paul  quatre  pots  9  Jix  trem- 
poirs  &  Jïx  plats  d'or.  Le  monarque 
en  les  recevant  leur  dit  :  Grand  merci, 
bonnes  gens  :  ils  font  biaux  &  riches. 
Les  préfens   deftinés   pour  la  reine 
portés  jufque  dans  la  chambre  de  cette 
princefTe  par  deux  hommes  déguifés , 
l'un    en  ours  ,    l'autre    en   licorne , 
étoient  une  nef  d'or  ,   deux   grands 
flacons  ,    deux  drageoirs  ,  deux  fal- 
lieres  ,  fîx  pots  &  fix  trempoirs  du 
même  métal ,  &  deux  bafïins  d'argent. 
Deux  hommes  noircis  &  habillés  en 
Mores  portèrent  la  vaiiTelle  pareille- 
ment préfentée  à  la  duchefTe  de  Tou- 
raine.  Ces  préfens  coûtèrent  à  la  ville 
foixante   mille  couronnes  d'or.  Les 
Parifiens    s'étoient    flattés   d'obtenir 
par  ces  témoignages   de  zèle    quel- 
que diminution  d'impôts:  mais  leurs 
efpérances  s'évanouirent  avec  le  dé- 
part de  la  cour.  La  gabelle  fut  aug- 
mentée ;   une  mutation  de  monnôie 
accrut  leur  mécontentement  ;  le  cours 
des  anciennes  efpèces  futinterdit  fous 
peine  de  la  vie  ,  &  comme  ce  chan- 
gement embrafîbit  jufquauxp  iéces  de 
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monnaye  de  la  moindre  valeur  ap- 
Ank.  138*).  pelles  petirs  blancs ,  le  peuple  fourTrit 

beaucoup  de  la  rigueur  du  décri. 
Trêve  pour      ^e  n  ecoit  plus  certainement  la  ne-' 
3  années.       cefîité  de  foutenir  la  guerre  qui  for- 
pub.  com.  ?.  Ç01t  ies   mmiitres  de  recourir  a  cet 
f.  a.  p.  w&  expédient.    Les  plénipotentiaires  de 
France  Se  d'Angleterre  venoient  de 
convenir  d'une  trêve  pour  trois  an- 
nées.  Une  partie  des   puiffances  de 
l'Europe  étoiteomprife  dans  ce  traité. 
L'empereur,  les  rois  de  Caftille,  de 
Portugal  ,  d'Aragon ,   de  Navarre  Se 
d'Ecoiîe.  La  Flandre ,  le  Brabant ,  les 
ducs    de  Gueldre  Se  de  Juliers  y  la 
république  de  Gènes ,  y  intervinrent, 
ou  comme  alliés  de  l'un   des  deux 
partis  y  ou  en  leurs  noms  ,  par  leurs 
ambalTadeurs  qui   fe  trouvèrent  aux 
conférences  de  Lelinghem  ,  chapelle 
fituée  fur   les  confins  du  Boulenois  , 
de  la   domination  Françoife  ,  Se  du 
comté  de  Guines  ,  dépendant  de  celle 
d'Angleterre.  On  avoit  choifi  cette 
chapelle  afin   d'éviter   les   difficultés 
du  cérémonial  entre  les  mimftres. 
Mort  d'Ur-       Depuis  la  mort  du  duc  d'Anjou  8c 
Hi'fl.  eccUf.  de  Charles  de  la  Paix  ,  le  royaume 
T.  a.©.  ae  Naples  étoit  toujours  agité  par  les 

parufans   des  deux  maifons  rivales» 
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Urbain  ,  de  protecteur  devenu  enne- 
mi de  Charles  ,  netoit  pas  dans  des  Awh.  158^. 
difpofitions  plus  favorables  pourLa- 
diiïas  ,  fils  &  fuccefleur  de  ce  roi. 
Ayant  formé  la  réfoluuon  de  s'em- 
parer du  royaume  qu'il  regardoit 
comme  vacant  &:  dévolu  au  faine 
fîégej  il  leva  une  armée  &  marcha 
vers  Naples.  A  quelques  lieues  de 
Peroufe  ,  le  mulet  qui  le  portoit  Rt 
un  faux  pas  j  le  pontife  blefle  dange- 
reufement  le  vit  contraint  de  retour- 
ner à  Rome  &  de  renoncer  à  fon  en- 
treprife.  Les  Romains  mécontens  de 
fon  gouvernement ,  le  recurent  a(Tez 
mal' a  fon  retour.  Cet  accident  avoit 
confidérablement  altéré  fa  fanté.  Il 
mourut  le  1 5  Octobre  de  cette  année, 
peu  regretté  ,  ayant  occupé  le  fiége 
de  Rome  pendant  près  de  douze  an- 
nées. L'inflexibilité  de  fon  caractère 
fut  une  des  principales  caufes  du 
fchifme  :  les  contradictions  qu'il  ef- 
fuya  ne  furent  pas  capables  de  l'é- 
branler. Perfécuté  ,  aiîiégé  ,  fugitif, 
fes  difgraces  fembloient  avoir  redou- 
blé fa  fierté  naturelle.  Auftere  par 
tempérament  ,  Soupçonneux  ,  vin- 
dicatif -y  fon  reiTentiment  étoit  éga- 
lement redoutable  à  fes  ennemis  ôc 
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■  ■■in  é  aux  prélats  de  fk  cour  >  donr  plufieuri 
Ahn.  138^.  furent  livrés  par  fes  ordres  aux  plus 
rigoureux  fupplices.  Sa  barbarie  égala 
celle  des  plus  féroces  tyrans.  L'hif- 
toire  le  compte  à   regret  parmi  les 
fuccelTeurs  du  prince  des  apôtres.  Peu 
de  tems  avant  fa  mort  ,  le  roi  avoit 
formé  le   detfèin  de  profiter  de  la 
fufpenfion   d'armes    pour  paffer    en 
Italie   avec   toutes  les  forces   de    la 
France  ,    &   faire    reconnoître  dans 
Rome  l'autorité  de  Clément  :  projet 
qui  n'eut  point  d'exécution ,  quoique 
renouvelle  plufieurs  fois. 
Voyage  du      Clément  de    fon  coté   ne   ceifoit 
rol>  d'exhorter  le  roi  de  France  à  profiter 

des  troubles  de  Naples  qui  fembloient 
préfenter  une  occafion  favorable  d'af- 
furer  la  couronne  à  Louis  d'Anjou.  Le 
pontife  d'Avignon  offroit  d'employer 
ion  crédit  &:  ùs  tréfors  pour  l'exé- 
cution de  cette  entreprife.  Ces  invi- 
tations réitérées ,  jointes  au  defir  de 
vifiter  une  partie  des  provinces  du 
royaume ,  déterminèrent  le  jeune  mo- 
narque à  faire  le  voyage  d'Avignon. 
Les  ducs  de  Berry  ,  de  Bourgogne 
8c  de  Bourbon  ,  s'y  trouvèrent  en 
même  tems.  Le  faint  Père  reçut  le 
roi  avec   tous  les  honneurs  dus  au 
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Us  aîné  de  l'églife.  Il  prodigua  toutes 
es  grâces   qui    pouvoient   flatter  le  a™.  138^ 
jrince  &  fa  cour  :  entr'autres  libé- 
alités ,  il   lui  accorda  la  difpofition 
de  quatre  évêchés  &  de  fept  cens  cin- 
quante bénéfices ,  ce  qui   excita  des 
murmures  de  la  part   des  étudians. 
Les  oncles  du  roi  ne  furent  pas  ou- 
bliés dans  la  diftribution  des  bien- 
faits  du  pontife.  Deux  jours  après 
L'arrivée  du  roi ,  Clément  ht  la  céré- 
monie  du   couronnement  de  Louis 
d'Anjou,  qui  reçut  le  diadème  des 
mains  de  S.  S.  &  fut  admis  à  l'hom- 
mage &:  au  ferment  de  fidélité  comme 
roi  de  Naples  Se  de  Sicile.  Le  pape  , 
à  la  recommandation  du  roi ,  avoit 
agréé  la  nomination  de  Ferry  Cafïmel 
à  l'archevêché  de  Reims.   11  mourut 
empoifonné  le  jour  même  de  fa  prife 
de  pofTeflion.  Ce  prélat  avoit  été  un 
des  plus  redoutables  adverfaires  des 
Dominiquains  dans  la  difpute  au  fu- 
jet  de  l'immaculée  Conception.  Le 
Moine  anonyme  prétend  que  l'uni- 
verfité  fut  redevable  à  fon  fçavoir  & 
à  fon  éloquence,  du  triomphe  qu'elle 
obtint    en   cette   occafion.    L'auteur 
ajoute    que   les  frères  Prêcheurs  fu- 
rent foupeonnés  de  cet  attentat  ;  que 
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cependant ,  la  crainte  de  porter  un 
Awn.  i3«p.  jugement  téméraire  le  réduit  à  dire 
que  fi   ces  religieux  ne  le  firent  pas 
mourir ,  ils  le  haïiïbient  à  moi  t.  Dans 
le  même-tems    qu'il  fut   pourvu  de 
l'archevêché  de  Reims,il  venoit  d'être 
choifi   pour  travailler  avec    les    fei- 
gneurs  de    Chevreufe   &   d'Eftoute- 
vilie  ,  à  la  recherche  des  prévarica- 
tions   commifes   dans   le  gouverne- 
Rè    A  du  ment   ^es   provinces    méridionales  : 
parlement,     commiiîlon   dangereufe    &    qui   ne 
fd.  6xo.      pouvoit  manquer  de  lui  fufciter  des 
ennemis  puihans. 
ileûian  de      Ce  fut  pendant  le  féjour  du  roi  que 
'  la  nouvelle  de  la  mort  d'Urbain  fur  ap- 
portée à  la  cour  d'Avignon.  On  fe  flatta 
quelque  temsque  cette  mort'mettroit 
fin  à  la  divifion  de  1  eglife  j  mais  cet  eC* 
poir  dura  peu.  Les  prélats  de  l'obé- 
dience de  Rome  fe  hâtèrent  de  rem- 
plir la  chaire  pontificale.  Le  conclave 
compofé  de  quatorze  cardinaux  ,  choi- 
fit   Pierre  Tomacelli  ,  cardinal   de 
Naples  ,  qui  prit  le  nom  de  Boniface 

Hijl.  Ecdé-  IX.  Il  eft  à  remarquer  que  lorfqu'on 
fimfi.lib.9Z.  vn  »iT \  :        •'  1 

J  9         '    apprit  a  Pans  qu  Urbain  n  etoit  plus  , 

l'univerfité  cefTa  fes  leçons  pourdif- 
puter  de  ce  que  feroient  les  cardi- 
naux  Romains  j    s'ils   éliroient  un 
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pape  ,  ou  s'ils  reviendroient  à  celui  — — ■» 
d'Avignon  :  Tant  on  étoit  avide  de  Afn.  138?, 
tout  ce  qui  pouvoit  fervir  d'aliment 
2  cet  efprit  de  difpute  dont  nos  écoles 
fe  trouvoient  alors  malheureufement 
infectées  ! 

En  partant  d'Avignon  ,  le  roi  ne  _ Ie, ro*  vî* 

.     r  °  .  c       fire  les    pro- 

voulut  pas  permettre  aux  princes  les  vinCes  méri- 
oncies  de  l'accompagner  plus  loin  :  dionnales. 
il  craignoit  que  leur  préfence  n'appor- 
tât quelque  obftacle  à  l'exécution  d'un  Trotta, 
projet  formé  quelque  tems  avant  que 
la  cour  s'éloignât  de  Paris.  Les  ducs 
de  Berry  fk  de  Bourgogne  fe  retirè- 
rent, Se  la  Cour  prit  la  route  de  Mont- 
pellier. Un  afpect  riant ,  une  (luxa- 
tion agréable  ,  la  douceur  du  climat, 
l'urbanité  des  habitans  ,  de  fur-tout  5 
les  charmes  du  beau  fexe ,  font  de 
cette  ville  un  féjour  enchanté.  Les  at- 
traits des  dames  de  Montpellier  ont 
été  célébrés  dans  tous  les  tems.  On 
prétend  même  qu'elles  lui  ont  im- 
posé leur  nom.  (  Mons  puellarum  li- 
gnifie montagne  des  filles  ).  Le  roi 
y  paiTa  douze  jours  dans  des  fêtes 
continuelles  ,  fi  danfoit  &  Karolloit 
avec  ces  frifaues  dames  de  Montpellier , 
&  les  combloit  de  préfens.  Il  acquit 
leurs  gmees ,  &  lorf qu'il  partit  >  vlu- 
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Jicurs  eujfent  bien  voulu  qu'il  fât  là 
Ann.  13.8?.  demeuré  plus  long-iems.QQ  fut  au  mi- 
lieu d'un  de  ces  agréables  cercles  que 
les  feigneurs  de  Boucicault ,  de  Roye 
&:  de  Saimpy  ,  animés  de  cet  ef~ 
prit  de  galanterie  qui  caradtérifoit 
nos  anciens  chevaliers ,  fe  propoferent 
de  foutenir  feuls  l'honneur  des  dames 
Se  de  la  nation  contre  tous  ceux  qui 
fe  préfenteroient.  Ils  formèrent  ce 
projet  pour  complaire  aux  dames  qui 
les  en  prièrent.  L'exécution  en  fut  re- 
mife  au  printems.  Le  roi ,  non  con- 
tent d'approuver  leur  réfolntion  , 
donna  une  fomme  conûdérable  pour 
faire  paroître  les  combattans  avec 
plus  d'éclat.  Ces  fortes  d'entrepnfes 
étoient  difpendieufes  ,  la  politeiïe 
exigeant  de  défrayer  ceux  qui  dévoient 
fe  trouver  au  pas  d'armes.  Les  tenans 
fe  rendirent  au  mois  de  mai  près  de 
Calais  ,  où  ils  avoient  fait  drefTer 
leurs  tentes.  Ils  y  foutinrent  pendant 
Fefpace  de  trente  jours  les  afTauts 
d'une  multitude  de  chevaliers  de 
routes  nations  ,  Se  principalement 
d'Angleterre ,  qu'ils  y  avoient  invités 
par  un  manifefte.  De  l'aveu  des  juges , 
&  même  de  leurs  adverfaires  ,  ils 
remportèrent  tout  l'avantage  8c  fucent 
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déclarés  vainqueurs.  Si  la  vérité  de 
ces  faits  n'étoit  pas  conftatée  par  les  AlîN«  »38?« 
monumens  les  moins  fufpech,  on  fe- 
roit  tenté  de  le  croire  tranfporté  dans 
les  tems  héroïques  ou  fabuleux.  Cette 
preuve  de  valeur  &  d'adreffe  fut  fans 
doute  plus  honorable  qu'avantageufe 
à  l'état  :  mais  quand  on  fonge  que  la 
France  nourriûoit  dans  fon  iein  une 
nobleffe  remplie  des  mêmes  fenti- 
mens  de  courage  Sz  de  générofité , 
on  a  peine  à  comprendre  qu'un  royau- 
me avec  de  pareils  défenfeurs  puiile 
cerTer  un  moment  d'être  invincible. 

Le  roi  fe  rendit  enfuite  à  Beziers ,  ^e  roi. arrÎTe 

v      -,  ■  ,        r,    .        r       r         a  Beziers. 

ou  des  occupations  plus  lerieuies  lue-  nu, 
•cédèrent  aux  délices  de  Montpellier. 
11  s'agifïoit  d'exécuter  un  plan  de  ré- 
forme qu'on  meditoit  depuis  long- 
tems,  &  qui  même  avoit  été  l'un  des 
principaux  motifs  du  voyage  de  la 
cour. 

Le  Languedoc  opprimé  fous  le  gou-   condamna- 

°  •  j       i         j      n         tion  de  Beci- 

vernement  tyrannique  du  duc  de  iier-  zac  fecré-aire 
ry  ,  avoit  oie  porter  {es  plaintes  aux  du  duc  ^ 
pieds  du  trône.  Jean  de  Grandfeve  ,   "jl'id. 
religieux   Bernardin  ,  s'étoit  chargé 
de  venir  repréfenter  l'état  déplorable 
de  la  province.  Il  n'y  avoit  forte  de 
vexation  que  ies  malheureux  habitans 
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n'eu(Tent  eifuyée.  Les  villes  Se  les 
An*.  138?.  campagnes  impitoyablement  rançon- 
nées par  des  exa&eurs  barbares ,  of- 
froient  le  plus  trille  tableau  de  dépré- 
dations j  les  importions  de  toute  ef- 
pèce  étoient  renouvelléesjufqu'àcinq 
6c  lix  fois  dans  une  feule  année  ;  les 
peuples  n'avoient  pas  le  tems  de  ref- 
pirer.  O11  exécutoit  leurs  biens  ,  on 
les  traînoit  en  prifon  ,  les  fupplices 
fuivoient  la  moindre  réiiftance.  Plus 
de  quarante  mille  familles  obligées 
d'abandonner  leur  patrie  s'étoient  ré- 
fugiées dans  l'Aragon  &  dans  les 
provinces  voifines.  Cet  abus  odieux 
d'une  autorité  fans  bornes  ,  alloit 
bientôt  faire  un  défert  d'une  des  plus 
belles  contrées  de  la  France.  Que  les 
princes  font  à  plaindre  lorfqu'ils  ou- 
blient a  ce  point  leur  gloire  &  leurs 
véritables  intérêts  ,  toujours  infépa- 
rables  de  celui  des  fujets  que  la  Pro- 
vidence leur  a  confiés  \  Mais  plus 
coupables  cent  fois  les  miniftres  qui 
enttetiennent  leur  aveuglement  Se  les 
endorment  fur  le  bord  du  précipice. 
Le  duc  de  Eerry  fe  laifïoit  gouver- 
ner par  un  nommé  Betizac.  C'étoit 
un  de  ces  génies  delh  udteurs  ,  formés 
pour  le  malheur  du  genre  humain  ; 
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vil  flatteur  près  des  grands  ,  info- 
lent  avec  fes  inférieurs  ,  calculateur  An».  138*, 
infatigable  ,  fertile  en  expédiens  rui- 
neux ,  fans  yeux  comme  fans  oreilles  > 
il  n'avoit  que  des  mains  \  les  plus 
criantes  rapines  ne  faifoient  qu'irri- 
ter fa  cupidité  \  fo  11  infatiable  avarice 
ne  trouvoit  aucun  moyen  illégitime 
d'accroître  fa  fortune  particulière  des 
débris  de  la  fortune  publique  ;  au 
refte  ,  lâche  ,  groiîier ,  ignorant ,  fans 
efprit  3c  fans  mœurs  ,  ainfi  que  la 
plupart  de  fes  pareils  fortis  de  leur 
obfcurité  par  des  voies  honteufes.  Il 
jouiiïoit  en  paix  du  fruit  de  fes  cri- 
mes ,  &  fa  profpérité  fembloit  iu- 
fulter  à  la  juftice  divine  &  humaine , 
lorfqu'un  revers  imprévu  renverfa  ce 
colofTe  d'iniquité.  Le  roi  pénétré  du 
récit  touchant  que  lui  avoit  fait  Grand- 
felve  en  préfence  même  du  duc  de 
Berry  ,  avoit  promis  de  remédier 
aux  maux  dont  la  province  fe  plai- 
gnoit  par  fon  organe.  Le  jeune  Se 
fenfible  monarque  avoit  pris  le  dé- 
puté fous  fa  protection  ,  afin  de 
le  fouftraire  au  rerTentiment  du  duc, 
qui  crut  que  cette  promeiTe  n'auroit 
point  d'effet ,  Ôc  qu'on  fe  contente- 
roic  de  l'ordre  qu'il  envoya  pour  lors 
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^"*MM'"?  en  Languedoc  ,  de  modérer  les  exac- 
Ann.  138p.  nons.  Cependant  la  réfolution  étoit 
pnfe  ,  non-feulement  de  lui  ôter  le 
gouvernement  du  Languedoc  ,  mais 
de  punir  exemplairement  ceux  qui 
avoient  abufé  de  fon  autoiité.  Les 
plaintes  que  le  roi  reçut  encore  fur 
fa  route  achevèrent  de  le  déterminer 
à  donner  des  exemples  de  rigueur. 
On  punit  ,  on  chaifa  la  plupart  des 
officiers  employés  par  le  duc.  Le  pre- 
mier &  le  plus  coupable  d'entr'eux, 
Betizac ,  fut  mis  en  prifon  3  &  l'on 
inftruifît  fon  procès  avec  une  vivacité 
qui  le  fit  bientôt  trembler  pour  les 
fuites.  Ses  immenfes  richerfes  dépo- 
foient  contre  lui.  MeJJeigneurs  ,  ré- 
pondoit-il  à  fes  juges  qui  lui  deman- 
doient  comment  il  avoit  amafïe  de 
fî  grands  tréfors ,  monfeigneur  de  Bcrry 
y  eut  que  fes  gens  deviennent  riches.  Ces 
moyens  de  défenie  n'étoient  pas  vic- 
torieux :  mais  deux  chevaliers  en- 
voyés par  le  duc  de  Berry  apportè- 
rent des  iettres  ,  par  lesquelles  ce 
prince  avouoit  Betizac  de  tout  ce  qu'il 
avoir  fait  pendant  fon  adminiftration. 
Ce  meifage  embarrafTa  les  commif- 
faires  :  on  ne  vouloit  pas  méconten- 
ter ouvertement  le  duc  ,  qui  le  recla- 

moit; 
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molt  y  d'ailleurs,  comment  condam-  """"* 
ner  un  homme  qui  n'avoit  agi  que  Am<-  x*8*' 
par  ordre  d'un  maître  révêtu  de  l'au- 
torité fuprême  ?  On  employa  pour  le 
perdre  un  artifice  dont  les  juges  au- 
roient  dû  rougir ,  &  qu'aucun  pré- 
texte ne  peut  julhrier.  Sous  ombre  de 
l'aiîifter  ,  un  faux  ami  l'alla  voir  en 
prifon  ,  lui  dit  que  le  lendemain  étoic 
marqué  pour  fon  exécution  ;  que  le 
feul  expédient  qui  pût  le  prélerver 
de  la  rigueur  du  jugement ,  étoit  de 
s'avouer  coupable  de  quelque  crime 
qui  le  fît  renvoyer  à  la  juihce  ecclé- 
iiaftique  ;  qu'alors  on  le  conduiroit 
à  la  cour  d'Avignon  ,  où  le  crédit  du 
duc  de  Berry  le  feroit  abfoudre.  L'im- 
bécille  Betizac  crut  ce  perfide  con- 
feil  :  dès  que  le  jour  parut ,  il  deman- 
da fes  juges ,  &c  leur  déclara  qu'il  étoit 
B...  hérétique;qu'il  n'avoit  aucune  foi 
à  la  Trinité  ni  à  l'Incarnation  du  Ver- 
be 'y  qu'il  étoit  de  plus  matérialifte  , 
ôc  croyoit  fermement  qu'il  n'avoit 
pas  d'ame.  Sainte  Marie  ,  dirent  les 
informateurs  iBcti^ac,  vous,  erres  gran~ 
dément  contre  fégtife ,  vos  paroles  de~ 
mandent  le  feu.  Je  nefçai ,  reprit-il  , 
Jî  mes  paroles  demandent  feu* ou  eau  , 
mais  j'ai  tenu  cette  opinion  depuis  que 
Tome  XII.  C 
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\/ai  eu  connoijjance  ,  &  la  tiendrai  juj- 
AMN.158^.  qtfà  [a  jin%  Qn  n'en  deinandoic  pas 

davantage:  fa  confeiîîon fut  raportée 
au  roi  ,  déjà  prévenu  contre  lui  par 
la  multitude  des  accufateurs.  Le  mo- 
narque qui  n'avoit  aucune  çonnoif- 
fance  de  l'artifice  qu'on  avoit  em- 
ployé pour  le  forcer  à  s'avouer  cou- 
pable de  tant  de  crimes  ,  s'écria  : 
Cejl  un  mauvais  homme ,  il  ejl  héré- 
tique &  larron  9  nous  voulons  qu'il foit 
*  Ni  jamais.  ars  &  pendu  ,  ne  ja  *  pour  bel  oncle  de 
Berry  ,  il  n  en  fera  excufé  ni  déporte. 

Betizac  perfifta  dans  fon  aveu  en 
préfence  des  juges  d'églife  ,  devant 
lefquels  il  parut  le  même  jour.  Les 
inquifiteurs  le  remirent  fur  le  champ 
a.  la  jurifdiction  féculiere  :  on  le  con- 
duifit  au  fupplice.  Dès  qu'il  apperçut 
le  bûcher  ,  il  reconnut  fon  impru- 
dence ,  il  voulut  fe  rétracter  &  protef- 
ter  \  mais  on  ne  lui  en  donna  pas  le 
loifir  :  en  vain  invoquoit-il  l'alîiftance 
de  fon  maître  ,  on  le  précipita  dans 
les  flammes.  Le  roi  le  vit  brûler  des 
fenêtres  de  fon  appartement.  Le  duc 
de  Berry  ,  furieux  du  fupplice  de  fon 
favori ,  jura  de  venger  cet  affront  fur 
Je  connétable  <Sc  fur  les  autres  mi- 
nières qui  difpofoient  de  l'autorité, 
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On  peut  voir  dans  la  punition  de  _ 
Berizac   combien  il  eft  honteux  d'à-  Ann.  158?. 
voir  tort  avec  les  médians  ,  &  de  fe 
rabailTer  à  leur  condition  en  fe  fervant 
pour  les  perdre  de  moyens  que  l'hon- 
neur &c  la  foi  condamnent.  On  infifte- 
roit  moins  fur  cet  événement  s'il  n'a- 
voit  pas   été    l'ouvrage  du   confeil , 
c'eft-à-dire  ,  d'un  corps  dont  la  con- 
duite doit  faire  refpecter  le  gouver- 
nement  :  mais  ceux  qui  etoient  alors 
à  la  tête  des  affaires  fembloient  être 
guidés    plutôt  par    leurs  pallions  que 
par  un  véritable  zèle  pour  la  juftice. 
Clilfon   ne   pouvoit  oublier  que  les 
ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne  ne  lui 
avoient  pas  été  favorables  dans  fa  que- 
relle avec  le  duc  de  Bretagne.  La  Ri- 
viere   Se  les  autres  miniftres  étoient 
dévoués  à  fon  relfentiment.  En  fe  por- 
tant  aux   plus   violentes    extrémités 
contre  les  créatures  de  ces  princes , 
nétoit-ce  pas  les  inviter   à  la  ven- 
geance ,  Se  fe  préparer  à  eux-mêmes 
de   dangereufes   repréfailles    ?    Pour 
achever  d'irriter   le   duc  de    Berry , 
non-feulement  on  lui  ôta  le  gouver- 
nement du  Languedoc  ,  qui  fut  don- 
né au  feigneur  de  Chevreufe  ;   mais 
pour  ajouter  en  quelque  forte  Fin- 

Cij 
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""■  fuite  à  la  difgrace  5  on  choifit  Jean 
a*jn.  138^.  Harpedane  ,   neveu  du  connétable, 
.     pour  aller  de  la  part  du  roi  lui  ligni- 
fier   fa    destitution.    Le  feigneur  de 
Chevreufe  fut  bientôt  obligé  de  fe  re- 
tirer pour  fe  fouftraire  aux  menaces 
du  duc  de  Betry. 
remmes  pu-       Le  roi  pendant  fon  féjour  à  Tou- 
Tou'iouz'e?     louze  ,  accorda  aux  femmes  publiques 
Tref.des     Je  cette  vlHe  des  Uttres  de  faveur ,  qui 

Chcn.  ,     .  ,  f  *  /, 

Recueil  des  doivent  nous  donner  une  étrange  idée 
ordonnances.  Je  [a  groiïïereté  de  ce  fiécle.  Ces  vic- 
times de  l'incontinence  étoient  afTer- 
vies  à  certaines  formes  d'habillemens , 
$c  de  plus  ,  à  porter  des  marques  dif- 
tinctives  qui  cara&érifoient  leur  pro- 
feiTîon.  Elles  profitèrent  de  la  préfence 
de  la  Cour  pour  obtenir  qu'on  les 
exemptât  de  ces  notes  d'infamie. 
Qu'il  foit  permis  pour  la  fingularité 
de  rapporter  quelques  paffages  de  ce 
privilège  tel  qu'il  fe  trouve  confervé 
dans  le  tréfor  des  chartres  ,  en  fup- 
primant  toutefois  quelques  termes 
dont  la  nudité  revolteroit  la  délicatefTe 
moderne.  Le  monarque  déclare  dans 
ces  lettres  ,  qu'ayant  reçu  la  fuppli- 
cation  des  filles  de  joye  du  grand B..* 
de  Toulouse  ,  dite  la  grande  abbaye  , 
au;  fe  plaignoient  que  les  magiftrats 
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lés  gènoient  extrêmement  en  les  obli- 
geant de  porter  certains  chaperons  &  Ann.  ij8?, 
cordons  blancs  ,  ce  qui  les  empêchoit 
de  fe  vêtir  à  leur  plaifir  ,  &  leur  avoit  . 
attire  plufieurs  injures  &  dommages  5 
&  dijîrant  a  chacun  faire  grâce  il  leur 
o&roye ,  &  à  celles  qui  leur  fuccêde- 
ront  en  ladite  abbaye  ,  la  permiiîion  de 
porter  &  vêtir  telles  robes  &  chaperons  9 
&  de  telle  couleur  qu'il  leur  plaira  9 
pourvu  feulement  qu'elles  ayent  à. 
leur  bras  une  jarretière  de  couleur 
différente.  Ces  lettres  font  lignées 
par  le  roi  en  fes  requêtes  ,  cfquelUs 
étoient  mejjieurs  Vêvêque  de  Noyon  , 
le  vicomte  de  Melun  y  mejjieurs  En- 
guerran  Deudin  y  &  Jean  d'Ejloute- 
ville.  C'effc  à  regret  qu'on  place  ici 
de  femblables  mdnumens  ,  mais  le 
but  de  cet  ouvrage  femble  en  faire 
une  néceflité.  Il  faut ,  autant  qu'il  eft 
pofîible  ,  peindre  les  hommes  dé  cha- 
que fîécle  :  de  quelles  couleurs  moins 
fufpedes  d'altération  peut-on  em- 
ployer ,  que  celles  dont  les  actes  pu- 
blics garantirent  la  vérité  ?  Les  plus 
falutaires  6c  les  plus  fages  ordonnan- 
ces ne  fuppofent  pas  toujours  tout  le 
bien  qu'elles  annoncent  ;  mais  on 
peut  hardiment  s'aiTurer  que  le  mal 

C  iij 
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f '  excède  encore  la  licence  autorifée  par 

Ann.  13 s j.  des  réglemens   vicieux.  Cette   com- 
munauté fe  maintint  long-tems  dans 
la  poffelïion  de  fes  privilèges ,  quoi- 
qu'elle eût  changé  de  nom.  Pafquier 
qui  vivoit  dans  le  dixfeptiéme  fiécle  , 
affure  avoir  vu  de  fon  tems ,  UsfilUs 
du  château  vert  de  Toulouze  ,  n'ayant 
d'autre  enfeigne  qu'une  éguillette  fur 
l'épaule  ,  ce  qui  donna  lieu  à   Tex- 
preifion  vulgaire  ,   (  courir  l'aiguil- 
lette )  pour   déligner   une   conduite 
déïégiée.  Ce  ne  pouvoit  être  cepen- 
dant que  par  tolérance  qu'on  les  iouf- 
froir  alors  dans  cette  ville  ,  car  l'or- 
donnance des  états  d'Orléans  tenus 
fous  le  règne  de  Charles  IX.  les  avoit 
profcrites  dans    tout  le  royaume  ,  8c 
depuis  ce  tems  aucun  nouveau  pri- 
vilège ne  les  a  rétablies  dans  leurs 
franchifes.  Aujourd'hui  que  la  pro- 
feflion  de    courtifane  n'eft  plus  un 
état  autorifé  ,  la  pureté  des   mœurs 
y  a-t- elle  gagné?  Sommes-nous  moins 
vicieux  que  ne  l'étoient  nos  ancêtres  , 
lorfque  des  femmes  fans  pudeur  ,  la 
honte  de  leur  fexe,formoient  un  corps 
féparé  ,  diftingué  des  autres  femmes  , 
avoient  des  coutumes ,  des  ftatuts , 
des  juges  particuliers,  des  demeures 
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fixes  dans  des  rues  dont  il  ne  leur  ~ 

étoit  pas  libre  de  s'écarter  Ôc  recon-  Ann.  138?. 
noiiïoient  une  fainte  pour  protec- 
trice de  leur  communauté  ?  car  elles 
ptétendoientque  la  fête  de  la  Magde- 
laine  n'avoit  été  inftituée  qu'à  la  re- 
quête de  leurs  devancières.  Elles  mar- 
choient  à  pied ,  elles  n'étoient  point 
fuivies  par  des  efclaves  richement 
habillés  ,  elles  n'avoient  point  de 
pierreries  :  couvertes  d'opprobre,  ceux 
qui  avoient  la  foiblefle  de  s'attacher  à 
elles  ,  auroient  du  moins  rougi  de  les 
avouer  publiquement  :  elles  habi- 
toient,  non  fous  des  lambris  dorés, 
mais  dans  des  efpèces  de  huttes  qu'on 
appelloit  des  clapiers  :  elles  ne  pou- 
voient  étaler  aucune  efpèce  de  luxe  : 
la  plus  légère  dorure  ,  une  boucle  , 
un  clou  d'argent  ,  les  expofoient  à 
l'amende  ,  aux  avanies  ,  à  la  prifon  : 
car  on  s'étoit  attaché  à  flétrir  par 
toutes  les  marques  d'ignominie  pof- 
libles  ,  un  commerce  honteux ,  que  la 
corruption  de  la  nature  humaine  ne 
permettoit  pas  d'abolir  entièrement. 
Faute  de  meilleur  expédient,  on  avoit 
appelle  l'orgueil  au  fecours  de  l'hon- 
nêteté. Sans  prétendre  faire  l'apologie 
ni  la  critique  d'aucun  fiécle  ,  c'eft  aux 

Civ 
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le&eurs   à  faire  la   comparaifon    de 
Ann.  ij8i>    nos  anciens  ufages  avec  les  exemples 

modernes. 
Hommage      Avant  que  de  s'éloigner  du  Lan- 
du  comte  de  guedoc  ,  le  roi  eut  la  fatisfa&ion  de 

Poix  &      •  v      r 

ïroijfard.    voir  arriver  a  la  cour  un  prince  que 
depuis    long  -  tems    il  défiroit  con- 
noître.  C'éroit  l'illuftre  Galion  Phcs- 
bus  ,  comte  de  Foix.  Quoique  les  con- 
ditions de  cette  entrevue  ernTent  été 
réglées  ,  &  que  le  comte  fe  fut  ren- 
du à  Mazîeres ,  ville  iltuée  à  peu  de 
diflance  de  Toulonfe  ,  il    paroifïbit 
cependant  ne  fe  déterminer  qu'avec 
peine  à  cette  démarche.  Le  roi  le  fit 
inviter  de  nouveau  >  &  chargea  fes 
députés   de    l'ailurer  qu'il  fe  difpo- 
foit  à  le  viliter  lui-même  s'il  diffé- 
roit  plus  long-tems.  Gafton  eut  quel- 
que honte  de  fe  lai  (Ter  prévenir  par 
un  fi  grand  Prince.  Il  hâta  fon  dé- 
part &  fe  rendit  à  Touloufe  a  accom- 
pagné de  fix  cens  chevaliers.  Ce  nom- 
breux cortège   étoit  compofé    de  la 

»  rn  a  fuivi  le  récit  de  FroifTard  préférablement 
à  la  chronique  &  à  Fauteur  anonime  ,  qui  marquent 
que  le  roi  vint  trouver  le  comte  de  Foix  à  Mazieres  , 
éc  que  Gafton  vint  à  fa  rencontre  en  fe  faiiant  pré- 
céder par  des  chevaliers  déguifés  en  paftres  3c  en 
bouviers  ,  qui  conduifoient  des  troupeaux  de  mou- 
tons &  des  bœufs  ornés  de  colliers  &  de  fonnettes 
d'argent.    Chrcr..  de  faint  Denis.  Hifi.   ancru 
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fleur  de  la  nobleiTe  de  fes  états.  Pierre 
de  Arnoult  de  Bearn ,  Arnoult  de  faint  An*. 
Bazile  ,  Menaut  de  Noailles ,  Cabef- 
taing  ,  Efpaen  du  Lyon ,  Roger  d'Ef- 
pagne  ,  une  foule  d'autres  chevaliers 
de  la  première  naiiTance  ,  la  plupart 
parens  ou  alliés  du  comte  ,  tk.  fes 
principaux  vaifaux ,  lui  formoientune 
cour  qui  ne  cédoit  point  en  éclat  à 
celle  des  plus  grands  fo uverains.  Le 
comte  rendit  hommage  au  roi  de  tous 
fes  états  ,  excepté  de  la  principauté 
de  Bearn ,  fouveraineté  indépendante. 
Il  fit  préfent  au  monarque  8c  à  {qs 
courtiîans  ,  de  quantité  de  chevaux 
d'Efpagne  richement  harnachés.  Pen- 
dant le  féjour  qu'il  fit  à  Touloufe  ,  il 
prit  quelques  arra<ngemens  avec  le 
confeil  de  France  pour  alïiirer  une 
partie  de  fa  fucceiîion  à  Yvain  ôc  Gaf- 
ton  de  Foix ,  fes  enfans  naturels.  C'é- 
tait les  feuls  rejettons  qu'il  lailïoit 
après  lui.  On  a  précédemment  rap- 
porté la  fin  tragique  de  fon  fils  légi- 
time. Pour  mettre  le  Roi  de  France 
en  pouvoir  de  difpofer  du  comté  de 
Foix  avec  quelqu'apparence  de  droit , 
il  lui  fit  une  donation  de  cent  mille 
francs  après  fa  mort ,  &  par  un  autre 
a&e   il  reconnut  avoir  reçu  du  roi 
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une  fomme  de  deux  cens  mille  livres: 
Awn.  i}8>>.  mais  ces  précautions  furent  vaines. 
Matthieu  de  Foix  ,  i(ïu  de  Roger 
Bernard  ,  vicomte  de  Caftelbon ,  fei- 
gneur  de  Moncade  ,  fils  puîné  de 
Gallon  ,  premier  comte  de  Foix, 
ayant  pour  lui  {es  prétentions  ap- 
puyées du  fuffrage  de  la  noblefle  , 
s'empara  des  états  ,  &"  ûz  reconnoître 
£es  droits  en  s'accommodant  avec  la 
cour  de  France. 

Retour  du      Qn  difp0f0it  les  préparatifs  dure- 
ra Pans.  ,     V  '      rL    V    '■  i 

jbîd.  tour  ,  iorique  Charles  impatient  de 
revoir  la  reine ,  fit  une  gageure  avec 
le  duc  de  Touraine  à  qui  fe  rendroit  le 
premier  à  Paris.  Le  vaincu  devoit 
payer  cinq  mille  livres.  Les  deux 
princes  coururent  nuit  &  jour  par  des 
routes  différentes  ,  n'ayant  chacun 
d'autre  fuite  qu'un  feul  homme.  Ils 
arrivèrent  en  quatre  jours.  Le  duc  de 
Touraine  précéda  fon  frère  de  quel- 
ques heures.  Une  pareille  courfeex- 
•pofoit  fans  nécefiité  la  perfonne  du 
monarque  à  mille  dangers  ,  fur-tout 
dans  un  tëms  où  les  grandes  routes 
étoient  prefque  impratiquables  dans 
plufieurs  endroits ,  &n'ofrroient  point 
les  commodités  des  relais  &  des  pof- 
tes.  Le  roi  cédant  à  la  fatigue  d'un 
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exercice  il  violent ,  fut  plufieurs  fois 
obligé  de  fe  faire  traîner  fur  des  char- 
renés  ,  où  il  prenoit  quelque  repos. 
Ces  circonftances  peu  eilentielles 
d'ailleurs ,  fervent  à  faire  connoître  le 
caractère  bouillant  de  ce  prince  3  qui 
fe  livroit  aveuglément  à  toutes  les 
fantaifies  ,  fans  que  les  repréfenta- 
tions  le  pulïent  arrêter. 

On  vit  cette  année   paroître  à  la 
cour  de  France  un  de  ces  hardis  im-  Ann  iî?o 
pofteurs  ,  accoutumés  à  fe  faire  un  jeu  &  V* 
de  la  crédulité  des  grands  &  du  peu-  triarche'de 
pie.  C'étoit  un  Grec  obfcur  nommé  conftamino- 
Paui  Tigrin ,  qui  parcouroit  l'univers  mji.  EccUf. 
fous  le  titre  de  patriarche  de  Conf-  llb-  $s- .,, 
tantinople.   Il  s'arrêta  d'abord   dans  Urfitu. 
Tille  de  Chypre  ,  dont  le    roi  reçut  Hift.ancny, 

k\       r  '  o     1     •    J  Lei-atoureur. 

couronne  de  la  main  ,  oc  lui  donna      chron.  de 

trente  mille  florins.  Il  tira  des  fommes  faint  Denis. 
immenfes  des  grâces  &:  des  indul- 
gences qu'il  diftribuoit  fur  fa  route. 
Il  vint  à  Rome  :  Urbain  moins  cré- 
dule le  fit  mettre  en  prifon  ,  &  con- 
fifqua  fon  tréfor.  Elargi  à  l'avènement 
de  Boniface  au  pontificat  ,  il  fe  ren- 
dit près  du  comte  de  Savove  ,  auquel 
il  fçut  perfuader  par  une  faillie  généa- 
logie, qu'ils  étoient  parens.  Le  prince 
non  content  de  lui  faire  le   meilleur 

Cvj 
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accueil  ,  le  combla  de  préfens.  Il  par- 
Ann.  13^1.  àt  de  Savoye  avec  un  nombreux  cor- 
rége  8c  prit  la  route  d'Avignon.  Mal- 
traité par  le  pontife  romain  ,  fes  dif- 
graces  étoient  un  titre  pour  êcre  bien 
reçu  de  Clément,  qui  le  regarda  com- 
me un  martyr  de  fon  obédience  : 
car  le  rufé  Grec  lui  dit  qu'il  n'avoic 
été  chargé  de  chaînes  que  pour  avoir 
foutenu  la  validité  de  l'élection  de  fa 
fainteté.  Lorfqu'il  eut  épuifé  la  libé- 
ralité de  la  cour  d'Avignon  ,  il  vint 
en  France  débiter  les  mêmes  fables. 
Cette  repréfentation  fut  encore  plus 
avantageufe  que  les  autres.  C'étoit  à 
qui  feroit  mis  au  nombre  des  bien- 
faiteurs du  patriarche  :  il  ne  pouvoir 
fuffire  au  débit  de  fes  indulgences. 
On  étoit  fur  tout  édifié  de  fa  barbe 
vénérable  Ôc  de  fon  air  dévot  Ôc  mor- 
tifié, Il  alla  viiiter  l'abbaye  de  faint 
Denis  ,  ôc  dit  aux  religieux  qu'il  fça- 
voit  que  leur  monaftère  polfédoitle 
corps  de  l'apôtre  de  la  France  ,  mais 
qu'il  leur  manquoit  la  ceinture  ôc 
plufieurs.  ouvrages  de  ce  faint.  Il  s'of- 
frit à  les  en  gratifier  s'ils  vouloient 
envoyer  en  Grèce  quelques-uns  d'en- 
tr'eux.  Les  moines  le  crurent ,  Ôc  deux 
religieux  fe  rendirent  à  Marfeille  où 
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ils  comproient  s'embarquer  avec  lui  : 

mais  le  patriarche  Grec  chargé  des  Ann.  1391. 

dépouilles  de  l'églife  latine  ,  difpa- 

rut ,  &  trompa  toutes  les  recherches 

qu'on  en  fit. 

On  arrêta  prefque  dans  le  même   Hérétique* 
tems  ,   deux  hérétiques  ,   dont   lunJe*ïîviclcf-. 

.  r  r*  ,  A     .     r       Chron.     de 

mourut  en  priion  lans  quon  put  mi-faint  Denis. 
truire  fon  procès,  étant  reclamé   par  /«yenaides 

13/a  i       ™      •        o      n   1  i    /      i        r  ■        Urjins. 

leveque  de  Pans  &  1  abbe  de  irant  LeLaboureur, 
Denis  ,  &   l'autre   fut  condamné   à^-^"^ 

•v  'ii  >         •  Rûp-  Th°y' 

une  priion  perpetueile  ,  après  avoir  yaifin°ham. 
été  prêché  publiquement  ôc  avoir  tô5^-f^^ 
brûleries  écrits  qui  contenoienr fa    ïtài.Saa. 
doctrine.  Ces   faits  rapportés  par  les  ^al1'  chri-iit 
écrivains  contemporains  comme  des 
incidens    remarquables    ,    femblent 
prouver  que  l'état  de   la  religion  en 
France  étoit  affez  tranquille  ,  malgré 
le  voifïnage  de  l'Angleterre  ;  infeâée 
alors    des  dangereuies  oppinions  de 
Jean  Viclef.   Ce  novateur  inquiet , 
docteur  en  théologie  dans  l'univerfité 
d'Oxford  ,  curé  du  diocèfe  de  Lin- 
coln ,  avoit  avancé  plufieurs  propo- 
rtions  erronées  ,   dont  les  plus  con- 
damnables  attaquoient  directement    ' 
la  préfence  réelle.   Ces  proportions 
au  refte   n'étoient  autres   que  celles 
hazardées  dans  l'onzième  jfiécle  par 
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Berenger ,  condamnées  par  les  con- 
A™.  1391.  ciles  de  Rome  ,  de  Vercel  <3c  de 
Tours ,  &  que  leur  auteur  défavoua 
fur  la  fin  de  fa  vie.  Berenger  avoit 
.  lui-même  puifé  fa  doctrine  dans  les 
écrits  de  Jean  Scot ,  qui  l'avoit  pré- 
cédé de  deux  cens  ans.  Par  une  efpece 
de  fatalité  climatérique  attachée  à  cer- 
taines opinions  ,  nous  verrons  les  er- 
reurs de  Viclef  fe  renouveller  avec 
plus  de  fureur  dans  le  feiziéme  ftécle  ; 
devenir  le  principe  funefte  des  plus 
étonnantes  révolutions }  ôc  à  la  honte 
du  chriftianifme  ôc  de  l'humanité , 
inonder  de  crimes  ôc  de  fang  les  plus 
belles  contrées  de  l'Europe.  Viclef, 
appuyé  du  duc  de  Lencafbre  ôc  du 
lord  Percy  ,  comte-maréchal  d'An- 
gleterre ,  s'étoit  fait  un  puiifant  par- 
ti :  fes  difciples  répandus  dans  toutes 
les  provinces  du  royaume  fe  faifoient 
fuivre  par  une  fouie  de  fectateurs ,  ôc 
leur  nombre  devenu  formidable  ,  ren- 
doit  dangereux  le  projet  de  les  répri- 
mer. Outre  les  fentimens  oppofés  au 
myftére  de  la  tranlTubftantiation  ,  Vi- 
clef en  avoit  publié  d'autres  plus  ca- 
pables de  lui  concilier  des  partifans, 
en  ce  qu'ils  tendoient  à  rabaiiTer  la 
puifïànce  eccléfiaftique.  Il  foutenoit 
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que  les  feigneurs  temporels  pouvoient 
légitimement  priver  de  fes  biens  une  Anm.  i\?u 
égiife  coupable  ;  qu'on  ne  pouvoit 
être  excommunié  fi  l'on  ne  s'excom- 
munioit  premièrement  foi  -  même  ; 
que  J.  C.  n'avoit  point  donné  à  {es 
difciples  le  pouvoir  d'excommunier 
pour  le  refus  des  chofes  temporelles; 
que  le  pape  ne  lie  ou  ne  délie  que 
lorfqu'il  fe  conforme  à  la  loi  de  J. 
C.  j  qu'un  eccléfiaftique  Se  le  pape 
même  pouvoient  être  légitimement 
aceufés  Se  repris  par  des  Laïcs  ;  qu'il 
ne  falloit  point  envoyer  d'argent, 
ni  à  la  cour  de  Rome  ,  ni  à  celle  d'A- 
vignon ,  à  moins  que  ce  devoir  ne 
fût  prouvé  par  l'écriture  fainte  :  au- 
trement ,  que  ceux  qui  l'exigeoient 
ctoient  des  loups  raviifans  j  que  le 
peuple  ne  devoit  point  être  furchargé 
de  tailles,  à  moins  que  le  patrimoine 
de  l'églife  ne  fut  épuifé  ;  que  celui 
qui  entroit  dans  une  religion  particu- 
lière devenoit  dès-là  moins  propre  à 
l'obfervation  des  commandemens  de 
Dieu ,  Se  n'étoit  plus  de  la  religion 
chrétienne  ;  que  les  Religieux  étoient 
obligés  de  vivre  du  travail  de  leurs 
mains.  On  rapporte  ici  ces  propor- 
tions de  Vicier  entre  beaucoup  d'au- 
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— **—  très  .  uniquement  dans  la  vue  de  dé- 
Am».  1351.  couvrir  les  caufes  qui  accréditoient 
fa  doctrine.  La  multitude  &  Loifivetfë 
des  monafteres  ,  le  fade  des  prélats  , 
le  fcandale  du  fchifme  ,  l'acharne- 
ment avec  lequel  les  chefs  des  deux 
obédiences  s'anathématifoient  réci- 
proquement ,  l'abus  énorme  des  ex- 
communications proltituées  pour  les 
moindres  fujets  ,  l'avarice  des  cours  de 
Rome  &  d'Avignon  ,  les  dépréda- 
tions de  leurs  exa&eurs  ,  ne  fournif- 
foient  que  trop  de  prétextes  d'atta- 
quer une  puifTance  légitime  dans  fon 
principe  ;  mais  qui  n'auroit  jamais 
dû  confondre  les  droits  facrés  &c  in- 
violables de  l'autel ,  avec  les  intérêts 
humains. 
Départ  de  Louis  d'Anjou  couronné  roi  de 
Louis  d'An-  Naples  par  Clément ,  avoit  employé 

)ou   pour    le         L  •       1     i>  /  \    1  /     r 

royaume  de  une  partie  de  1  année ,  tant  a  diipoler 
*!?&*:     ,  les  préparatifs  de  fon  départ  pour  l'Ita- 

Hifi.  av.  J«rrr,v/1         .  r         r  •  j 

royaume  de  lie ,  qu  a  régler  les  conventions  de 
KapUs.  Ub.   fon  ftjtur  mariage  avec  Iolande  ,  fille 
~Hijl.Ecdèf.  de  Jean  premier ,  roi  d'Aragon,  dont 
Spicd  t.  3.  ja  confommation  fut  retardée   pen- 
dant dix  années  à  caufe  du  bas  âge  de 
la  princeffe.  Cette  alliance  devoit  lui 
procurer   un  puiiTant  appui  dans  la 
conjoncture  préfente  ,  fur-tout,  de- 


Charles   VI.  65 

puis  que  Ladiflas  ,  fils  de  Charles  de 
la  Paix  ,  venoit  d'époufer  Confiance,  Aw».  135^ 
fille  de  Mainfroy  de  Clermont  , 
comte  de  Modica,  l'un  des  plus  puif- 
fans  feigneurs  Siciliens  >  ennemi  de 
la  mailon  d'Aragon ,  &c  qui  lui-même 
afpiroit  au  trône  de  Sicile.  L'ambi- 
tieux Mainfroy  avoit  donné  des  fom- 
mes  immenfes  en  faveur  de  ce  ma- 
riage ,  dont  les  fuites  toutefois ,  fu- 
ient malheureufes  pour  Confiance  > 
qui  fut  répudiée  lorfque  '  fon  ingrac 
époux  crut  pouvoir  impunément  ou- 
blier les  avantages  qu'elle  lui  avoit 
apportés.  Ladiflas  fe  repentit  d'avoir 
traité  fî  mal  une  princefie  à  laquelle 
il  ne  pouvoit  faire  aucuns  reproches. 
Il  crut  réparer  l'injure  en  la  mariant 
avec  André  de  Capoiie  ,  fils  du  comte 
d'Altavilla.  Tu  peux  te  regarder 
comme  le  plus  heureux  cavalier  du 
royaume  ,  dit  après  la  cérémonie 
Confiance  à  ce  nouvel  époux ,  puif- 
que  tu  vas  avoir  pour  ta  concubine  l'é- 
poufe  légitime  du  roi  Ladiflas  ton  maître, 
C'étoit  le  pape  Boniface,  eftiméjufie 
ôc  pieux  avant  fon  exaltation  ,  qui 
avoit  prononcé  ce  divorce  feanda- 
leux.  On  peut  )uger  par  ce  feul  trait , 
que  Ladiilas  étoit  peu  fcrupuleux  • 


66         Histoire  de  France. 
prince  au  furplus  rempli  de  courage  5 
Ann.  1391.  d'une  activité  furprenante,  toujours 
les  armes  à  la  main  ,  jamais  abattu  , 
fâchant  profiter  de  fes  victoires  ,  8c 
même  de  tes  défaites.  Il  fe  vit  plus 
d'une  fois   maître  abfolu  de  la  capi- 
tale du   monde  chrétien  ,  où  il  ofa 
le  premier  prendre  le  titre  de  roi  de 
Rome  y  titre,  que  depuis   Pexclufion 
des  Tarquins ,  aucun  prince  n'avoit 
été  tenté  de   renouveller.  Tel   étoit 
l'ennemi  que  Louis  III.  avoir  à  com- 
battre ,   &  qu'il  eût  peut-être  fur- 
monté  s'il  avoit   réuni    en    fa  per- 
fonne  cet  affemblage  de  qualités  pro- 
pres à  former  un^  conquérant  :  car  , 
quoiqu'il  fur  abfent ,  le  nombre  &  le 
crédit  de  fes  partifans  ,  à  la  tête  def- 
quels  étoit  le  comte  de  Sanfeverin , 
I'emportoient  fur  ceux  de  fon  com- 
pétiteur. Il  étoit  maître  de  la  ville  de 
Naples  ôc  des  deux  tiers  du  Royaume , 
tandis  que   Marguerite   ,    veuve  de 
Charles  de  Duras  ,    &  Ladiflas  fon 
fils  ,  rétirés  à  Gaiette  ,  attendoient 
qu'une  heureufe   révolution  rétablît 
leurs  affaires.  Louis  partit  avec  vingt 
vairTeaux  du  port  de  Marfeille.  Après 
une    périlleufe    navigation  ,  il    vint 
mouiller  à  la  vue  de  Naples  le   14 
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août  1390.  Il  reçut  dans  cette  ville 
les  fermens  de  la  noblefTe  &  du  peu-  Aî™-  H?** 
pie.  Son  arrivée  hâta  la  reddition  du 
château  de  l'Oeuf.  Sa  bonté  ,  fes  ma- 
nières affables  Se  prévenantes  lui 
gagnoient  les  cœurs  des  Napolitains. 
Il  pouffa  d'abord  affez  vivement  ùs 
ennemis  :  mais  l'indolence  de  fon  ca- 
ractère ne  lui  permit  prefque  jamais 
de  faifir  les  avantages  de  la  victoire  , 
tandis  que  les  moindres  revers  lui 
faifoient  perdre  courage.  Il  eft  même 
étonnant  qu'ayant  eu  en  tête  un  ri- 
val f\  fupérieur  ,  il  ait  pu  fe  mainte- 
nir pendant  plusieurs  années  avec  des 
fuccès  divers  ,  dont  la  plupart  font 
étrangers  à  cette  hiftoire.  On  fe  con- 
tentera de  marquer  fimplement ,  les 
faits  qui  peuvent  y  avoir  quelque  rap- 
port ,  à  mefure  qu'ils  fe  préfenteront. 

Quoique  le  duc  de  Bourbon  eut  été  £2£g? 
prié  par  le  roi  de  demeurer  à  la  cour 
&  de  l'affilier  toujours  de  fes  con- 
feils  ;  ce  prince  n'avoir  toutefois 
qu'une  médiocre  part  au  gouver- 
nement. Ses  avis  étoient  trop  de- 
fmtérefTés  pour  être  fuivis  par  un 
jeune  monarque  fans  expérience  , 
Se  que  des  courtifans  avides  obfé- 
doient  fans  celle.  Ils  s'en  étoient  em- 
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parés  de  manière  ,  qu'il  n'étoit  plus 
Ann.  13^1.  poiîible  de  l'aborder.  L'Univerfîté  , 
malgré  le  crédit  dont  elle  jouitfoit 
alors  ,  ne  put  jamais  parvenir  à  lui 
faire  entendre  fes  repréfentations. 
Tout  le  monde  murmurait  haute- 
ment contre  l'adminiftration  pré- 
fente ,  ôc  peu  s'en  fallut  qu'on  ne 
regrettât  celle  des  ducs  de  Bourgogne 
&:  de  Berry.  Le  duc  de  Bourbon  8c 
le  petit  nombre  de  feigneurs  ,  véri- 
tablement attachés  au  bien  de  l'état 
&  à  la  gloire  du  roi ,  témoins  des 
malverfations  quils  ne  pouvoient  ar- 

froitfard.  r£ter  ?  gémifïoient  en  fecret ,  non- 
feulement  des  défordres  préfens  , 
mais  des  fuites  funeftes  qui -pouvoient 
naître  des  diviiions  dont  le  germe 
déjà  commençoit  à  fe  manifefter.  Ils 
fe  taifoient  par  refpecl:  pour  le  fou- 
verain  ,  &  leur  filence  favorifoit  l'au- 
dace de  ceux  qui  dirigeoient  le  ti- 
mon du  gouvernement.  ClirTon  ,  la 
Rivière ,  Noviant,  Montagu ,  étoient 
devenus  les  arbitres  du  royaume. 

Expédition      ^e  jLlc  je  BourDon  fàifit  avec  em- 

du  duc  de  ..  ,  , 

Bourbon  en  preliement  la  première  occahon  qui 
£?iquje,„     fe  préfenta  de  s'abfenter  avec  hon- 

Siege  de  Car-  r 

tage.  neur  ,    du   moins   pendant  quelque 

K0hr°o,M^tQms.  L'arrivée  des  ambaifadeurs  de 
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la  république  de  Gènes  qui  venoient  _ 
implorer  le  fecours  de  la  France  con-  ann.  i*?i* 
tre  les  corfaires  d'Afrique  ,  lui  four-  juvenai  des 
nir  le  prétexte  qu'il  fembloit  atendre.  Vrfnsh' 
Il  fut  déclaré  chef  de  l'expédition,  chron.  de 
Il  fe  rendit  à  Gènes  avec  quinze  cens  St-Den- 
hommes  d'armes  :  il  y  fut  joint  par 
le  comte  d'Erby  ,  fils  aîné  du  duc  de 
Lencaftre ,  prince  rempli  de  courage , 
Ôc  que  la  fortune  réfervoit  à  la  plus 
haute  deftinée.  Ces  troupes  jointes  à 
celles  des  Génois  débarquèrent  en 
Afrique  à  la  vue  dés  infidèles  rangés 
en  bataille  fur  le  rivage  ,  ôc  qui  pri^ 
rentlafuite.  Les  chrétiens  aliiégerenn 
Cartage  ,  livrèrent  plufieurs  aiTauts  où 
ils  perdirent  quantité  de  braves  guer- 
riers j  ils  quittèrent  le  fiége  pour  aller 
forcer  les  ennemis  dans  un  camp  re- 
tranché ,  ce  qu'Us  exécutèrent  avec 
une  intrépidité  qui  tenoitdu  prodige. 
Cependant  leur  armée  s'artoiblifïoit 
par  l'intempérie  du  climat.  C'étoit 
dans  ces  mêmes  lieux  que  le  plus  faint 
de  nos  rois  avoit  fini  fes  jours  au  mi- 
lieu de  fon  camp  ,  exténué  de  tra- 
vaux de  de  maladie.  Les  chrétiens 
fe  trouvoient  alors  dans  une  fituation 
à  peu  près  pareille.  Les  François  de 
les  Anglois  fur-tout ,  ne  pouvoienc 
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fupporter  l'ardeur  exceflive  d'un  fable 
Ann.  i  jbi.  brûlant  &  d'un  ciel  enflammé.  Il  étoit 
tems  de  fonger  à  le  rembarquer , 
lorfque  le  roi  de  Tunis  ,  intimidé  lui- 
même  du  courage  héroïque  des  Euro- 
péens ,  leur  ouvrit  une  voie  hono- 
rable de  retraite  par  un  traité  qu'il  fe 
hâta  de  conclure.  Il  rendit  tous  les 
efclaves  chrétiens  qui  fe  trouvoient 
dans  fes  états  :  il  paya  dix  mille  du- 
cats d'or  pour  les  frais  de  la  guerre , 
Se  s'engagea  de  plus  à  ne  point  gêner 
la  liberté  du  commerce.  Il  tint  fort 
mal  ce  dernier  article  de  la  capitula- 
tion. Les  marchands  chrétiens  furent 
plus  que  jamais  expofés  aux  avanies  & 
aux  exactions  des  infidèles  :  tout  le 
commerce  du  Levant  fe  faifoit  alors 
par  les  Vénitiens  ,  les  Napolitains , 
Se  principalement  par  les  Génois. 
Leurs  vaifleaux  chargés  des  marchan- 
difes  du  Caire ,  de  Damas  &  d'A- 
lexandrie ,  tranfportoient  en  Europe 
les  productions  de  l'Afie.  Gènes  étoit 
alors  regardée  comme  l'entrepôt  de 
l'orient  &c  de  l'occident ,  &  l'inté- 
rêt de  cette  république  avoit  été  l'u- 
nique motif  de  l'entreprife.  Les  Gé- 
nois fe  flattoient,en  fe  rendant  maîtres 
de  Cartage  ,  d'affranchir  leurs  bâti- 
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mens  du  tribut  que  les  Mahométans 
les    forçoient     d'acquitter    lorfqu'ils  ***•  ijpr, 
approchoient  des  côtes  de  Barbarie. 
Après  cette   expédition    ,   les   Afri- 
quains  les  alTujettirent  à  des  taxes  lî 
excelîîves   ,  que  pendant   fort  long- 
teras  les  marchandifes  orientales  ,  c\T 
principalement  les  épiceries  ,  fe  ven- 
doient  au  .poids  de  l'or.    Il  n'eft  pas 
inutile  d'obferver  en  payant,  que  le 
commerce  maritime   exercé   par  les 
habitans  de  quelques  côtes  de  l'Italie  , 
étoit  alors  prefque  inconnu  au  refte 
de  l'Europe.   Nulle  émulation  ,  nul 
encouragement  pour  la  marine  com- 
merçante ,   devenue    cependant    en 
quelque  forte  néceiTaire  par  le  luxe 
qui  commençoit  à   s'introduire  &  à 
créer  de  nouveaux  befoins.  Bethen- 
court ,  gentilhomme  de  Dieppe  ,  au 
commencement  du  fiécle  fuivant  dé- 
couvrit les   ifles    Canaries    fituées  à 
l'occident  de  l'Afrique.  Les  malheu- 
reuies    divifions   qui   déchiroient  la 
France  ,  ne  permirent  pas  qu'on  pro- 
fitât des  lumières  du  navigateur  Nor- 
mand. 

Les  feigneurs  &c  chevaliers  qui 
avoient  fuivi  le  duc  de  Bourbon  fe 
dédommagèrent    du  peu  de  fuccès 
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d'un  fi  pénible  voyage  par  le  récit 
ànn.  1391.  de  leurs  avantures  ,  effet  affez  ordi- 
naire des  expéditions  plus  glorieufes 
qu  utiles.  Le  roi  qui  ne  refpiroit  que 
les  combats  ,  échauffé  par  ces  def- 
criptions  militaires  ,  forma  fur  le 
champ  le  chimérique  projet  de  paffer 
en  Afrique  à  la  tête  dune  armée,  ou 
de  marcher  contre  Bajazet,  empereur 
des  Turcs ,  qui  venoit  de  fuccéder  à 
fon  père  ,  Amurat  premier ,  que  les 
chrétiens  occidentaux  nommoient 
alors  Lamorabaquin.  Il  vouloit ,  di- 
foit-il  ,  accomplir  les  vœux  de  fes 
ancêtres ,  Jean  Se  Philippe  de  Valois , 
décédés  fans  pouvoir  s'acquitter  de 
la  promeffe  qu'ils  avoient  faite  de 
combattre  contre  les  infidèles.  On 
étoit  à  la  veille  de  voir  renouveller 
la  folie  des  croifades,  n"  heureufement 
oubliée  depuis  plus  d'un  fiécle. 
Charles  s'accoutumoit  infenfiblement 
à  ne  mettre  aucune  modération  dans 
fes  volontés ,  8c  fuivant  le  vice  com- 
mun des  efprits  foibles  &  bornés  ,  il 
ne  fouffroir  pas  de  con tradition.  On 
fut  obligé  d'employer  un  détour  pour 
lui  faire  abandonner  ,  ou  du  moins  > 
fufpendre  l'exécution  de  ce  deifein 
rukieux.  On  lui  fit  entendre   que  le 
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plus  grand  fervice  qu'il  pût  rendre  à 
la  religion  ,  éroit  de  travailler  à  l'ex-  An*.  13m 
ti  notion  du  fchifme  \  qu'il  falloit  réu- 
nir l'églife  avant  que  de  fonger  à 
prendre  les  armes  pour  elle.  Le  roi 
goûca  ce  nouvel  avis  d'autant  plus  vo- 
lontiers ,  qu'il  trouvoit  moyen  de 
L'accorder  avec  fon  humeur  inquiète 
&:  guerrière.  Il  réfolut  de  marcher  en 
Italie  ,  Se  d'aller  forcer  les  romains  à 
fe  foumettre  à  l'obédience  de  Clé- 
ment. 11  fe  refîouvint  qu'en  partant 
d'Avignon  il  avoit  promis  au  pape  de 
pourveoir  à  fes  befognes  tellement  quon 
s'en  avpercevroit.  Quelques  courtifans 
gagnes  par  le  Pontife  d'Avignon ,  for- 
tihoient  encore  le  monarque  dans 
cette  réfolution  :  ils  lui  préfentoient 
les  cardinaux  de  l'obédience  romaine , 
cxBcniface  lui-même  ,  éperdus  à  fon 
approche  ,  fe  livrant  à  fa  diferétion  , 
&c  dépofant  à  fes  pieds  la  thiare  pon- 
tificale. 

La  guerre  d'Italie  étant  détermi- 
née ,  on  drefla  l'état  des  troupes  qu  on 
deftinoit  à  pafTer  les  monts.  Le  roi 
devoit  conduire  quatre  mille  lances  ; 
fes  deux  oncles  ,  les  ducs  de  Berry 
ôz  de  Bourgogne  ,  chacun  deux  mille , 
le  duc  de  Bourbon  mille ,  le  conné- 
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■  ■ ■'  ■■  ;   table  deux  mille  ,  de  mille  fous  les 

Anm.  ïjfx,  bannières  des  feigneurs  de  Coucy  Se 
de  faint  Paul.  On  écrivit  au  duc  de 
Bretagne  ,  pour  lui  lignifier  le  déparc 
du  roi ,  qui  l'invitoit  en  mème-tems 
à  l'accompagner  en  Italie.  Le  duc  ,  à. 
ce  que  rapporte  un  ancien  hiftorien , 
ne  put  s'empêcher  de  rire ,  Se  dit  au 
feigneur  de  Moatbourcher  :  entendes 
ce  que  monfeigneur  m  écrit ,  il  a  entre- 
pris  d'aller  vers  Rome  &  détruire  par 
puijfance  de  gens  d? armes  ,  le  pape  Bo- 
niface  &  les  cardinaux  :  &  m'aide  Dieu  9 
il  rien  fera  rien  9  il  aura  en  brief  tems 
autres  ejloupes  en  fa  quenouille  :  de  ce 
que  fot  penfe  ajje^  remaint  ,  *  ajoûta- 
t-il  allez  indécemment  en  parlant 
d'un  monarque  qui  étoit  fon  fouve- 
rain.  Ces  détails  qui  pourroient  pa- 
roître  trop  minutieux  dans  toute  au- 
tre occafion  ,  ne  trouvent  place  ici 
que  dans  la  vue  de  réunir  plus  de 
lumières  fur  les  événemens  bizarres 
de  ce  règne.  Il  y  avoit  dès-lors  un  par- 
ti formé  contre  le  gouvernement.  Le 
monarque  ne  voyoit  rien  :  déjà  la  foi- 
blefTe  de  fon  efprit  commençoit  à  fe 
manifefter  -y  Se  fes  miniitres  eny  vrés 
de  la  faveur  préfente ,  aveuglés  eux- 
mêmes  ,  s'endormoient   au  fein  de 
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l'orale  qui  fe  raiTembloit  de  tous  cotés  ■■«— — 
fur  leurs  têtes.  Les  ducs  de  Berry  &c  An*.  jî?i. 
de  Bourgogne ,  qui  pour  lors  étoient 
à  Paris  ,  parurent  approuver  la  réfolu- 
tion  du  roi  ,  perfuadés  qu'ils  ne  man- 
queraient pas  de  prétextes  pour  la 
faire  avorter. 

Les  villes  de  Florence  Se  de   Bo-    Ambaiïâde 
logne  avoient  envoyé  une  ambaiiade  tins  &    dcs 
compofée  de  leurs  plus  célèbres  doc-  Boionois. 
teurs  ,   &   des  principaux  citoyens  , 
pour  fupplier  le  roi  de  les  prendre 
fous  fa   protection.  Ces  deux  villes 
étoient  alors  en  guerre  contre  le  pon- 
tife Romain  ,  8c  contre  le  feigneur 
de  Milan.  Le   crédit  de  la  ducheffe 
de  Touraine  empêcha  le  confeil  d'ac- 
cepter leurs  proportions. 

Cette  princefîe  ne  réuiïit  pas  avec    Expédition 

1  a  f     •!•    /    \         /  1  du  comte 

la  même  racilite  a  prévenir  la  guerre  d'Armagnac 
que  le  comte  d'Armagnac  porta  vers  da?s  Ie  Mila- 
le  même  tems  dans  le  Milanois.  Ga.-a  jrr'0ifard. 
leas    Vifconti  ,  comte    de    Vertus , 
s'étoit   emparé   de  la  feigneurie  de 
Milan  par  la  furprife  &   la  mort  de 
fon  oncle  ,  Bernabo  Vifconti.  Le  per- 
fide Italien  jouifïoit  tranquillement 
depuis  quelques  années  du  fruit  de  fa 
trahifon  ,  lorfque  Charles  Vifconti , 
l'un  des  fils  de  Galeas  ,  brûlant  du 
D  ij 
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defir  de  venger  cet  attentat  ,  implora 
Aav.x^i.  le  fecours  du  comte  d'Armagnac  dont 
il  avoit  époufé  la  fœur.  Il  ne  pouvoit 
s'adrefTer  à  lui  dans  une  circonftance 
plus  favorable.  Le  comte  avoit  été 
chargé  par  la  cour  de  France  de  com- 
pofer  avec  les  chefs  des  compagnies 
qui  occupoient  des  fortereffes  dans  le 
Limofin ,  le  Quercy  ,  le  Rouergue  , 
le  Perigord,  l'Angoumois  êc  l'Age- 
nois.  Le  traité  général  fut  conclu 
moyennant  une  fomme  de  deux  cens 
mille  livres  ,  pour  le  paiement  de 
laquelle  on  impofa  une  taille  fur  le 
Languedoc  &  les  autres  provinces, 
que  les  garnifons  défoloient.  Le  com- 
te raffembla  ces  troupes  &c  en  for- 
ma une  armée  de  quinze  mille  hom- 
mes ,  à  la  tête  de  laquelle  il  pa(Ta  en 
Lombardie.  Cette  entreprife  à  la- 
quelle le  comte  n'auroit  pu  fuffire  par 
lui-même ,  étoit  favorifée  fous  main 
par  les  ducs  de  Berry  ôc  de  Bour- 
gogne ,  quoiqu'ils  afFeclaiTent  en  pu- 
blic de  la  défaprouver.  La  ducheiïe 
de  Touraine  ,  tille  de  Galeas  ,  s'ef- 
força vainement  de  détourner  la  tem- 
père ;  elle  envoya  des  avis  de  ce  qui 
le  préparait;  on  efïàya  de  fermer  les 
paiïages  :  mais  le  comte  vi&orieux 
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des  obftaclcs ,  entra  dans  le  Milanois 
èc  vint  former  le  fiége  &  Alexandrie  Akn.  >;«*. 
^  /a  paille  9  ville  ainfî  nommée  à 
caiife  de  fes  remparts  conftruits  de 
terre  mêlée  avec  de  la  paille ,  ce  qui 
ne  l'avoir  pas  empêchée  de  foutenir 
les  efforts  du  fameux  Frédéric  ,  qui 
fut  obligé  de  fe  retirer  après  iix  mois 
de  fiége.  Galeas  avoit  pris  la  précau- 
tion de  munir  les  places  en  état  de 
défenfe  &c  d'abandonner  la  campagne 
aux  ennemis  j  mais  cette  conduite 
ne  lui  auroit  peut-être  pas  réuili  y 
comme  il  s'en  rlattoit ,  il  le  comte 
d'Armagnac  avoir  attendu  la  jonc- 
tion d'un  chef  d'avanturiers  Anglois , 
occupé  alors  à  faire  la  guerre  aux 
Florentins  pour  les  intérêts  de  Boni- 
face.  Le  comte  fe  fiant  à  fon  courage 
eut  l'imprudence  de  donner  avec  peu 
de  troupes  dans  une  embufcade.  Il 
fut  taillé  en  pièces ,  fair  prifonnier , 
&"  mourut  le  lendemain.  Après  fa 
mort ,  fon  armée  fans  chef ,  fe  dif- 
perfa  :  la  plus  grande  partie  fut  exter- 
minée en  Lombardie  ;  le  relie  pour- 
fuivi  voulant  rentrer  en  France  trouva 
les  paiîages  gardés ,  8c  périt  de  faim 
&:  de  mifere  :  jufte  punition  des  crimes 
que  ces  brigands  avoienc  commis.  Un 
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__  feul  capitaine    de    ces   avanturiers , 
Ah»  i}?i.   nomme  Amaury  de  Fenerac  ,  eut  la 
hardieiTe  d'attaquer  avec  une  troupe 
peu  nombreufe  ,  la  noblefTe  d'une  par- 
tie du  Dauphiné  commandée  par  le 
comte  de  Valentinois  ,  l'évêque  de 
Valence  &  le  prince  d'Orange.  Ils  les 
fit  prifonniers  ,  reçut  des  rançons  con- 
îidéiables ,  <k  de  plus  ,  obtint  la  li- 
berté du  paiïage  pour  lui  &  les  fiens , 
qui  rentrèrent  chez  eux  chargés  des 
dépouilles  des  vaincus. 
te  Comte      La   trêve    avec    l'Angleterre   af- 
doftrcvaut   furoit   la   tranquillité    du    royaume 
cour  rentre  contre  les   entreprîtes   de  nos   plus 
CQ  .p?"-  ,    dangereux  ennemis.  On  venoit  de  re- 
Ch.  e iLent.  nouveller  avec  Vinceilas  les  anciens 
<**  u  B.  r.  traités   entre  la  France  &  l'Empire  : 
7  '"      TEfpagne  3c  l'Aragon  étoient  nos  al- 
liés. Après  la  mort  du  roi  de  Caftille 
arrivée  en  1390  ,  la  régence  de  ce 
royaume  s'étoit  emprelTée  de  confir- 
mer une  confédération  qui  ,  depuis 
Henri  de  Tranftamare  ,  n  avoit  point 
encore  été  interrompue.  Jamais  cir- 
conftances   plus  favorables  n'avoient 
permis  de  travailler  à  la  félicité  inté- 
rieure de  l'état  :  mais    un   fi  grand 
bien    ne   pouvoit    être  l'ouvrage  de 
l'ambition  ni  de  l'intérêt.  Les  Princes 
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&:  les  miniftres  appliqués  réciproque- 
ment à  fe  nuire,  immolèrent  à  cette  Ann>  *5*1" 
jaloufîe  fecrette  les  confîdérations  les 
plus  facrées.  On  ne  reconnoit  pas  une 
feule  démarche  de  la  part  de  ceux  qui 
prétendoient  au  gouvernement ,  fur 
laquelle  on  ne  puille  former  de  juftes 
foupçons ,  de  qui  ne  porte  un  carac- 
tère d'infidélité.  Le  comte  d'Oftre- 
vaut ,  beau- frère  du  duc  de  Nevers , 
&c  gendre  du  duc  de  Bourgogne  ,  s'é- 
toit  rendu  à  Londres  fous  prétexte  d'af- 
fifter  à  un  tournois.  11  y  reçut  Tordre 
de  la  jarretière  ,  dont  il  ne  pouvoir 
être  décoré  à  moins  qu'il  ne  renonçât 
à  fa  qualité  de  vaflal  du  roi  de  France , 
&  qu'il  ne  fe  dévouât  au  fervice  du 
roi  d'Angleterre  envers  ck  contre  tous, 
fans  aucune  exception.  A  cette  pre-  Rymer.aS. 
miere  faute  il  ajouta  celle  de  s'en-  u  î-PaTt*  *■ 
gager  à  la  folde  du  monarque  An- 
glois  par  un  traité  particulier.  Le  roi 
informé  de  la  conduite  de  ce  prince 
en  témoigna  le  plus  vif  reffèntiment. 
On  agita  même  dans  le  confeil  les 
moyens  de  le  punir  de  cet  engage- 
ment téméraire.  Le  comte  pour  pré- 
venir l'orage  qui  le  menaçoit ,  eut 
recours  au  crédit  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  le  remit  dans  les  bonnes 
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grâces  du  roi ,  fans  autre  éclairciife- 
Awn.  ij9i.   ment, 
continua-       Le  connétable  ,  quoique  tout  puif- 

tion     de    la  y  v       1  f   *  ,     •* .        A       L 

querelle  entre  iant  auprès  du  roi ,  ii  avoit  pu  parve- 
fc  duc  de  Bre- nir  à  contraindre  le  duc  de  Bretagne 
Connétable,  de  remplir  les  conditions  du  dernier 
Hifl.de  Br.tu  accommodement  :  il  ne  ceffoit  de 
fwjfard.&c,  s'en  plaindre  au  confeii  où  il  avoit  ic 
principal  crédit.  Le  duc  de  fon  côté 
ne  manquoit  pas  de  prétexte  de  récri- 
mination contre  ClilTon  Se  le  comte 
de  Penthievre  fon  gendre  ,  qui  juf- 
qu'alors  avoit  refuie  de  lui  rendre 
hommage. ,  conformément  au  traité 
de  Guerrande.  Vainement  le  roi  avoit 
également  défendu  aux  parties  de  fe 
faire  juftice  par  la  voie  des  armes.  : 
l'autorité  royale  étoit  infuffifante  pour 
arrêter  les  hoflilités.  On  atraquoit  ou 
furprenoit  les  places ,  &  l'on  voyoit 
fans  celTe  multiplier  les  fujets  de 
plainte.  Des  députés  nommés  par  la 
cour  de  France  fe  rendirent  en  Bre- 
tagne pour  travailler  fur  les  lieux 
mêmes  à  drefler  un  nouveau  projet 
de  pacification.  Ils.  fe  retirèrent  lorf- 
qu'ils  crurent  avoir  terminé  les  que- 
relles par  un  traité  folide  :  mais  a 
peine  étoient-ils  partis  ,  que  le  duc 
s'empara  de.  Chantonceaux ,  place  ap- 
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partenante à  CliiTon.  Ce  nouvel  inci- 
dent ralluma  plus  que  jamais  cette  An».  iy?i. 
éternelle  divifion.  Dans  le  tems  même 
que  le  duc  prenoit  Chantonceaux  ,  il 
envoyoit  en  France  des  ambalfadeurs , 
pour  lefquels  il  fut  obligé  de  deman- 
der des  lettres  de  fauvegarde,  dans 
l'appréhennon  qu'ils  ne  fulîent  arrêtés 
par  le  comte  de  Penthievre  &:  par  le 
connétable* 

Toute  la  conduite  du  duc  prouve     sujets    de 

■r  ,i  t  3-i        j  lj,  plainte   à? 

manireitement  qu  il  n  avoit  d  autre  jean  je  BÎOI-3. 
intention  que  d'amufer  le  roi  &  fes  conrrelcd«c 
miniitref  ,  oc  qu  il  s  attendoit  a  quel-  /&££ 
que  événement  qui  le  difpenferoit 
d'accomplir  fes  promeiTes,  Il  avoir 
cependant  impofé  fur  la  province  u:i 
fouage  de  vingt-deux  fols  par  feu 
pour  acquitter  les  cent  mille  francs 
qu'il  étoit  convenu  de  reftituer  au  con- 
nétable :  mais  il  employa  ces  tonds 
a  d'autres  ufages  ,  fous  prétexte  que 
Cliflon  bravoit  fon  autorité  par  des 
appels  irréguliers.  Il  ne  rendoit  pas 
plus  dejuftice  au  comte  de  Penthie- 
vre ,  à  qui  par  le  traité  de  Guerrande 
il  devoit  afîigner  huit  mille  livres  de 
rente  en  terres.  „  _  .M - 

ces  motirs  qui  paroilloientn  in-courd&F^- 
lérefler  que  le  beau-pere  cV  le  gendre ,. ce  ****** le- 
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ann.  i3?i.  en  ajoutaient  d'autres  plus  fpécieux , 
8c  dans  lefquels  l'autorité  du  monar- 
que 8c  les  prérogatives  de  fa  couronne 
fe  trouvoient  directement  compro- 
mifes.  On  reprochoit  au  duc  de  Bre- 
tagne de  faire  battre  des  efpeces  d'or 
8c  d'argent  dans  fes  états  :  on  l'accu- 
foir  de  rébellion  en  ce  qu'il  ne  per- 
mettoit  pas  qu'on  reçût  en  Bretagne 
les  ajournemens  du  parlement  de  Pa- 
ris, 8c  qu'il  défendoit  aux  officiers 
de  fes  jultices  d'y  déférer.  A  l'égard 
du  premier  article  ,  il  étoit  difficile 
de  lui  donner  un  fondement  vrai- 
femblable.  Les  fouverains  de  Bre- 
tagne avoient  de  tout  tems  joui  du 
droit  débattre  monnoie ,  8c  le  titre 
même  en  étoit  exprimé  dans  tous  les 
anciens  regiftres  :  ils  n'avoient  par  au- 
cun acte  poflérieur  renoncé  à  cette 
prérogative.  Le  duc  répondoit  au  fu- 
jet  des  ajournemens  ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  avoir  lieu  que  pour  les  caufes 
majeures  fujettes  au  reflort  ,  8c  dans 
le  cas  du  déni  de  juftice.  11  préten- 
doit  fe  juftifler  avec  la  même  faci- 
lité fur  les  plaintes  qu'on  faifo:t  de 
ce  qu'il  recevoitle  ferment  de  fidélité 
de  l'es  vaffaux  >  avec  promeuve  de  le 
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fervir  envers  Ôc  contre  tous  fans  ex- 
cepter perfonne.  Il  alleguoit  en  fa  fa-  Ann.  *j>'** 

vear  une  poflTeiîlon  immémoriale. 
L'affaire  du  fchifme  étoit  encore  un 
nouveau  fujet  "le  querelle.  Le  duc  ,  à 
la  mort  d'Urbain  ,  efpérant  la  réu- 
nion ,  avoit  adhéré  par  complaifance 
au  pontife  d'Avignon.  L'élection  de 
Bomface  le  fit  changer  de  fentiment 
èc  prendre  le  parti  de  la  neutralité. 
Ce  n'étoit  pas  faire  fa  cour  au  roi  } 
mais  il  difoit  pour  fa  défenfe  ,  que 
cette  queftion  purement  fpirituelle  , 
étoit  abfolument  indépendante  de  ce 
qu'il  devoit  au  monarque ,  Se  qu'il  fe 
crovoit  obligé  dans  une  affaire  fi  dé- 
licate ,  de  ne  s'en  rapporter  qu'aux 
lumières  de  fa  confeience  ,  préféra- 
blement  à  toutes  confidérations  hu- 
maines. 

Tels  étoient  les  principaux  fujets  voyage  du 
de  mécontentement  que  le  conné-  roîi£°"Jji' 
table  &:  fes  partifans  ne  ceffoient  de  p!  omet  de  fe 
repréfenter  fous  les  couleurs  les  plus  re 
capables  d'exciter  le  reffentiment  du 
roi  ,  tandis  que  les  princes  qui  fa- 
vorifoient  le  duc  de  Bretagne  em- 
ployoient  tout  leur  crédit  pour  l'ap- 
paifer.  On  ne  d i fc or, tin uoit  pas  de 
négocier  Se  de  ménager  des  traités 

D  vj 
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violés  auflîtôt  que  conclus.  Enfin  J 
a™.  i3?i.  dans  une  aflemblée  où  les  princes  da 
fang  affûtèrent  ,  il  fut  réfolu-  que  le 
roi  ferait  le  voyage  de  Tours  ,  cV  que 
l'on  engagerait  le  duc  de  Bretagne  à. 
s'y  rendre  aufli.bien  que  le  comte  de 
Penthievre  Se  Cliiïon  ,  afin  de  ter- 
miner par  un  feul  accommodement 
toutes  les  différentes  conteftations. 
Le  duc  de  Berry  alla  en  Bretagne  pour 
difpofer  le  duc  à  cette  entrevue.  IL 
conduifoit  avec  lui  des  envoyés  que 
le  confeil  députoit  pour  le  même  fu- 
jet.  Ces,  ambafTadeurs  s'acquittèrent 
de  leur  commiflion  avec  tant  de  hau? 
teur  &  fi  peu  de  ménagement ,.  que  le 
duc  ,  fans  égard  pour  leur  caractère  j  , 
voulut  les  faire  arrêter.  11  en  fut  dé- 
tourné par  les  vives  repréfenrations 
de  la  duchefTe  fon  époufe  ,,qui  lui  fie 
fentir  quels  inconvéniens  pouvoient 
réfulter  d'une  femblable  violence,  ri 
fit  plus  y  il  prit  le  parti  de  diiîimuler  y 
&  promit  d'arriver  à  Tours,  au  tems 
marqué  pour  les  conférences, 
pifgracede-  Tandis  que  ces  démarches  réci- 
craon.  proques  des  factions  divifées  tenoient 
ibid.        [es  efprits  en  fufpens  „  une  intrigue 

Chroma^  dz    y  l  •  x,  ,  ,° 

faim- Denis,  de  cour  ,  qui  pour  lors  n  excita  qu  une 
çk..  ms.  légère  attention ,  imprimait  le  pre- 
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ftiier  mouvement  à  ces  refïbrts  ca-  !!*M"^ 
chés  qui  dévoient  produire  les  plus  As*,  ijju 
grands  maux.  C'eft  ici  la  première 
étincelle   de    ce  fatal    embrafemens 
qui  penfa  dévorer  la  France.  Parmi 
cette  foule   de  gens  oififs    dont  le3 
princes  etoient  environnes  ,  on  dit- 
tinguoit  entr'autres  ,  Pierre  de  Craon, 
C'étoit  ce  même  Craon  ,  dont  la  cou- 
pable négligence    avoit  précipité  la 
difgrace  du   duc   d'Anjou»   11    avois 
trouvé  moyen  de  fe  fouitraire  au  châ- 
timent de  fa  trahifon.  Appuyé  de  la 
faveur  du  jeune  duc  de  Touraine  ,  il 
s'étoit   mis  au-deffus   des  reproches 
qu'on  auroit  pu  lui  faire  r  l'éclat  de  fa 
naiirance  ,  {qs  immenfes  richefTes  x 
ajoutèrent  encore  à  la  confidération 
que  l'amitié  du  prince  répandoit  fur 
lui.  Il  haïiloit  le  connétable  ,  comme 
un  rival  dont  le  crédit   éclipfoit   le 
fien  :  le   connétable ,  trop  fupérieur 
pour  l'honorer  de  fa  haine  ,.  le  mé- 
prifoit.  Depuis  long-tems,  Craon  em- 
tretenoit    une   intelligence    fecrette 
avec  le  duc  de  Bretagne  ,  dont  il  étoit 
parent  :  mais  fon  imprudence  le  mit 
hors  d'état  de  continuer  cette  corref- 
pondance.  11  eut  l'indifcrétion  de  ré- 
véler à  la  ducheffe  de  Touiaine  iuv 
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2  commerce  cb  galanterie  donc  le  duc 
i.  lui  avoit  fait  confidence.  La  duchefle , 
jaloufe  comme  une  Italienne  ,  fit  ve- 
nir la  dame  &c  la  menaça  de  la  faire 
mourir  fi  elle  ne  renonçoit  à  ce  com- 
merce criminel.  Le  duc  fut  inftruit 
par  la  ducheiïe  même  de  la  perfidie 
de  fon  confident  :  il  s'en  plaignit  au 
roi  fon  frère  ,  &  Craon  fut  honteu- 
fement  chaiTc  de  la  cour  fans  qu'on 
daignât  l'informer  du  motif  de  fadif- 
grace.  11  fe  retira  en  Bretagne  ,  quel- 
que tems  avant  l'entrevue  de  Tours. 
Le  duc  n'eut,  pas  de  peine  à  lui  per- 
fuader  que  CliiTon  étoit  l'auteur  de 
fon  banniffement  :  il  jura  dès-lors  de 
s'en  venger.  On  peur  croire  que  le 
due  ne  le  dérourna  pas  de  cette  ré- 
folution  fans  entrer  vraifemblable- 
ment  dans  les  moyens  qu'il  prétendoit 
mettre  en  ufage  :  car  il  feroit  injufte 
de  flétrir  la  mémoire  de  ce  prince  en 
le  rendant  complice  d'un  traître  & 
d'un  lâche. 
^e  Cependant  la  cour  étoit  arrivée 
a  Tours,  où  le  chic  de  Bretagne  fe  ren- 
dit avec  une  fuite  de  quinze  cens 
perfonnes ,  dont  une  partie  étoit  por- 
tée fur  cinq  vaiiTeaux  armés  de  canons 
&: remplis  de  gens  de  guerre.  Cet  ap~ 
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pareil  annonçoit  une  défiance  que  les 
faufs- conduit  s  qu'il  avoit  exigés  avant  Ann.  tfJL 
{on  départ ,  ne  rafïuroient  pas.  Mal- 
gré l'empreffement  avec  lequel  on 
avoit  demandé  cette  entrevue ,  il  at- 
tendit long-tems  avant  que  d'obte- 
nir une  audience  qu'on  remettoit  fous 
différens  prétextes.  Il  paroît  que  les 
miniftres  ne  cherchoient  qu  à  le  mor- 
tifier ,.  &"  à  l'obliger  de  rompre  le 
premier  les  conférences.  Ses  gens  fu- 
rent infultés ,  on  jetta  de  la  boue  fur 
{es  armes  qu'il  avoit  fait  mettre  à  la 
porte  de  fon  hôtel.  Le  roi  informé  de 
î'infulte  ,  fit  redoubler  les  gardes  ,  ôc 
lui-même  ne  dédaigna  pas  d'appaifer 
„  le  duc ,  qui  de  fon  coté  ne  ménageoit 
'  pas  les  miniftres  ,  qu'il  accufoit  hau- 
tement d'obféder  un  fouverain  trop 
facile.  Ces  tracaiTenes  journalières  fai- 
foient  craindre  à  tout  moment  une 
rupture  ouverte ,  lorfque  le  comte  de 
Penthievre  &  le  connétable  arrivè- 
rent. Le  conégedece  dernier  effaçoit 
celui  des  princes  par  la  magnificence 
&  le  nombre.  L'afcendart  qu'il  avoit 
furie  roi  fit  évanouir  tout  efpoir  de 
conciliation.  Déjà  le  monarque  fé- 
duit ,  fe  propofoit  de  retourner  à  Pa- 
ris ôc  de  marcher  en  Bretagne  à  la  tête 
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d'une  puiffante  armée.  C'étoit  tout 
Anm.  i^i.  ce  que  CliiTon  defiroit  y  mais  les  ducs 
de  Berry  &  de  Bourgogne  agirent  fi 
puiflamment ,  qu'on  renoua  les  négo- 
ciations par  le  projet  d'un  double  ma- 
riage y  du  fils  du  duc  de  Bretagne ,.. 
encore  enfant ,  avec  une  fille  du  roi  j» 
êc  d'une  fille  du  duc ,  avec  le  fils  du 
comte  de  Penthievre.  Ce  projet  qui 
afiuroit  le  duché  de  Bretagne  à  une 
princefTe  de  France  ,  déconcerta  Clif- 
fon  Se  fes  partifans.  On  amena  le  d.ic 
à  force  de  repréfentations,  à  mocé.er 
la  fierté  qu'il  avoir  confervée  juf- 
qu'alors.  Il  y  confentit  en  proteftant 
fecrérement,  (  C'étoit  fa  reiîource  or- 
dinaire )*  Muni  de  cette  précaution  9 
il  vint  trouver  le  roi.  Nul  obftacle 
n*arrcta  l'accommodement  :  il  accorda 
tout  :  il  reçut  l'hommage  diï  comte 
de  Penthievre  ,  qui  de  fon  côré  nit- 
rifia le  traité  de  Guerrande ,  Se  promk 
de  quitter  les  armes  Se  le  nom  de 
Bretagne.  Les  conteftations  du  duc  Se 
du  connétable  furent  réglées  avec  la 
même  facilité.  On  dreflfa  des  actes 
autentiques  de  ces-  différens  traités. 
La  cour  reprit  la  route  de  la  capitale,, 
Se  le  duc  alla  dans  fes  états  oublier  h 
plupart  des-  promeifes  qu'il  venait  d§ 
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Sgner.  A  peine  fut- il  de  retour  à 
Rennes  ,  qu'il  fit  conftater  par  une  Akn.  i3>i. 
nouvelle  information  la  légitimité 
des  droits  que  le  confeil  du  roi  lui 
avoit  conteilés ,  &  qu'il  avoit  feint 
d'abandonner.  Il  fe  trouva  par  l'en- 
quête juridique  ,  que  les  ducs  a  voient 
en  Bretagne  tous  les  droits  royaux  ; 
qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  d'appel  de 
leur  cour  à  celle  du  roi  que  depuis 
que  Pierre  Mauclçrc  avoit  confenri  , 
qu'en  cas  de  mauvais  jugement  ou  de 
déni  de  juftice  ,  on  put  appeller  au 
parlement  j  que  les  fouverains  de  Bre- 
tagne avoient  toujours  reçu  les  fer- 
mens  de  leurs  va  (Taux  en  ces  termes  ; 
Plus  proche  au  duc  qu'à  nul  autre  :  èn- 
!  fin  ,  que  les  ducs  de  Bretagne  avoient 
de  tems  immémorial  la  poiTeifion  du 
droit  de  faire  battre  monnoie  blanche 
&  noire  ,  c^eft-à-dire  ,  d'or  &  d'argent , 
Se  même  de  donner  cours  à  des  mon- 
noyes  de  cuir ,  dont  plufieurs  pièces 
fe  trouvoient  encore  en  la  tour  neuve 
de  Nantes. 

Après  le  décès  de  Gafron  Phœbus  ,  du^c;f °d* 
comte  de  Foix ,  qui  mourut  cette  an-  Fou. 
née  d'une  attaque    d'appoplexie  ,  le 
confeil    de   France  témoigna    quel- 
que envie  de  s'emparer  des  états  de  ce 
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4  prince.  Pour  colorer  cette  ufurpa- 
Akn.  wt.  tion  ,  on  s'appuyoit  d'une  prétendue 
donation  que  le  comte  avoit  faite  au 
roi ,  moyennant  des  fommes  confidé- 
râbles  reçues  en  échange  de  ce  trans- 
port :  mais  probablement  ces  adtes , 
s'ils  exiftoient ,  n'avoient  eu  d'autre 
objet  que  d'aiïlvrerla  plus  grande  par- 
tie de  la  fucceiîîon  aux  enfans  naturels 
de  Gafton.  L'évèque  de  Noyon  &  le 
feigneur  de  la  Rivière  ,  fe  rendirent 
fur  les  frontières  du  comté  de  Foix 
en  qualité  de  commifïaires  ,  pour  en 
prendre  poiTefîion  au  nom  du  roi.  Le 
maréchal  de  Sancerre  reçut  l'ordre 
d'affembler  des  troupes  ,  Se  de  fe  te- 
nir prêt  a  marcher  au  premier  lignai. 
Cependant  Matthieu  de  Foix  ,  vi- 
comte de  Caftelbon  ,  s'étoit  afTuré  du 
confenternent  des  états  de  Bearn  ÔC 
de  Foix  ,  qui  le  reconnurent  héritier 
légitime.  Maître  des  tréfors  du  feu 

»  Comment  un  fait  fi  connu  &  (i  autentique  que 
la  fucce/fion  du  comté  de  Foix  &  de  la  principauté 
de  Bearn  ,  a-t-ii  pu  être  ignoré  du  moine  anonyme  , 
auteur  contemporain  ,  qui  fait  un  chapitre  exprès 
pour  marquer  que  le  loi  donna  cet  état  au  bâtard 
du  comte  de  Foix  î  II  n'a  fait  en  cela  que  copier  la 
chronique  de  faint  Denis  ,  &  Juvenai  des  Urfîru:. 
Des  erreurs  fi  groiïïeres  &  fi  manifeftes  doivent  ren- 
dre plus  que  fufpett  le  témoignage  de  cet  écrivain. 
ytd.  Chron.  Car.  VI.  p.  179.  vol.  £•  fàjtq,  v:F> 
B.  R,  n6.  *i«,4. 
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romte  ,  il  fçut  les  employer  à  propos. 
Ses  dépurés  à  la  cour  de  France  s'adref-  Ann.  13*1. 
ferent  au  duc  de  Berry  ,  qui  s'engagea 
de  faire  fon  accommodement,  pourvu 
qu'on  lui  payât  trente  mille  florins  : 
c'éroit ,  difoit-il ,  une  reftitution d'une 
pareille  fomme  que  le  comte  de  Foix 
avoit  exigée  de  lui  avant  que  de  con- 
fentir  à  ion  mariage  avec  Jeanne  de 
Boulogne.  Le  fuffrage  du  prince  étant 
accmis  à  ce  prix  ,  toutes  les  autres 
difficultés  sapplanirent  d'elles-mê- 
mes. On  donna  foixante  mille  francs 
au  roi ,  vingt  mille  francs  aux  deux 
eommitraires,  des  penfions  à  Yvain 
&  Gratien  ,  bâtards  de  Foix  ,  &  le 
.vicomte  de  Caitelbon  fe  vit  maître 
de  cette  opulente  fucceffion  ,  fur  la- 
quelle il  avoit  des  droits  incontefta- 
bies  ,  mais  dont  la  juftice  avoit  befoin 
d'être  appuyée  par  des  protecteurs  in- 
térêts. Matthieu  fut  le  dernier  comte 
de  la  première  maifon  de  Foix  :  il 
mourut  fans  enfans,&  fa  fœur  Ifabelle 
tranfporta  fes  droits  dans  la  maifon 
de  Grailly  par  fon  mariage  avec  Ar-  NotitUvaf. 
chembaud  de  Grailly  ,  captai  àtc^J^es 
Buch,  qui  commença  la  féconde  dy-  Bear.  & eom, 
naftie  des  fouverains  de  Foix  6c  à^uxens' 
Bearn. 
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Le  roi  revint  de  Tours  afTez  promp- 
Ann.  ij?i.    tement  pour  aiîifter  aux  couches  delà  . 
NaifTance    reine    nU[  donna  le  jour  à  un  prince  , 

4!  un  prince.  /    -l.         r      j      j     i_         a  , 

Reg.  du  tenu  iur  les  ronds  de  baptême  par  la 
fortement.  ducheffe  douairière  d'Orléans  &  par 
le  duc  de  Bourgogne  ,  affilié  du  comte 
de  Dammartin.  Toute  la  nation  par- 
tagea iîncérement  la  joie  du  mo- 
narque. La  mort  de  fes  deux  premiers 
enfans  enlevés  peu  de  tems  après  leur 
nai fiance  ,  contribuoit  à  lui  rendre 
plus  cher  ce  précieux  rejetton.  On  ne 
fe  rappelloit  pas  fans  crainte  la  pré- 
diction d'un  hermite  qui  ,  trois  ans 
auparavant  avoit  annoncé  au  roi  qu'il 
verroit  finir  en  lui  fa  po{térité,s'il  n'a- 
boliifoit  les  aydes.  Cette  menace  l'a-  > 
voit  ébranle  :  les  ducs  de  Berry . 
&c  de  Bourgogne  ,  plus  avares  que  cré- 
dules ,  l'avoient  détourné  de  la  réfo- 
lution  où  il  étoit  de  fupprimer  <1q^ 
importions  onéreufes  au  peuple,  mais 
nécelTaires  pour  foutenir  la  force  $C 
la  fplendeur  de  l'état.  Il  eft  aiTez  raie 
que  renthoufiafme  l'emporte  lorfqu'ii 
combat  l'intérêt  ou  l'ambition.  On 
étoit  perfuadé  que  la  diiliparion  des 
finances  &  la  rigueur  des  impôts  at- 
taquoient  également  la  jufticc&  l'hu- 
manité. On  ne  snanquoit  pas  de  rc- 
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arder  les  événemens  fâcheux  comme 
ne  punition  de  ces  fautes  ,  &c  cette 
rainte  fuperftitieufe  fe  proportion- 
it  toujours  à  la  grandeur  du  dan- 
:r.  Le  confeil  étant  un  jour  aiTem- 
é  à  faint  Getmain  pour  l'ctablifïe- 
ent  d'un  nouveau  fublîde  ,  imaginé 
dus  le  nom  de  taille  générale  ,  il  fur- 
int  une  fi  prodigieufe  tempête  ,  que 
es  minières  effrayés  fe  difperferent 
omme  s'ils  avoient  fui  la  préfence 
l'un  Dieu  vengeur  :  ils  fe  raiTemble- 
ent  après  l'orage. 

Tandis  que  les  divertiiTemens  occa-  __ 
lonnés  par  la   naifTance  du  prince,  Akn.  i??i. 
Se  les  plaifîrs  du  carnaval  retenoient  Les  dpucs  de 

r  ,  .  .      .  ,.r      r   .    Lencaftre    5c 

•(a  cour  dans  la  capitale ,  on  diipoioit  d'Yorc  vin- 
dans  Amiens  les  préparatifs  nécefTai-  .reHC  c.ro?v!;r 

:     f     *    ,    .  .    .         le    roi    a  A» 

res  pour  recevoir  les  plénipotentiaires  miens,  p™- 
d'Angleterre  qui  dévoient  s  y  rendre  *°savlion  ds 

P       ■  a1  T  .      7,   -  larreve. 

vers  lami-careme.  Le  projet  de  cette    Froijjard. 
ambafTade  avoit  été  précédé  de  celui    Cçh°^  "de 
d'une  entrevue  entre  les  deux  rois  ;  faim  Denis. 
mais  Richard  ayant  changé  de  delTein  gj^j^gj 
fe  contenta  d'envoyer  fes  deux  oncles, 
les  ducs  de   Lencaftre  &"  d'Yorc.  Il 
venoit  de  donner  au  premier  la  prin- 
cipauté d'Aquitaine  pour  en  jouir  en 
toute  fouveraineté   pendant  fa  vie ,    ^V"7*  ac<?* 
ainfi  que  le  prince  de  Galles  l'avoit^  t'i'p'A% 
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pofledée.  Le  monarque  Anglois  s  a- 
Ann.  1391.  vança  jufqu'à  Douvres  avec  le  duc  de 
Gloceftre ,  pour  être  plus  à  portée 
d'être  informé  du  fuccès  des  négo- 
ciations. Toute  la  magnificence  Fran- 
çoife  fut  employée  en  cette  occafion  ; 
les  deux  princes  de  leur  fuite ,  com-4 
pofée  de  plus  de  douze  cens  chevaux  m 
furent  défrayés  depuis  leur  départ  de 
Calais.  Ils  prirent  la  route  d'Amiens 
où  le  roi  s'étoit  rendu.  Les  ducs  de 
Touraine  ,  de  Berry  ,  de  Bourgogne- 
ôc  de  Bourbon  ,  allèrent  ati-devant 
d'eux  hors  des  murs  de  la  ville.  On 
avoir  donné  les  ordres  les  plus  précis 
pour  leur  réception  &:  ieur  féjour.. 
Défenfe  exprefïe  à  tous  chevaliers 
François  de  provoquer  les  Anglois 
à  des  joutes  ou  combats,  comme  c'é- 
toit  alors  l'ufage  ;  de  s'entretenir  de- 
vant eux,  dans  la  vue  probablement 
d'éviter  les  foupçons  de  ceux  qui 
n'entendoient  pas  le  François.  Leurs 
hôtes  ne  pouvoient  leur  rien  deman- 
der ,  quelque  dépenfe  qu'ils  fiifent  : 
ils  avoient  la  liberté  de  marcher  la 
nuit  fans  lumière  ,  tandis  que  les 
François  étoient  obligés  de  porter  des 
toTches  :  enfin  ,  on  n'avoit  oublié  au- 
cun des  égards  pratiqués  par  l'urba- 
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ité  naturelle  a  notre  nation  ,  de  dont  aa—— —— ■ 
uelquefois  l'excès  pourroit  être  in-  a™.  i$jz. 
îrpreté  à  fon  défavantage.  Un  feul 
xemple  fuffira  pour  faire  fentir  la 
éceifité  de  cette  obfervation.  Les 
ucs  de  Lencaftre  &  d'Yorc  furent 
induits  à  l'audience  du  roi  par  les 
:  ucs  de  Berry  ,  de  Bourgogne  &  de 
•ourbon.  Rang  &  naiiiance  ,  tout 
toit  au  moins  égal  entre  les  Princes 
Liiglois  &  François  :  cependant  en 
approchant  du  trône  les  oncles  du 
oi  fe  découvrirent  &  fe  mirent  à 
enoux  9  au  lieu  que  les  ducs  de  Len- 
aftre  &  d'Yorc  le  faluerenr  d'une  le- 
;ere  inclination.  Si  de  pareilles  défé- 
rences avoient  été  imitées  dans  les 
utres  cours  ,  on  ne  pourroit  qu'ap- 
•laudir  à  la  politeflfe  de  ceux  qui  en 
lonnoient  l'exemple  :  mais  on  n'a  ja- 
nais  gueres  vu  qu'en  France  les  étran- 
gers ravorifés  par  le  relâchement  du 
:érémonial.  On  fe  rlattoit  en  vain  de 
>arvenir  au  bien  d'une  paix  générale  : 
esAnglois  toujours  outrés  dans  leurs 
>rétentions ,  demandoient  qu'on  leur 
eftituât  tout  ce  qui  leur  avoit  été  ac- 
:ordé  par  le  traité  de  Bretigny  :  les 
François  de  leur  côté  infiftoient  fur  la 
lémolition.  de   Calais.  Les    confé- 
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rences   durèrent   quinze    jours    fans 

\hn.  i}?i.  qu'on  pût  rien  décider.  Les  ducs  de 
Lencaftre  ck  d'Yorc  avoient  leurs  inf- 
trudtions  par  écrit,  qu'il  ne  leur  étoit 
pas  permis  d'excéder.  Ils  en  firent 
leurs  excufes  au  roi  &  partirent  com- 
blés de  careiTes  &  de  préfens  après 
avoir  figné  une  prorogation  de  la  trêve 
pour  un  an.  Ils  emmenèrent  avec  eux 
des  ambaifadeurs  de  France  charges 
•de  pourfuivre  les  négociations  à  la 
cour  de  Londres. 

Maladie  du     Peu   de  tems  après  le  départ  des 
■ou  Angloisje  roi  tomba  dançrereufement 

malade.  On  vit  alors  paroitre  les  pre- 
miers fymptomes  marqués  de  ce  dé- 
lire funeite  dont  les  fréquens  accès' 
affligèrent  le  refte  de  fa  vie.  Peut-, 
être  en  avoit-il  déjà  relTenti  quelques 
attaques  :  c'eft  du  moins  ce  que  fe- 
roit  conjecturer  le  foin  avec  lequel 
les  miniitres  avoient  plufieurs  fois  in- 
terdit à  tout  le  monde  l'approche  de 
fa  perfonne.  Cette  fois  les  princes  fes 
oncles  en  fuient  témoins  >  ôc  ne  le 
quittèrent  qu'après  fon  rétabiifTement, 
Charles  étoit  dans  la  vigueur  de  l'âge  : 
la  force  de  fon  tempérament ,  fécon- 
dée par  un  fage  régime ,  eût  peut-être 
furmonté  cette  infirmité  dans  fon  ori 

gine 
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gine ,  mais  ceux  qui  afpiroient  à  fe 
perpétuer  la  difpohtion  du  gouver-  a™.  1^2. 
nement ,  ne  fongeoient  qu'à  lui  pro- 
curer des  divemlfemens,  5c  à  lui  inf- 
pirer  le  dégoût  des  affaires.  On  ne 
s'occupoit  à  la  cour  qued'amufemens 
frivoles  ;  &  le  foin  d'imaginer  de 
nouveaux  plailirs  étoit  devenu  la  plus 
férieufe  occupation.  Le  goût  de  la 
reine  pour  le  luxe  ,  la  magnificence 
6v  la  galanterie  ,  avoir  encore  renché- 
ri fur  celui  des  courtifans  :  ce  goût  , 
loin  de  diminuer  ,  lit  fans  cetfe  de 
nouveaux  progrès  pendant  la  vie  de 
Charles  VI ,  malgré  les  calamités  pu- 
bliques auxquelles  il  fembloit  inful- 

ter.  Ce  fut  fous  ce  règne  qu'on  vit  Co'jran,o-'- 

0       •  1  r  r        '  reufe 

fleurir  la  cour  amoureule  rormee  pour   Ma  n. 

le  nombre  &  la  qualité  des  officiers  ur~c' 
fur  le  modèle  des  cours  fouveraines  : 
prélidens  ,  confeillers ,  maîtres  des  re- 
quêtes ,  auditeurs ,  chevaliers  d'hon- 
neur ,  grands  veneurs  ,  fecrétaires, 
gens  du  roi,  leurs  fuhftituts  ;  en  un- 
mot  ,  toutes  les  charges  qui  formoient 
les  jurifdictions  fupéuieures  y  étoient 
fpécifiées.  Les  plus  grands  feigneurs 
briguoient  l'honneur  d'y  être  admis. 
Les  princes  du  fang  étoient  à  la  tète 
ae  cette  compagnie  entièrement  con» 
Tome  XII.  E 
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mmmmmmm  facrée  à  l'amour.    On  voit   dans  la 

/Un.  1351.   lifte  des  officiers  les   noms  des  plus 

anciennes  familles  du  royaume  :  on  y 

voit   des  magiftrats  ;  tk  ce   qui  doit 

paroître  fingulier  de  nos  jours  >  on  eft 

étonné  de  trouver  dans  cette  afTocia- 

tion  voluptueufe  ,   des    docteurs  en 

théologie ,  des  grands  vicaires  .  des 

chapelains ,  des  curés  ,  des  chanoines 

de  Paris ,  6c  de  pluMeurs  autres  villes , 

alfemblage  monftrueux ,   <k  qui   ca- 

ractérife   la    dépravation  d'un  fiécle 

groiîier  9  où  l'on  ignoroit  l'art  fi  facile 

d'être  vicieux ,   du  moins  avec  dé^ 

cence. 

i.e    duché       Au  milieu  des  fêtes  &  des  plaifirs, 

donné  en  ap-  l'ambition  des  princes  ne  s'endormoit 

panage    au    pas.  Le  duc  de  Touraine  obtint  du 

TrJfir'É  roi  fon  frei-e  le  d"ché  ^'Orléans  en 

chûmes,  reS.  échange  de  celui  de  Touraine.  On  a 

143 '  dû  déjà   remarquer    que  ces  grands 

appanages  ne  s'accordoient   qu'avec 

la  cîaufe  de  réversion  à  la  couronne  , 

faute  de  poftérité  mafculine.  Charles 

joignit  à  ce  don  une  rente  de  quatre 

mille  livres  fur  le  tréfor. 

Acquifiricn      ^    nouveau  duc  d'Orléans  accrut 

du  comte  de  r  .  .  r   . 

Blois  par  le  encore  les  domaines  par  lacquiiition 
duc  d'Or-     cju  coml^  ùq  Blois  qu'il  fit  vers  le 

*froif«rd.  même  terns ,  nwçhé  qui  fut  conclu 
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contre  le  gré  du  duc  de  Berry  dont  la  «m— ■■■■ 
Aile  ,  veuve  du  fils  unique  du  comte  Anh.  13^1. 
de  Blois  ,  avoit  une  partie  de  fon 
douaire  aflignée  fur  ce  comté.  Les 
plusfages  confeillers  de  Guy  ,  comte 
de  Blois ,  lui  avoient  fait  de  fi  vives 
repréfentations  pour  le  détourner  de 
cette  vente  ,  qu'il  paroiiïoit  détermi- 
né à  rejetter  toutes  propositions  ;  mais 
©n  gagna  Ton  valet  de  chambre  ?  nom- 
mé Sohier  ,  qui  lui  fit  changer  de  ré- 
folution  :  en  ce  Sohier ,  dit  FroifTard  , 
n* avoit  fins  ni  prudence  :  il  ne  fçavoic 
ni  lire  ni  écrire  ,  mais  il  avoit  pris 
un  tel  afcendant  fur  le  comte  ,  qu'il 
ne  faifoit  rien  fans  le  confulter.  Le 
prix  de  la  vente  fut  fixé  à  deux  cens 
mille  livres  que  le  duc  d'Orléans  ac- 
quitta d'une  partie  de  la  dot  de  Va- 
lentine  de  Milan  ,  fon  époufe  ,  qui 
montoit  a  près  d'un  million  d'argent 
comptant.  L'hiftorien  qu'on  vient  de 
citer  ajoute  que  ce  traité  fut  fait 
d'autant  phis  furement  ,  que  le  comte 
de  Blois  &  Marie  de  Namur  fa  femme  9 
riltoient  plus  taillis  ni  proportionnés 
pour  engendrer  jamais  enfans  :  car  par 
bien  boire  &  fort  manger  ils  êtoient  moult 
engraijfés.  Lorfque  le  comte  changeoit 
de  lieu  ,  il  falloit  le  tranfporter  fur 

Eij 
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une  charrette.  Le  duc  de  Berry  ne  fut 
Ann.  ijpi.  informé  de  cet  accord  défavantageux 
qu'après   la  conclufion  ,    qui  n'étoit 
pas  moins  préjudiciable  au  comte  de 
Penthievre ,  Jean  de  Blois ,  à  qui  le 
comté    de    Blois    devoit    revenir  , 
comme  plus  prochain  héritier  en  ligne, 
mafeuline. 
Retour  des      Les  ambafTadeurs  qui  avoient  ac- 

ambafladeurs  ,    «  -,  I      r  n  a 

envoyés  en  compagne  les  ducs  de  Lencaitre  oc 
Angleterre.  J'Yorc  en  x\ngleterre  ne  recueillirent 
pas  grand  fruit  de  leur  voyage  \  la 
cour  de  Londres  les  amufa  quelque 
tems  par  des  promettes  vagues  de  leur 
donner  inceiFamment  une  reponfe 
précife  :  à  la  fin  ,  on  leur  déclara  qu'il 
n'étoit  pas  pofïible  de  prendre  des- 
arrangemens  décififs  avant  l'aifemblée 
du  parlement  qui  devoit  fe  tenir  à  la 
faint  Michel.  Richard  ne  s'éloignoit 
pas  des  proportions  de  paix.  Les  ducs 
de  Lencaftre  cV  d'Yorc  auroient  auill 
volontiers  donné  leur  confentement; 
mais  ils  craignirent  de  mécontenter 
la  nation, qui  ne  defiroitque  la  guerre. 
Le  fouvenir  des  journées  de  Crecy  Se 
de  Poitiers  retraçoit  fans  cefle  à  ce 
peuple  inquiet  &  jaloux ,  nos  fautes 
ôc  leurs  anciens  avantages.  Le  duc  de 
Gloceitre  favorifoit  hautement  ce  der= 
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nier  parti.  Nos  envoyés  rapportèrent 
€n  France  les  difpofitions  où  fe  trou-  Akn,  I}?2. 
voit  alors  l'Angleterre  ,  dont  on  ne 
devoit  pas  redouter  une  guerre  ou- 
verte, Se  avec  laquelle  on  ne  pou- 
voit  efpérer  une  paix  folide  ,  tant  que 
les  fentimens  du  monarque  Se  des 
fujets  feroient  partagés. 

La  fanté  du  roi  paroiiîbit  rétablie  ,     Pierre    ck 
&  la  cour  de  France  n'étoit  occupée  ^ con- 
que de  fêtes  Se  de  plaifirs ,    lorfque  uWeClUTon. 
cette  apparente  tranquillité  fut  trou-   cf[écfivaj*ri 
blée  fans  retour  par  un  attentat  ini-  êurit  alors  à 
prévu.    Nous    avons    vu    l'indifcret Pal:lS, 
Craon  banni  de  la  préfence  du  fou- 
verain  fe  retirer  en  Bretagne  :  ce  fut 
là  qu'il   médita   le  complot   le  plus 
noir  Se  le  plus  conforme  à  la  baflerlè 
de  fon  ame.  Furieux  contre  Cliiïon  , 
qu'il  regardoit  comme  l'auteur  de  fa 
difgrace ,  il  n'afpiroit  qu'au  moment 
de  fe  venger  j  mais  trop  lâche  pour 
l'attaquera  force  ouverte, il  employa, 
pour  perdre  un  ennemi  qu'il  redou- 
toit ,  la|reiïource  des  traîtres  Se  des  (ce- 
lérats.    Depuis   long-tems  il    faifoit 
-  tranfporter  fecrétement  dans  fon  hô- 
tel de  Paris  ,  un  amas   d'armes   de 
toute  eCpece  ;  il  y  fît  gliiTer  avec  le 
même   myftere  ,    environ    quarante 

E  iij 
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hommes  déterminés,&  qui  lui  étoient 
Ahn.  1392.   entièrement  dévoués.  Lorfqu'il  crut 
tout  préparé  pour  l'exécution  de  fon 
projet ,  il  fe  rendit  lui-même  à  Paris  , 
où  il   demeura   caché   jufqu'au  mo- 
ment de  l'exécution.  C'étoit  le  jour 
de  la  fête  du  faint  Sacrement.  Le  roi 
qui  tenoit  cour  ouverte  en  fon  palais 
de  faint  Paul ,  avoit  pafTé  une  partie, 
de  la  journée  à  voir  les  joutes  j  &  le 
bal  qui  fuivit  le  fouper  avoit  rempli 
une  partie  de  la  nuit.  Le  connétable 
ayant  pris  congé  du  prince  fe  retiroit 
à  fon  hôtel  fuite  alors  au  même  lieu 
qu'occupa  depuis  l'hôtel  de  Guife  , 
aujourd'hui  l'hôtel  deSoubife.il  étoit 
environ  une  heure  du  matin.  En  tra- 
verfant  la  rue  culture  fainte  Cathe- 
rine 5  des  inconnus  armés  de  toutes 
pièces  fe  mêlèrent  parmi  fes  gens, 
éteignirent  les  flambeaux  &  s'appro- 
chèrent pour   le  faifir  lui-même.  11 
penfa  d'abord  que  c'étoit  le  duc  d'Or- 
léans qui  vouloir  ,1e  furprendre  par 
cette  faïuTe  attaque  ,  &  fe  faire  un  fu- 
jet    de    plaifanterie   de    fa    frayeur. 
Rempli  de  cette  idée  :  Monfeigneur , 
dit- il  ,  par  ma  foi  ccjl  mal  fait  9  mais 
je  vous  h  pardonne  >  car  vous  êtes  jeune 
&  ce  font  tous  jeux  en  vous.  On  ne  le 
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laifla  pas  long-tems  dans  cette  erreur  : 
A  mort)  lui  cria-t-on  d'une  voix  terri-  asn.  155 
ble  ,  à  mort  Cliffon,  cy  vous  faut  mou- 
rir. Quand  il  n'auroit  pas  reconnu 
Craon  à  la  voix ,  cet  infâme  aiTafim 
ne  lui  laitfa  aucun  lieu  d'en  douter 
en  fe  nommant  lui  -  même  ,  tant  il 
étoit  fur  de  ne  pas  manquer  fon  coup. 
En  effet ,  la  petite  troupe  du  conné- 
table qui  n'étoit  compofée  que  de 
huit  hommes  défarmés  ,  ne  pouvoir 
tenir  contre  la  multitude  qui  Fen- 
vironnoit  de  toutes  parts.  Occirons- 
nous  tout ,  difoient  ces  fcélérâts  à 
leur  chef?  Oui ,  dit-il ,  ceux  qui  fe 
mettront  endéfenfe.  Ils  eurent  bien  tôt 
difperfé  la  fuite  du  connétable.  Clif* 
fon  ,  prefque  fans  efpoir  déchappér 
au  danger  ,  ne  fonga  plus  qu'à  vendre 
chèrement  fa  vie.  Heureufement  il 
porroit  fous  fes  habits  une  cotte  de 
mailles  qui  le  gatentit  pendant  quel- 
ques momens.  Cependant  les  gens  de 
Craon  qui  ne  fçavoient  pas  d'abord 
contre  qui  l'on  employoit  leurs  bras , 
ayant  entendu  nommer  le  connéta- 
ble ,  ne  purent  fe  défendre  d'un  fen- 
timent  de  refpect  qui  les  fit  chan- 
celier :  ils  ne  portoient  que  des  coups 
mal  afïurés ,  tandis  que  Cliffon  l'é- 
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pée  à  la  main  ,  fe  défendoit  en  hé- 
ros. Sa  valeur  toutefois  eut  infailli- 
blement fuccombé   fous  le  nombre 
des  affaillans  ,  fi  le  crime  n'aveugloit 
pas  fou  vent  ceux  qui  le  commettent. 
Déjà  un  coup  d'épée  fur  la  tête  l'a- 
voit  précipité  de  fon  cheval  :  le  hazard 
le  jetta  contre  la  porte  d'un  boulan- 
ger  qui  étoit  entrouverte  ,  &   qu'il 
acheva  d'ouvrir  par  fa  chute.  Il  tom- 
ba fans  connoififance  &  baigné  dans 
fon    fang.    Craon    Ôc  {es  complices 
crurent  qu'il  étoit  mort ,  &  la  crainte 
de  n'avoir  pas  le  tems  de  fe  fauver 
ne  leur  permit  pas  de  mettre  pied  à 
terre  pour  s'en  aiTurer  :  ils  ne  fon- 
gerent  plus  qu'à  fe  dérober  par  une 
prompte  fuite.    Les  portes  de  Paris 
n'avoient  point  été  rétablies  depuis 
que  le  roi  les  avoit  Fait  abattre  ,  ce 
qui  facilita  révafion  des  arTaflins. 

Cependant  les  gens  du  connétable 
que  la  frayeur  avoit  écartés  ,  étoient 
revenus  après  que  les  aifaffins  fe  fu- 
rent retirés.  Ils  trouvèrent  leur  maître 
fans  connoilfance.  Ils  le  crurent  mort , 
ôc  la  nouvelle  en  fut  aulïï-tôt  portée 
à  l'hôtel  de  faint  Paul.  Le  roi  ailoic 
fe  mettre  au  lit  :  à  peine  donna  t-il 
le   tems  qu'on  rhabillât.   Il    couru: 
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prefque  fans  fuit^  chez  le  boulanger 
où  il  trouva  Cli (Ton  déshabillé ,  cou-  ak*.  iyj. 
vert  Je  blefîures  dont  on  s'emprefïoit 
d'étancher  le  fana.  La  connoiiïance 
lui  étoit  revenue.  Connétable  ,  com- 
ment vous  fente^-vous  ,  dit  le  roi  ? 
Cher  Jire  9  petitement  &  foiblement.  Et 
qui  vous  a  mis  en  ce  parti  ?  Sire ,  ré- 
pondit ClifTon  ,  Pierre  de  Craon  &  fes 
complices  ,  traîtreufement  &  fans  nulle 
défenfe.  Les  médecins  &  chirurgiens 
de  la  cour  arrivèrent  dans  ce  moment. 
Regardez-moi  mon  connétable  ,  leur 
dit  le  roi ,  &  me  fache^  à  dire  en  quel 
point  il  ejl ,  car  de  fa  navreureje  fuis 
moult  dolent.  On  examina  foigneu- 
fement  toutes  les  blefïures.  Il  feroit 
difficile  de  peindre  les  allarmes  du 
prince  pendant  cette  vifîte ,  &  l'excès 
de  fon  raviflement  lorfqu'on  l'aflura 
que  ,  non-feulement  les  plaies  n'é- 
toient  point  dangereufes  j  mais  que 
le  connétable  feroit  avant  quinze  jours 
en  état  de  monter  à  cheval.  Il  ne  vou- 
lut point  fortir  de  la  chambre  qu'on 
n'eût  mis  le  premier  appareil ,  &  le 
jour  commençoit  à  paroître  lorfqu'il 
fe  retira.  Penfés  de  vous ,  lui  dit  ce 
bon  prince  en  le  quittant  ,  &  ne  vous 
fouciei  point  de  rien  :  car  onques  délit 

Ev 
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ne  fut  fi  cher  amendé  fur  les  traîtres  i 
Ahx.  13^2.  comme  celui  ci  fera  ,  car  la  chofe  efi 
mienne.  Ces  particularités  ne  peu- 
vent être  indifférentes  *.  on  voit  avec 
plaifir  les  grands  de  la  terre  tendres 
&compatiiïans  ;  on  aime  à  trouver 
en  eux  cette  fenfibilité  que  l'orgueil 
du  rang  femble  avoir  reléguée  dans 
les  conditions  communes.  Plus  ils  fe 
rapprochent  des  hommes  ,  plus  on  eft 
difpofé  à  leur  pardonner  leur  éléva- 
tion. 

Le  prévôt  de  Paris  eut  ordre  de 
pourfuivre  Craon  &  fes  complices  1 
mais  ils  avoient  plufieurs  heures  d'a- 
vance ,  &  des  relais  difpofés  fur  la 
route.  Ils  trouvèrent  i  quelques  lieues 
de  Paris  un  page  &  deux  hommes 
d'armes  ,  qui  furent  décolés  trois  jours 
après  ,  aufli  bien  que  le  concierge  de 
l'hôtel  de  Craon  ,  quoique  ce  der- 
nier n'eût  aucune  connoiffance  du 
projet  de  fon  maître  j  mais  la  colère 
du  roi  demandoit  des  victimes  ,  Se 
ceux  qui  le  condamnèrent  ne  con- 
noiffoient  d'autre  juftice  que  de  fer- 
vir  fon  reffentiment.  On  conduiiit  à 
Pars  un  chanoine  de  Chartres ,  ec- 
cléfîaftique  d'une  probité  reconnue  , 
chez  lequel  Craon  s'étoit  arrêté.  Son 
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innocence  ne  put  le  fouftraire  à  la 
rigueur  des  pourfuites.  On  ne  pou-  Ann.  15^2. 
voit  le  faire  mourir  ,  il  fut  dépouillé 
de  fes  bénéfices  ,  &  condamné  à  finir 
fes  jours  dans  un  cachot.  Tandis  que 
le  roi  éclatoit  en  menaces  ,  Craon 
fuyant  à  toute  bride  étoit  arrivé  à 
Sablé  ,  place  forte  qui  lui  apparte- 
noit ,  fur  les  confins  du  Maine  <k  de 
la  B-etagne.  Ce  fut  là  qu'il  apprit 
que  Cliifon  n'étoit  pas  mort  comme 
il  l'avoit  penfé.  Ne  fe  croyant  pas  en 
fureté  dans  Sablé  ,  il  fe  rendit  auprès 
du  duc  de  f  rettgne.  Quoiqu'aucun 
veftige  ne  prouve  que  ce  prince  ait 
été  l'inftigateur  d'un  fi  lâche  complot , 
l'exécution  peut  être  ne  lui  auroir  pas 
déplu.  Vous  êtes  un  chaif,  lui  dit  il  5 
quand  vous  nave^  pu  occire  un  homme, 
duquel  vous  étie^  au-dejffus.  Monfei- 
gneur,  répondit  Craon  ,  cejî  bien  d'a- 
bolique  chofe  :  je  crois  que  tous  Us 
diables  d*enfrà  qui  il  efl ,  Font  gardé 
&  délivré  des  mains  de  moi  &  de  mes 
gens  :  car  il  eut  fur  lui  lancés  &  jettes 
plus  de  fo'ixante  coups  a"épée  &  de  cou- 
teaux. 11  n'y  avoit  point  de  jemede ,  il 
fallut  attendre  le  dénouement  de  l'a- 
vanture. 
Le  procès  de  Craon  fut  inftruit  avec  c  Proc"  de 
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la  pîus  grande  chaleur ,  fon  hôtel  fut 
Ann.1392.  ra{^  ^  g£  l'emplacement  donné  pour 
chanl  **  former  le  cimetière  faint  Jean.  La 
rue  qui  bordoit  le  bâtiment,  appellée 
la  rue  de  Craon  3  changea  de  nom  de 
prit  celui  des  mauvais  garçons  ,  qu'elle 
a  retenu  jufqu'à  ce  jour.  La  conrifea- 
rion  des  biens  du  coupable  fut  aban- 
donnée à  ceux  qui  étoient  en  faveur. 
Le  duc  d'Orléans  en  obtint  la  plus 
grande  partie.  Prefque  toutes  les  mai- 
sons qu'il  avoit  habitées  furent  ren- 
verfées  jufqu'aux  fondemens  :  les 
courtifans  qui  vouloient  plaire  au 
fouverain  ne  dédaignoient  pas  d'af- 
fifter  à  ces  exécutions.  L'amiral  Jean 
de  Vienne  fut  chargé  de  prendre 
pofTeflion  de  la  feigneurie  de  la  Ferré 
Bernard.  11  y  trouva  des  richeffes  im- 
menfes.  Jeanne  de  Chaftillon  ,  époufe 
de  Craon  ,  Se  fa  fille  unique  ,  en  fu- 
rent chaffées  honteufement  &  pref- 
que nues  ,  traitement  injurieux  ,  que 
le  crime  du  mari ,  le  fervice  du  prin- 
ce ,  8c  l'attachement  de  l'amiral  pour 
le  connétable  ne  pouvoient  juftifier. 
On  fut  bien-tôt  informé  à  la  cour 
1  de  France  du  lieu  que  Craon  avoit 
choifï  pour  azyle.  Les  députés  qui 
allèrent  le  demander  de  la  part  du  roi 
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t'apportèrent  une  réponfe  peu  fatisfai- 
fante.  Le  duc  de  Bretagne  les  avoit  An*.  1395. 
aiïïirés  qu'il  ignoroit  la  retraite  du 
coupable  ;  que  d'ailleurs  l'inimitié 
de  Craon  &:  de  Cliifon  ne  l'mtéref- 
foit  en  rien  ,  «Se  qu'il  fupplioit  le  roi 
de  Tavoir  pour  recommandé  &  exeufé. 
Auflitot  la  guerre  fut  rélblue  dans  le 
confeil  ,  où  préfidoient  le  connétable 
ôc  les  miniftres  fes  créatures.  Le  duc 
de  Berry  étoit  alors  à  Paris  :  on  pré- 
tend qu'il  avoit  été  inftruit  du  com- 
plot par  le  fecrétaire  même  de  Craon  3 
cv  qu'il  n'eût  tenu  qu'à  lui  de  le  pré- 
venir. Le  due  de  Bourgogne  &  lui 
haïiïoient  également  le  connétable  : 
ils  l'accufoient  de  s'être  entièrement 
emparé  de  l'efprit  du  roi  ,  d'abufer 
de  l'autorité  que  la  foibletTe  du  prince 
lui  abandonnoit ,  &  de  convertir  à 
fon  profit  tous  les  revenus  de  l'état  3 
dont  il  difpofoit.  Ce  dernier  repro- 
che n'étoit  qu'une  récrimination  de 
la  part  de  ces  deux  princes,  qui  en 
avoient  été  aufli  avides  j  mais  quoi- 
que dicte  par  la  jalouiie  ,  il  n'en  étoit 
pas  moins  fondé.  Un  feul  trait  fuffira 
pour  le  prouver.  CliiTon  ,  malgré  l'af- 
furance  des  médecins  ,  incertain  s'il 
reviendroit  de  fes  bieilures  >  avoit  fait 
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fon  teftament ,  par  lequel  après  avoh 
Ahh.  rjp*.  réglé  le  partage  de  Tes  immeubles  3 
il  difpofoit  de  dix-fept  cens  mille 
livres  d'argent  comptant  &  de  bijoux. 
Le  prix  du  marc  d'argent  étoit  alors 
de  fix  livres  cinq  fols.  Outre  le  ma- 
riage de  fes  deux  filles ,  dotées  auiïi 
richement  que  celles  d'un  fouverain  , 
il  avoit  acquitté  la  rançon  de  l'un  de 
fes  gendres  ,  il  venoit  récemment  de 
payer  cent  mille  francs  au  duc  de 
Bretagne  ,  fon  patrimoine  étoit  aug- 
menté par  des  acquittions  confidé- 
rables ,  il  vivoit  avec  le  fafte  d'un 
prince.  Où  pouvoit-il  avoir  acquis  ces 
immenfes  tréfors  ,  lui  dont  le  père 
exécuté  fous  Philippe  de  Valois ,  n'a- 
voit  pu  laiffer  à  fes  defcendans  qu'une 
fortune  médiocre  ? 

Charles  uniquement  occupé  du  dé- 
fîr  de  venger  l'arTafiinat  du  connéta- 
ble ,  ne  voyoit  plus  ,  n'entendoit  plus 
que  ce  qui  pouvoit  avoir  rapport  à 
ce  delfein.  Les  ordres  furent  donnés 
dans  toutes  les  provinces  pour  a(Tem- 
bler  les  troupes.  Tout  le  monde  s'em- 
preffoit  i  faire  fa  cour  en  témoignant 
ion  emprelTement.  Ceux  même  qui 
défaprouvoient  une  entreprife  qui 
faifoit  d'une  querelle  particulière  une 
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guerre  nationale  ,  éroient  forcés  de 
difîimuler  leurs  véritablesfentimens  :  An*.  i$?*» 
carie  roi  avoit  hautement  déclaré 
que  toutes  répréfentations  à  ce  fujet 
ne  pouvoient  que  lui  déplaire.  Clif- 
fon  3  la  Rivière  ,  Noviant  &  les  au- 
tres confeillers  qui  difpofoient  du 
gouvernement ,  n'ignoroient  pas  que 
tout  le  monde  tenoit  les  yeux  ouverts 
fur  leur  conduite  ;  que  le  crédit  qu'ils 
avoient  fur  l'efprit  du  roi  les  rendoit 
garans  de  l'événement ,  &  qu'il  s'en 
falloit  beaucoup  qu'ils  euffent  l'ap- 
probation générale.  Ils  s'etudioient  à 
diminuer  l'envie  par  tous  les  moyens 
imaginables  :  ils  parurent  fe  dépouil- 
ler de  cette  fierté  qui  avoit  jufqu'a- 
lors  accompagné  leur  faveur  :  ils  per- 
mirent qu'on  ôfât  approcher  du  trône. 
L'Uni  verrue  depuis  long-tems  folli- 
citoit  une  audience  qu'on  lui  avoit 
refufée  jufqu'alors.  On  lui  promit  de 
remédier  efficacement  aux  abus  dont 
elle  fe  plaignoit ,  Se  de  veiller  à  la 
confervation  de  fes  privilèges.  Le 
roi  étoit  à  faint  Germain  &  fe  dif- 
pofoit  a  partir  pour  le  Mans  ,  où  le 
rendez-vous  des  troupes  étoit  indi- 
qué ,  lorfqu'il  reçut  les  députés  de 
rUniverfité. L'accueil  favorable  qu'on    ' 


in      Histoire  de  France. 

lui  fît  l'engagea  fans  peine  à  reprendre 

Ann.  1392.  le  cours  de  Tes  exercices  qu'elle  avoir, 
interrompus.  Le  roi  rendit  au  duc  de 
Berry  le  gouvernement  du  Langue- 
'  doc.  Il  combla  de  carefïes  le  duc  de 
Bourgogne ,  qui  vint  le  joindre  au 
Mans  :  mais  toutes  ces  démonftra- 
tions  de  bienveillance  ne  changoienc 
pas  la  nature  de  Pentreprife.  Les  prin- 
ces 3  plus  libres  que  les  courtifans  , 
la  défaprouvoient  afTez  publique- 
ment :■  ils  difoient  tout  haut ,  que  la 
conclujîon  nenferoit  bonne  ,  &  que  les 
chofes  ne  pouv oient  longuement  demeu- 
rer tn  tel  état. 

Chren.MS.      Le   duc  de  Bourgogne  fur  -  tout 
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s'expliqua  fans  ménagement.  Il  fit  des 
menaces  terribles  à  tous  ceux  qui  fe- 
roient  afTez  hardis  pour  entretenir  le 
roi  fon  neveu  dans  la  réfolution  de 
porter  la  guerre  en  Bretagne.  Le  con- 
feil  intimidé  par  le  prince  auroit  flé- 
chi fans  doute  :  mais  Clifîon  ,  appuyé 
de  la  faveur  préfente  ôc  du  crédit  d'un 
parti  puifïant,  étoit  trop  fier  pour  re- 
culer dans  une  occafion  où  l'intérêt 
de  fon  honneur  s'accordoit  avec  celui 
de  fa  vengeance.  D'ailleurs  ,  l'impa- 
tience du  roi  fembloit  s'irriter  par 
les  repréfentations. 
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Il  fe  tint  quelques  affemblées  fe- 
crertes  où  Ton  agita  divers  moyens  Akh.  135a. 
de  rompre  le  projet.  On  fit  naître  des 
embarras  qui  retardèrent  le  départ. 
On  employa  pour  détourner  le  roi,  le 
témoignage  des  médecins  qui  alïu- 
roient  qu'il  étoit  hors  d'état  de  pour- 
fuivre  le  voyage.  Effectivement ,  de- 
puis fa  dernière  maladie  fon  tem- 
pérament paroifloit  altéré.  Une  ar- 
deur interne  le  dévoroit.  Les  facultés 
de  fon  ame  étoient  encore  plus  dé- 
rangées que  fa  conftitution.  Il  lui 
échappoit  à  tous  momens  des  propos 
qui  annonçoient  le  détordre  de  fon 
efprit:  alternativement  colère  «Se  ft-u- 
pide,  il  ne  recouvroît  quelque  lueur 
de  fens  que  peur  l'exécution  du  pro- 
jet qu'il  ne  perdoit  pas  de  vue.  Soit 
feinte  ou  vérité  ,  on  lui  préfenta  des 
lettres  par  lefqùelles  la  reine  d'A- 
ragon lui  mandoit  qu'un  chevalier 
qu'elle  foupçonnoit  être  Craon,  avoit 
été  arrêté  à  Barcelone  fur  le  point 
de  s'embarquer  pour  Naples.  On  pré- 
tend que  le  duc  de  Bretagne  avoit 
effectivement  obligé  Craon  de  fe 
retirer  en  Aragon. 

Le  roi  toujours  prévenu  permit  à    Chron.  MSt 
peine  qu  on  s  en  ht  informer  ,  il  di-    0,?7     * 
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-  foit  que    c'étoit  toutes  trahifons.  Bel 

àwh.ij*!.  onci&  ^  répondit-il  au  duc  de  bour- 
gogne ,  qui  le  preffoit  d'envoyer  fur 
les  lieux  ,  quon  y  envoie  :  mais  je  tiens 
fermement  ,  que  Le  traître  Craon  riejl 
en' autre  prifon  ne  Barfelone ,  que  delés 
le  duc  de  Bretagne  ,  &  par  la  foi  que 
je  dois  àfaint  Denis  il  nous  en  rendra 
une  fois  bon  compte,  Le  refus  que  fit  le 
gouverneur  de  Sablé  de  remettre  cette 
place ,  fous  prétexte  que  Craon  l'avoir 
vendue  au  duc  de  Bretagne  ,  fervit 
encore  à  confirmer  le  roi  dans  fou 
opinion.  En  vain  le  duc  protefta  de 
nouveau  ,  qu'il  n'avoit  aucune  parc 
au  crime  de  Craon  &s  qu'il  ignoroit 
le  lieu  de  fa  retraite  ,  on  n'écoutoit 
plus  rien.  Le  départ  des  troupes  fut 
fixé  pour  le  cinquième  jour  du  mois 
d'août  de  l'année  1592.  Ce  jour  étoit 
deftiné  pour  être  une  des  plus  triftes 
époques  des  malheurs  de  la  France. 
,  Il  eft  certain  que  tout  le  monde  , 
excepté  les  minitires  <k  leurs  parti- 
fans  ,  murmuroit  d'une  guerre  qui 
n'avoit  d'autre  objet  que  de  venger 
le  connétable.  On  n'avoit  aucune 
preuve  que  le  duc  de  Bretagne  retînt 
auprès  de  lui  le  coupable  que  lecon- 
feil  de  France  redemandoit.  La  juf- 
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cice  la  plus  rigoureufe  pouvoit-elle 
exiger  autre  chofe  que  le  défaveu  Ann.  iîïû 
formel  du  duc  ?  Ne  devoit-on  pas 
être  indigné  de  voir  CliiTon  Se  fes 
créatures  intéreffer  l'état  entier  à  fer- 
vir  leur  refTentiment  ?  N'auroient- 
îls  pas  dû  rougir  eux-mêmes  d'abu- 
fer  des  bontés  d'un  maître  trop  fa- 
cile, &:  de  le'précipiter ,  comme  ils 
faifoient,  dans  une  entreprife  que  la 
foiblefTe  de  fon  tempéramment  ne 
lui  permettoit  pas  de  foutenir  ?  La 
plupart  de  ceux  qui  approchoient  de 
la  perfonne  du  prince  craignoient 
pour  fa  famé ,  qui  dépériifoit  à  vue 
d'œil  :  eux  feuls  n'en  étoient  point 
alarmés  ,  ils  l'excitoient  fans  ce  (Te  5 
ils  ne  le  quittoient  plus  dans  l'appré- 
henfion  qu'on  ne  lui  déiillât  les  yeux  , 
êc  qu'on  ne  lui  fit  connoître  qu'il 
n'étoit  que  le  miniftre  de  la  ven- 
geance de  fon  fin  et.  CliiTon  trionv- 
phoit.  L'armée  fe  mit  en  marche  , 
quoique  la  plupart  de  ceux  qui  la 
compofoient  regardaient  l'iffue  de 
cette  expédition  comme  un  problême: 
plufieurs  même  étoient  perfuadés 
qu'elle  n'auroit  pas  lieu.  Les  troupes 
étoient  en  mouvement,  &:  elles  s'at- 
tendoient  à  toute  heure  à  quelque 
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événement  qui  romproit  le  voyage. 

inn.  ij^i.  La  fuite  ne  fit  que  trop  voir  que 
ces  conjectures  avoient  un  principe 
qu'il  feroit  difficile  de  développer. 
Tout  invite  à  croire  qu'on  travail- 
loit  fourdement  à  faire  échouer  l'en- 
treprife.  C'eft  par  le  récit  exact  de 
ce  qui  fe  palTa  ,  qu'on  peut  mettre 
les  lecteurs  en  état  d'entrevoir  du 
moins  une  partie  de  la  vérité.  C'eft 
ici  l'un  des  plus  importans  évcnemens 
de  notre  hiftoire  ,  puifqu  il  al  loit  dé- 
cider du  falut  de  l'état  ôc  du  bonheur 
de  la  nation. 

Le  jour  que  le  roi  partit  du  Mans , 
il  étoit  encore  plus  abattu  qu'à  l'or- 
dinaire :  à  peine  toucha-t-il  aux  mets 
qui  lui  furent  préfentés  avant  que  de 
monter  à  cheval  :  il  paroiiïbit  morne 
&  ftupide.  Une  partie  de  l'armée 
avoit  déjà  pris  la  route  d'Angers  lorf- 
qu'il  fe  mit  en  marche.  Malgré  la  cha- 
leur excelîive  il  étoit  vêtu  par-defTus 
fes  armes  d'un  Jacques  ou  îurtout  de 
velours  noir.  Un  chaperon  d'écarlatte 

k  ri,  .      furmonté  d'un   chapellet  *  garni  de 

*  Chapeau.  iA  h  . 

perles  couvrait  la  tête.  II  traverloit 
la  forêt  du  Mans  accompagné  de  peu 
de  monde  ,  car  on  s'étoit  éloigné  de 
lui  pour  éviter  de  l'incommoder  par 
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la  pouliiere.  Il  n'y  avoit  pas  long-tems  — "** 
qu'il  étoit  entré  dans  le  bois  ,  lorf-  *»»■  fyx, 
qu'un  inconnu  ,  couvert  d'une  robe 
blanche  ,  ayant  la  têce  ôc  les  pieds 
nuds  ,  s'élança  fubitement  d'entre 
deux  arbres,  faiiit  la  bride  de  ion 
cheval  en  lui  criant  d'une  voix  me- 
naçante :  Roi^ne  chevauche  plus  avant , 
mais  retourne  ,  car  tu  es  trahi.  Cet 
homme  avoit  la  phyfionomie  égarée , 
l'air  furieux  &  terrible.  Charles  glacé 
dhorreur  à  cet  afpect  imprévu  ,  ne 
donna  d'autre  figne  de  l'impreflion 
qu'il  faifoit  fur  lui ,  que  par  l'altéra- 
tion de  fon  vifage  ,  Se  par  une  efpèce 
de  fremilTement.  Quelques  hommes 
d'atmes  qui  fe  trouvèrent  auprès  de 
lui  frappèrent  fur  les  mains  de  ce 
fpeclxe  vivant ,  ce  qui  le  contraignit 
de  lâcher  les  rênes  du  cheval.  Il  fe 
retira  fans  que  perfonne  fongeât  à 
l'arrêter  :  on  ne  daigna  pas  même 
s'informer  quel  il  pouvoit  être.  Le 
roi  pourfuivit  fa  route  :  en  fortant 
de  la  forêt  on  rencontra  une  plaine 
fabloneufe ,  dont  les  ravons  du  foleil 
alors  dans  fa  plus  haute  élévation,  ren- 
doient  l'ardeur  infupportable.  Deux 
pages  fuivoient  immédiatement  le 
prince  ,  dont  l'un    portoit  fa  lance. 
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_  qu'il  laiiTa  tomber  fur  le  cafque  de 
Ann.  1351.  f°n  camarade.  Au  bruit  du  coup  ,1e 
roi  reveillé  comme  d'un  profond  af- 
foupiifement  ,  s'imagine  que  c'eit 
l'accompliirement  de  l'avis  qu'on 
vient  de  lui  donner  :  il  ne  voit  plus 
que  des  ennemis ,  il  fe  croit  trahi  : 
l'épée  à  la  main  il  fond  fur  les  pages , 
qui  fontrenverfés.  Avant ,  avant  fur 
ces  traîtres  ,  s'écrioit-il.  Tout  fuit  , 
tout  fe  difperfe.  Le  duc  d'Orléans 
accourt  dans  ce  premier  tumulte,  il 
voit  le  roi  fon  frère  furieux  9  qui  fe 
précipite  fur  lui  :  à  peine  a-t-il  le 
tems  de  fe  dérober  par  une  prompte 
fuite.  Fuye^  ,  beau  neveu  d'Orléans  3 
lui  crioit  le  duc  de  Bourgogne  ,  mon- 
feigneur  vous  veut  occire  :  haro  le  grand 
mechef,  monfeigneur  (  le  roi  )  ejl  tout 
dévoyé  :  Dieu!  que  on  le  prenne.  Mais 
perfenne  n'ofoit  approcher.  Cepen- 
dant le  roi  voloit  à  travers  les  rangs  , 
frappant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur 
fon  paiTage.  Ceux  qui  ne  pouvoient 
l'éviter  fe  je  ttoi  enta  terre  comme  s'ils 
fuiîent  morts  fous  fes  coups.  Cette 
précaution  empêcha  le  monarque  de 
fouiller  fes  mains  facrées  dans  le  fang 
de  fes  fujets.  Du  moins  Froiffard , 
auteur  contemporain  3  &  qui  s'infor- 
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moit  fcrupuleufement  des  moindres  * 


circonflances  ,  allure  qu'il  ira  voit  Anî1-  M** 
point  entendu  dire  qu'il  en  eût  coûté 
la  vie  a  perionne.  Une  chronique 
manufcrite  du  même  tems ,  qui  exifte 
encore  aujourd'hui  dans  la  B.  royale, 
garde  le  même  filence  fur  la  mort 
de  ces  quatre  hommes ,  quoique  l'ac- 
cident y  foit  détaillé.  Entre  autres 
Singularités  ,  l'auteur  rapporte  que  le 
roi  fut  ramené  au  Mans  fur  une  char- 
rette, à  bœufs.  On  ne  trouva  pas  dans 
le  moment  de  voiture  plus  commode. 
L'appareil  du  luxe  &  de  la  mollefïe 
ne  marchoit  pas  encore  à  la  fuite  de 
nos  armées.  Ces  témoignages  paroif- 
fent  mériter  la  préférence  fur  ceux  de 
l'auteur  anonyme  5  du  chroniqueur  de 
faint  Denis ,  8c  même  de  Juvenal  des 
Urfîns ,  copiftes  les  uns  des  autres  ? 
qui  marquent  que  le  roi  dans  fou 
tranfport  avoit  tué  quatre  hommes  , 
entr  autres  ,  un  bâtard  de  la  maifon 
de  Polignac  a.   Les  troupes  avoient 

a  Suivant  Monjftrelet  ,  le  roi  arracha  un  épieu 
que  portoit  un  homme  de  fa  fuite.  Ce  fut  avec  cette 
arme  qu'il  tua  le  valet  du  bâtard  de  Langres  > 
le  bâtard  lui-même  :  il  bleiTa  de  plus  au  bras  fou 
frère  ,  le  duc  d'Orléans  ,  &  le  feigneur  de  Saintpy. 
Cet  auteur  ne  pouvoir  rapporter  de  pareilles  circons- 
tances que  fur  ce  qu'il  avoit  entendu  dire  :  car  s'il 
Vivoic  alors  t  il  devoit  ècre  enfant ,  étant  mort  en 
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formé  un  vafte  cercle  autour  du  prin- 
ànn.  1391.  ce}  fon   épée  s'étoit  brifée  dans  fes 
mains  -y  déjà  fes  forces  commençoient 
à  s'épuifer  :  un  de  fes  chambellans  , 

145  5  :  d'ailleurs  le  premier  chapitre  de  fon  hif- 
toire  peut  bien  avoir  été  ajouté  aufîi  bien  que  les 
derniers  ,  qui  certainement  ne  font  point  de  lui. 
Ces  derniers  chapitres  s'étendent  julqu'en  14^7  « 
c'eft-à-dire  ,  13  ans  après  la  mort  de  Monftreler. 
Cet  éclaireilîement  critique  eft  tiré  d'un  ancien  MS. 
de  la  ville  de  Cambray.  Comme  Monftrelet  cft 
l'hiftorien  le  plus  accrédité  pour  une  partie  confîdé- 
rable  du  quinzième  fîécle  ,  embrafTée  dans  fes  anna- 
les ,  on  ne  peut  trop  fcrupuleufement  s'attacher  à 
difeerner  fon  propre  ouvrage  des  additions  ,  afin 
de  régler  le  degré  de  confiance  fur  cette  difculhon. 
C'eft  dans  la  vue  de  rendre  compte  aux  lecteurs 
des  foins  qu'on  prend  de  ne  leur  préfenter  que  des 
récits  fondés  fur  les  plus  fidèles  autorités  ,  qu'on  croit 
indifpenfable  de  rapporter  ici  le  pallage  extrait  du 
manufetit  qu'on  vient  de  citer  :  il  nous  inftruha  du 
tems  précis  de  la  mort  de  Monftrelet.  Les  chapitres 
qui  s'étendent  au-delà  de  ce  terme,jufternentfuipetts, 
ne  portent  plus  le  même  cara&ere  de  vérité.  Le  20 
jour  de  juillet  l'an  14^3  ,  honourable  homs  &  noble 
Engherans  de  MonflreUt  ,  écuyer,  prévôt  de  Cambray 
&  bailli  de  Walincourt  ,  trefpajfa  &  efiifit  fa  fépul- 
ture  aux  Cordelois  de  Cambray ,  &  fut  là  porté  en 
un  porta-.oire  enveloppé  d'une  natte  ,  vêtu  en  habh 
de  Cordelois  ,  le  vif  âge  au  nud ,  &  y  eut  6  fiamiiaux 
&  3  cherons  de  trois  quarts  chacun  autour  del  bïerre 
où  il  y  avoit  un  habit  de  Cordelois.  Et  fut  un  bien 
honnejle  homs  ,  &  cron'.qua  de  fon  tems  des  guerres 
de  France  ,  d'Artois  ,  de  Picardie  ,  d' .Angleterre  , 
de  Flandres  ,  &  de  ceux  de  Gand  contre  Mr.  le  duc 
Philippe  j  cV  trepajfa  16  jours  avant  que  la  paix  fit 
faite  ,  en  la  fin  de  juillet  l'an  14?;.  Necrolog.  frarr. 
minor.  urhis  Cameracenfts.  Ce  partage  peut  fuppléer 
au  fïlence  du  père  le  Long  ,  de  Mor^ry  ,  &  de  Bayle  , 
fur  le  tems  du  trépas  de  Monftrelet.  Il  nous  découvre 
en  même  tems  que  les  treize  dernières  années  de  fon 
luftoirc  font  d'une  main  étrangère. 

nommé 
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nommé  Guillaume  Martel  ,  gentil- 
homme Normand  ,  fauta  légèrement  Awn.  ij?a. 
fur  la  croupe  de  fon  cheval  8c  le  fai- 
fit  par  derrière  :  alors  on  s'approcha  , 
il  fut  défarmé.  Les  princes  fes  oncles 
&  le  duc  d'Orléans  le  trouvèrent  fans 
connoifîance.  //  faut  retourner  au 
Mans  ,  dirent  les  ducs  de  Berry  3c  de 
Bourgogne  :  le  voyage  eji  fait  pour 
cette  fa'if on.  Les  troupes  eurent  ordre 
de  revenir  fur  leurs  pas.  Le  roi  fut 
rapporté  au  Mans*  dans  un  état  qui 
faifoit  tout  appréhender  pour  fa  vie. 
On  crut  d'abord  qu'il  avoit  été  em- 
poifonné  :  on  fit  de  nouveau  l'efTaî 
du  vin  qu'il  avoit  bu  le  matin.  Les 
médecins  furent  confultés  :  ils  décla- 
rèrent que  depuis  long-tems  le  roi 
portoit  en  lui  les  dangereux  principes 
de  cette  maladie ,  que  l'excès  du  tra- 
vail &  de  la  fatigue  n'avoit  fait  que 
développer.  Le  rapport  des  médecins 
ne  donnant  aucun  lieu  de  foupeonner 
le  poifon  ,  on  ne  manqua  pas  de  croire 
qu'il  y  avoit  de  l'enchantement.  Nous 
nous  débattons  &  travaillons  pour  néant , 
dit  le  duc  de  Berry  :  le  roi  n  ejl  empoi- 
fonné  y  ne  enforcelé  ,  fors  de  mauvais 
confeil  ;  mais  il  nejl  pas  heure  de  par* 
1er  de  cette  matière* 

Tome  XIL  V 
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-  - ■—'■■■*       Les  princes  que  leur  naiffance  ap- 

Ann.  i  $ ji.   pelloic  au  gouvernement  de  l'état  dans 
Les  oncles  une  femblable  conjoncture  5  commet 

i     roi     re-  , v     ,  '.  ,      , 


du 


prennent   le  cerent  dès  le  premier  jour  de  la  ma- 
gouverne-     ladie  du  roi ,  l'exercice  de  leur  auto- 

méat.      Dif-     .    ,     T  ,       ,  r 

gracedesmi- rite.  La  garde  du  monarque  rut  con- 
hlitifs'  fiée  à  quatre  chevaliers  de  leurs  créa- 
tures.  La  Rivière  ,  le  Mercier  9 
Montagu  ,  6c  le  Bègue  de  Vilaines  , 
eurent  ordre  de  fe  retirer.  Cependant 
Charles  étoit  toujours  dans  le  même 
état.  Le  lendemain  le  mal  parut  aug- 
menter. On  réfolut  de  le  tranfporrer 
a  Creïl ,  maifon  de  plaifance  firuée  fur 
l'Oife  ,  afin  d'être  plus  à  portée  de  lui 
donner  les  fecours  néceflaires.  On  ne 
voulut  pas  l'amener  à  Paris  à  caufe  de 
la  reine  ,  qui  pour  lors  fe  trouvoit  en- 
ceinte ,  &  à  laquelle  il  étoit  à  propos 
de  déguifer  autant  qu'il  feroitpoflible 
un  li  funefte  événement.  Comment 
d'ailleurs  offrir  aux  habitans  de  Paris 
le  trifte  fpectacle  de  leur  fouverain 
enchaîné  ?  car  fa  phrénefie  avoit  rendu 
néceiïaire  cette  humiliante  précaution. 
Tandis    qu'on    faifoit    conduire    ce 

[>rince  infortuné  au  château  de  Creïl , 
es  ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne  fe 
rendirent  à  Paris.  L'armée  fut  licen- 
ciée .  avec  la  défçnfe  ordinaire  §c 
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toujours  mal  obfervée  ,  de  commettre 
aucun  défordre.      .  An*  1391. 

La  nouvelle  de  l'étrange  maladie  du    Suire  de  b 
roi    répandu  dans    le    royaume  une  ma,adie    d;j 

n  ■  t     t      1       11       j  •         r01,        Senci- 

coniternation  générale,  il  n  y  a  point  mens   de  la 
de  nation  dans  l'univers  ,  qui  ait  pour  lutl0Uï 
fes    fouverains  un  attachement  plus 
tendre.  Son  affection  ,  j'ofe  le  dire  , 
va  quelquefois  jufqu'à  l'idolâtrie  :  cet 
amour  fut  ,  &  fera  dans  tous  les  tems  , 
le  garant  le  plus  allure  du  bonheur 
de  l'état  ,  &c  fa  reiïource   infaillible 
dans  les  difgraces.  C'eft   une  juftice 
que  les  nations  étrangères  ne  peuvent 
nous  refufer  ,   &:  donc  tout  François 
porte  la  conviction  dans  fon  cœur. 
Tout  concouroit  à  rendre  ce  fatal  ac- 
cident plus  douloureux.  La  jeunelTe 
du  prince  ,  fa  bonté  naturelle  ,  mille 
qualités  aimables ,  fes  défauts  même  , 
portoient  un  caractère  qui  lesrendoit 
excufables.  Sa  prodigalité  ,  fa  familia- 
rité ,  fouvent  peu  féante  à  la  majefté 
royale  ,  étoient  regardées  comme  des 
vertus  outrées  ,  dont  Page  eût  modéré 
l'excès.  On  le  plaignoit.  La  dureté  de 
l'adminiftration    actuelle  rendoit   le 
peuple  malheureux  ,  mais  il  en  rejet- 
toit  la  faute  fur  ceux  qui  gouvernoient. 
De  quelqu'œil  que  l'on  confidere  cette 
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portion  du  genre  humain  ,  la  plus 
A«n.  1351.  nombreufe ,  la  plus  unie,  ôc  la  plus 
méprifée  ,  elle  ne  s'aveugle  pas  tou- 
jours fî  aifément  qu'on  le  penfe  fur 
fes  véritables  intérêts.  Le  peuple  eft 
juite  quelquefois  ,  il  fçait  que  le 
prince  ne  peut  vouloir  qu'on  l'op- 
prime  j  que  la  gloire  ,  la  grandeur  du 
monarque,  fon  bonheur  même,dépen- 
dent  de  la  félicité  commune  j  que  les 
rois  n'ont  pas  de  plus  dangereux  en^ 
nemis  que  ceux  qui  abufent  de  leur 
confiance  pour  maltraiter  les  fujets. 
Auiîi  dans  fes  reproches  il  épargne 
fon  fouverain  ,  il  le  fuppofe  mal  ins- 
truit, Ah  fi  U  roi  U  fçavoit  !  dit -il 
en  gemmant.  Il  efpere  qu'il  ouvrira 
les  yeux.  Cette  idée  confolante  ne 
pouvoit  plus  être  admife.  11  falloir 
s'attendre  à  voir  l'état  régi  par  le  mi- 
niftere  préfent  dont  on  étoit  mécon- 
tent ,  ou  par  les  princes  dont  on  avoit 
éprouvé  déjà  l'infatiable  avidité.  Le 
roi  n'étoit  plus  qu'un  vain  phantôme  , 
fes  forces  corporelles  pouvoient  fe  ré- 
tablir \  mais  on  n'ofoit  efpérer  égale- 
ment le  retour  de  fa  raifon.  Soit  pré^ 
jugé  ,  foit  vérité  reconnue  ,  on  effc 
prefque  convaincu  que  cette  cruelle 
maladie  de  l'ame,qu'on  nomme  folis^ 
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kîfle  après  elle  des  imprefîlons  qui 
font  toujours  redouter  des  rechutes.     Ann.  1351. 

Le  peuple  remplifïoit  les  temples ,    Prières  pu- 
ât demandoit  en   gémifTant  la  fanté  ^kIowic 
de  fon  roi.  On  fit  des  procédions  pu-  la  fanté. 
bliques  ,  on  invoqua  tous  les  laints. 
On  envoya  vers  l'un  des  plus  accrédi* 
tés  par  des  miracles  du  même  genre  5 
une  figure  de  cire  repréfentantleroi. 
C  etoit  l'efprit  du  nécle  :  d'ailleurs 
cette  pratique  fuperftitieufe  pouvoit 
en  quelque  forte  trouver  fon  excufe 
dans  le  motif  qui  la  produifoit. 

Ce  feroit  fans  doute  une  opinion 
avantageufe  de  regarder  les  maux  qui 
nous  affligent,  comme  un  effet  de  la 
juftice  divine ,  fi  cette  conviction  ra- 
menoit  les  hommes  à  la  raifon  :  mais 
dans  ces  occasions  chacun  fait  agir  la 
Providence  a  fon  gré  ,  lui  prête  Ces 
paillons ,  &  ne  conlulte  dans  fes  ju- 
gemens  que  fon  intérêt  perfonnel.  Le 
pontife  de  Rome  affura  que  Dieu 
puniffoit  le  roi  j  &  lui  avoit  tollu  fon 
fens  pour  avoir  trop  foutenu  cet  anti- 
pape £  Avignon.  Les  adhérans  de  Bo- 
nifaceen  furent  également  perfuadés. 
Ils  ne  manquèrent  pas  de  s'en  féli- 
citer en  difant ,  que  leur  querelle  en  fe- 
roit plus  belle.  Clément  &  {es  cardi- 
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S — naux  de  leur  côté  ,  difoient  :  Le  roi  de 

Ann.  1552.  France  promit  l'année  paffée  au  pape  ,  & 
jura  fur  fa  foi  &  en  parole  de  roi ,  qu'il 
détruira  t  l'antipape  de  Rome;  il  n\na 
rien  fait  ,  dont  Dieu  <.fl  courroucé.  Ils 
fe  promirent  bien,  s  il  recouvrent  la 
fanté  ,  de  l'en  faire  refîouvenir  pour 
fon  bien  &  l'acquit  de  leurs  con- 
feiences. 

On  ne  négligeoit  pas  toutefois  les 
fecours  humains.  Un  médecin  de 
Laon  ,  nommé  Guillaume  de  Harfely  , 
vit  le  roi  ,  Se  entreprit  de  le  guérir. 
On  augura  favorablement  de  fes  foins 
par  l  aflurance  avec  laquelle  il  parla 
de  loAine  de  la  maladie.  Elle  pre- 
venoit ,  Qifoit-il ,  de  coulpe  :  le  prince 
en  avoit  apporté  le  germe  en  naiifant , 
il  tenoit  trop  de  la  moijleur  de  fa  mené. 
On  laifle  aux  médecins  modernes  à 
décider  fi  par  ces  exprefîions  HarfeJy 
vouloit  déligner  une  efpéce  de  mala- 
die que  nous  nommons  encore  au- 
jourd'hui mal  de  mère ,  dont  toutes- 
fois  les  fymptômes  effrayans  ne  font 
pas  d'une  (1  longue  durée.  Quoi  qu'il 
enfoit ,  Harfely  remplit  fa  promeffe 
avec  un  bon  régime  &  de  la  patience. 
Le  roi  fe  rétablit  par  dégrés  :  la  con- 
noUfance  lui  revint.  Il  vit  la  reine  * 


Charles  VI.  127 
à  qui  l'on  avoir  celé  fa  maladie.  Cette 
princeife  venoit  de  mettre  au  monde  Ann.  13?*. 
une  fille  ,  deltmée  avant  fa  naifîance 
à  1  état  de  religieufe.  Ces  fortes  de 
vœux  étoient  alors  fréquens.  A  lage 
de  iix  ans  on  la  conduisit  à  l'ab- 
baye de  Poiiry  où  elle  ht  profeiîîon  , 
ôc  d'où  elle  ne  voulut  point  iortir  dans 
la  fuite  pour  époufer  le  Prince  de 
Galles,  alléguant  pour  motif  de  fon 
refus ,  la  promeife  de  fa  mère  ,  que  fa 
confciencene  lui  permettoitpas  d'en- 
fraindre. 

Les  ducs  de  Berry  Se  de  Bourçoo;ne  Dirgmcedu 

j>   1         1  '  1     •  connétable. 

avoient  d  abord  paru  vouloir  partager  ibid% 
l'autorité  avec  le  duc  d'Orléans.  Nous 
ferons  ordonner  par  tout  le  confeil  di 
France  ,  difoient-ils  en  partant  du 
Mans  ,  le/quels  auront  Vadminiflration 
&  gouvernement  du  royaume  de  France, 
beau  neveu  d'Orléans  ou  nous.  - 

La  conduite  qu'ils  tinrent  prouva 
qu'ils  étoient  bien  éloignés  de  cette 
modération.  D'ailleurs  la  jeunefïe 
du  duc  d'Orléans  fembloit  l'exclure 
du  maniement  des  affaires.  Ce  prince 
en  dut  être  d'autant  plus  mortifié  , 
qu'il  fe  vit  par  là  hors  d'état  d'empê- 
cher la  difgrace  de  fes  amis.  ClifTon  , 
la  Rivière  ,  le  Mercier  &  Vilaines  , 
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~*    ■■n'avoient  rien  épargné  pour  fe  con- 


Ann.  139».  cilier  fa  bienveillance,  &:  ils  y  avoient 
réuffi.  Ce  fut  par  eux  que  les  deux 
frères  réunis  fignalerent  le  commen- 
cement de  leur  pouvoir.  Le  conné- 
table   vint   à  l'hôtel   d'Artois    pour 
prendre  les  ordres  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  car  à  lui  étoit  baillée  la  charge 
du  royaume  de  France  ,  dit  FroifTard  , 
ce  qui  fait  préfumer  une  affemblée  gé- 
nérale tenue  à  ce  fujet  ,  dont  toute- 
fois il  ne  refte  aucun  vefrige.  La  perte 
de  Cliflbn  étoit   déjà   réfolue.    Les 
princes  vouloient  faire  iaftruire  fon 
procès  par  le  parlement.  Le  duc  ne  put 
fe  contenir  en  le  voyant.  CliJJbn  ,  lui- 
dit-il  ,  vous  riave^  que  faire  de  vous 
embefoigner  de  létat  du  royaume ,  à  la 
malheure  tant  vous  en  êtes  vous  méfié  : 
où  diable  aveç-vous    tant    affemblé  de 
finances  ?  Le  roi  monfeigneur  ,  ne  beau- 
frère  de  Berry  ,  ne  moi  ,  n  en  pourrions 
tant   mettre  enfemble  :  parte{  de  ma 
chambre  &  iffes  (  fortez  )  de  maprêfence, 
&  faites  que  plus  ne  vous  voye ,  car  fe 
ri  étoit  t  honneur  de  moi ,  je  vous  f crois 
l'autre  œil  crever.  Cliiïbn  fe  retira  fans 
répliquer.  Lorfqu'il  fut  de  retour  en 
fon  hôtel  ,  il  comprit  toute  la  gran- 
deur du  danger.  Le  duc  d'Orléans , 
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le  feul  dont  il  pût  efpérer  l'appui  , 
étoit  pour  lors  à  Creïl  auprès  au  roi  at*n.  13?* 
fon  frère  :  d'ailleurs  ce  prince  n'a- 
voir aucune  autorité.  11  prit  dans  cette 
conjon&ure  le  feul  parti  qui  pouvoir 
le  garanrir  de  la  foudre  :  dès  le  foir 
même  il  forrit  de  fa  maifon  par  une 
porte  de  derrière,  traverfa  la  Seine  au- 
defïtis  de  la  Baftille  ,  &  courut  s'en- 
fermer dans  Montlhery  ,  qui  lui  ap- 
partenoit. 

Lorfque  les    ducs    eurent  appris  tef^™Bxe- 
l'évafïon  du  connérable ,  ils  fe  repen-  tagne. 
tirent  de  ne  l'avoir  pas  fait  arrêter  :      Ibtdm 

l  mais  il  n'étoit  plus  tems.  Clifîon  averti 
que  les  feigneurs  de  Coucy  ,  de  la 

*  Tremouille  ,  de  Chatelmorant ,  & 
Desbarres  ,  avoient  ordre  de  l'invef- 
tir  dans  fa  retraite ,  ne  jugea  pas  à 
propos  de  les  attendre  :  il  prit  la  route 
de  Bretagne ,  où  les  places  fortes  qu'il 
poffédoit  dans  cette  province  lui  of- 
fraient un  azyle  afïuré. 

Montagu  jugeant  par  la  difgrace  Les  minif- 
du  connérable  ,  ce  qu'il  avoit  à  crain-  "êtés.font  **" 
dre  pour  lui  même ,  difparut  le  même  froijjard. 
jour,  &  l'on  ne  fut  inftruit  du  che-  J%™là" 
min  qu'il  avoit  pris  ,  que  lorfqu'il  Chron.  ms. 
fut  dans  Avignon ,  où  il  avoit  déjà  %*""* 
fait  parler  une  partie  de  fes  finances. 
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_  Le  Mercier  ,  feigneur  de  Noviant  , 
a™.  13^1.  fe  difpofoit  à  le  fuivre  :  fes  effets  les 
plus  précieux  étoient  en  fureté  j  mais 
il  fongea  trop  tard  à  prendre  la  fuite  , 
il  n'étoit  plus  tems ,  on  le  gardoit  à 
vue.  Le  feigneur  de  la  Rivière  &  le 
Bègue  deVilaines  furent  arrêtés.  L'âge 
de  ce  dernier,  vieilli  dans  les  emplois 
militaires  ,  le  crédit  de  fes  amis ,  fes 
fervices ,  parloient  fi  haut  en  fa  fa- 
veur ,  qu'on  ne  put  fe  difpenfer  de  lui 
rendre  la  liberté.  Il  fe  retira  en  Ef- 
pagne.  La  Rivière  &  Noviant  fe  trou- 
voient  feuls  expofés  au  reffentiment 
des  princes.  L'hiftorien  Juvenal  des 
tJrfïns  ,  dont  Noviant  avoit  époufé 
la  coufine  germaine  ,  attribue  la  dif- 
grace  de  ce  feigneur  ,  à  un  motif  qui 
n'eft  rapporté  que  par  lui  Se  par  l'au- 
teur de  la  chronique  de  faint  Denis 
fon  imitateur.  Le  duc  de  Bourgogne 
demanda  trente  mille  écus  à  Noviant , 
qui  lui  répondit  que  cela  ne  dépen- 
doit  pas  de  lui ,  mais  du  roi  ,  à  qui 
le  prince  devoit  s'adreffer.  Le  duc  ir- 
rité de  ce  refus  le  menaça  de  le  per- 
dre. Noviant  effrayé  vint  raconter  le 
fait  au  prévôt  des  marchands  ,  Juve- 
nal des  Uriins  ,  qui  vainement  ef- 
faya  de  le  ralTurer.  »  Je  connois  le  duc 
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»»  de  Bourgogne  ,  lai  dit  le  mmiftre , 
»  il  eft  implacable  dans  fa  haine  :  il  Ànn.  ij>S. 
»  l'a  bien  fait  voir  pat  l'exemple  fu- 
»  nefte  de  Defmatetz  Se  d'autres.  « 
Si  cette  particularité  n'eft  point  une 

I  fable  inventée  pat  Juvenal ,  pour  ren- 
dte  le  malheut  de  fon  patent  plus  in- 

:  tétefifant ,  il  faut  avouer  que  Noviant , 
pout  un  couttifan  ,  étoit  bien  mal- 
adtoitde  mécontentet  un  ptince  qui 
difpofoit  alors  de  la  puifiance  fu- 
prême ,  &  que  le  duc  n'étoit  gueres 
jaloux  de  conferver  du  moins  une 
apparence  de   juftice    defintéreffée  , 

*  vis-à-vis  d'un  homme  qu'il  vouloit  3c 
qifil  pouvoit  petdre  avec  formalité. 
11  n'avoit  pas  befoin  de  ce  prétexte  > 
puifqu'il  fit  dans  le  même  tems  con- 
duire la  Rivière  à  la  Baftille  ,  ainfi 
que  Noviant. 

La  détention  de  ces  deux  miniftrés    suites  de  la 
confterna    leurs    amis  ,   dont  aucun  di?s.r?ce  des 

•>    r     >•       1      rr  t      r  •  miniltres. 

n  oias  înteteiler  pour  eux.  Le  îeigneur  Générofitédu 
de  la  Rivière  avoit  deux  enfans ,  une  f°mte  ^ 

r\\  1  1  •  w.  .        /  Dammartin. 

nlle  ,  dont  le  mariage  déjà  projette  ibïd. 
fut  rompu  par  ce  trifte  incident  ,  3c 
un  fils  qui  de  voit  incefïamment  épou- 
fer  une  fille  du  comte  de  Dammar- 
tin.  Lés  ducs  de  Berry  3c  de  Bour- 
gogne voulurent  engager  le  comte  à 

F  vj 
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■'  *  retirer  fa  parole.   Ce  généreux  feî- 

Ann.  iipz.  gneur  répondit ,  que  tant  que  le  fils  du 
feigneur  de  la  Rivière  auroit  vie  au 
corps  9  fa  fille  n  auroit  autre  mari  9  & 
mettroit  fon  héritage  en  fi  dures  mains  , 
que  ceux  qui  voudroient  avoir  fon  droit 
fans  caufe  ,  par  fraude  ou  par  envie  , 
ne  Ven  pourroïent  ôter.  Un  procédé  fi 
noble  &  11  ferme ,  fe  fit  refpecter  par 
ceux  même  qu'il  offenfoit.  Les  princes 
admirèrent  fa  grandeur  d'ame  j  ils 
ne  le  prefTerent  pas  davantage.  Le 
comte  fidèle  à  fa  promeffe  accomplit 
le  mariage.  Le  prix  d'une  fi  belle  ac- 
tion fe  fait  fentir  de  lui-même  \  il 
n'y  a  perfonne  qui  n'y  applaudifle  :  il 
feroit  à  fouhaiter  pour  l'honneur  du 
genre  humain ,  que  de  pareils  exem- 
ples fuflTent  moins  rares. 

La  perte  de  la  Rivière  Se  de  No- 
viant  paroifloit  inévitable  ,  on  s'at- 
tendoit  tous  les  jours  à  les  voir  con- 
-duire  à  Péchafaut.  Plufieurs  fois  le 
peuple  fe  rendit  en  foule  au  lieu  où  fe 
iaifoient  les  exécutions  pour  repaître 
fes  yeux  de  ce  trifte  fpe&acle.  On 
avoit  répandu  contre  eux  les  bruits 
les  plus  injurieux.  Us  étoient  aceufés 
d'avoir  empoifonné  le  roi  ;  imputa- 
tion dénuée  de  vraifemblance  3  puif- 
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que  perfonne  n'avoit  plus  d'intérêt 
qu'eux  à  la  confervation  du  monar-  Axn.iîj:» 
que.  11  n'étoit  pas  fi  facile  de  les  juf- 
titier  fur  l'adminiftration  des  revenus 
publics.  Leur  excefîive  opulence  ne 
les  rendoit  que  tropfufpe&s  :  en  fup» 
pofant  même  qu'ils  tinlfent  ces  im- 
menfes  richefTes  de  la  libéralité  du 
fouverain  ,  on  étoit  toujours  en  droit 
de  leur  reprocher  d'avoir  abufé  de  la 
facilité  d'un  maître  aveugle.  Deux 
mois  avant  la  maladie  du  roi  ,  le 
feigneur  de  la  Rivière  ,  comblé  déjà 
dts  bienfaits  du  prince  ,  s'étoit  fait 
donner  Crecy  en  Brie,  &  Gournay- 
fur- Marne.  Ils  eiïuyerent  plus  d'une 
année  de  captivité  ,  toujours  entre  la  Jj^/"  £*; 
crainte  delà  mort,  &  l'efpérance  pUm.?.  j*. 
de  la  vie. 

Il  eft.  pre/que  démontré  que  leurs 
juges  avoient  trouvé  des  preuves  fuffi- 
fantes  pour  les  condamner  légitime- 
ment.Le  roi  follicité  par  les  ducs  d'Or-     Régîft.  <U 
leans  &  de  Bourbon  d'interpoferfon  P*[l<ment' 

•    1  /       •        1  r      r   -i  1     fi*'   ann0 

autorité  ,  etoit  devenu  trop  foible  1395. 
pour  avoir  une  volonté  permanente. 
Tout  fléchiffoit  fous  le  pouvoir  des 
ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne.  Le 
monarque  envoya  un  de  (es  fecré- 
taires  au  parlement ,  avec  injonction 
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«■»  à  la  cour  de  lui  apporter  les  informa- 
Ann.  1392.  tions  du  procès.  Les  deux  chambres 
s'afTemblerent  pour  délibérer.  Le  ré- 
fultat  fur  ,  que  les  lettres  feroienc 
communiquées  au  chancelier  ,  &c  que 
cependant  des  députés  du  parlement 
iroient  trouver  les  ducs  d'Orléans  Se 
de  Bourbon  ,  pour  les  demouvoir ,  Se 
engager  le  monarque  à  laiiTer  aller  le 
cours  de  la  juftice.  Ces  députés  étoienc 
en  même  tems  chargés  d'afTurer  ces 
deux  princes ,  qu'ils  le  préfenteroient 
le  lendemain  devant  le  roi  ,  pour  lui 
dire  r intention  de  la  cour.  Cette  ré- 
ponfe  fut  accompagnée  d'exeufes.  Un 
fergentà  cheval  vint  apporter  de  nou- 
veaux ordres  ,  de  ne  point  fepréfen- 
ter  à  l'hôtel  de  faint  Paul  fans  les  ins- 
tructions demandées.  Les  députés  s'y 
rendirent  :  mais  les  regiftres  du  par- 
lement ,  d'où  ces  particularités  font 
tirées ,  ne  font  point  mention  qu'on 
eût  déféré  à  ces  ordres  réitérés  ,  ]ui 
ne  ralentirent  pas  la  vivacité  des  pro- 
cédures. 

Il  y  a  tant  de  moyens  de  rendre 
criminels  les  hommes  en  place  ,  qu'ils 
n'auroientpeut-ctre  pas  évité  une  con- 
damnation infamante  ,  fans  la  protec- 
tion de  la  ducheffe  de  Berry.  Cette 
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prîncefTe  fe  jetra  aux  genoux  de  fon 
mari  ,  de  employa  des  raifons  fi  pref-  A*N.îj?a* 
fantes  en  faveur  de  la  Rivière  ,  qui 
effectivement  avoit  été  l'un  des  prin- 
cipaux négociateurs  de  fon  mariage, 
que  le  duc  ne  put  l'entendre  fans  en 
être  touché  :  elle  ne  le  quitta  point 
qu'elle  n'en  eut  tiré  une  promené  po- 
fitive.  La  ducheiTe  étoit  jeune  èc 
charmante  ,  &  le  prince  en  étoit 
moins  époux  qu'amant.  On  arrêta  le  _ 

cours  du  procès  ,  qui  pour  lors  s'inf- 
truifoit  au  parlement.  La  grâce  de 
la  Rivière  entraînoit  nécefTairement 
celle  de  Noviant  ,  puifque  leur  caufe 
étoit  commune  :  ils  en  furent  quittes 
pour  la  perte  de  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  biens  ,  Se  une  défenfe 
expreffe  d'approcher  des  lieux  où  la 
cour  fe.trouveroit.Ils  durent  s'eftimer 
heureux  de  fortir  d'affaire  à  fi  bon 
marché.  Noviant  avoit  û  peu  d'efpé- 
rance  ,  qu'il'  ne  cefïoit  de  pleurer  : 
fa  vue  étoit  prefque  éteinte  lorfqu'îl 
fortit  de  prifon. 

L'alliance  de  Juvenal  avec  Noviant  juverai  êe» 
penfa  devenir  funefte  à  ce  magiftrat.  v^ns>  Pré" 

T        1         j      t»       ■  °  .     ,     .   vôc  des  mar- 

Le  duc  de  Bourgogne  ne  pouvoit  lui  chands,accu- 
pardonner  les  démarches  qu'il  avoit fé  &  luftifié* 
employées   pour  procurer  la  liberté  ^^f  ** 
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de  fon    parent.  On    fuborna  trente? 
Ann.  ij«>i.   témoins  qui  l'accuferent  de  prévari- 
StCp0n:  de  cations.  Au   défaut  du  procureur  ÔC 
£*  de  l'avocat  du  roi ,  qui  refuferent  de 

fe  charger  du  rapport ,  un  iimple  avo- 
cat, nommé  Andriguet,  accepta  cette 
odieufe    commiiîîon.   Heureufement 
les   deux  commiflaires    qui  avoient 
reçu  la  dépofition  ,  oublièrent  cette 
pièce  dans  un  cabaret  où  ils  s'étoient 
enyvrés.   Ce  procès-verbal  fut  porté 
la  nuit  même  à  Juvenal  des  Urfins, 
qui  par  ce  moyen  eut  le  tems  de  pré- 
parer {qs  défenfes.  A  peine   le  jour 
paroifïoit-il  ,  qu'un  huiffier  d'armes 
vint  le  citer  par  devant  le  confeil  du 
roi ,  qui  pour  lors  croit  à  Vincennes. 
11  s'y  rendit   accompagné  de  quatre 
cens  des  principaux  bourgeois  de  Pa- 
ris. 11  plaida  fa  caufe  avec  toute  la 
force  que  donne  l'innocence.  Ses  ac- 
cufateurs  ,  après  avoir  cherché  vaine- 
ment la  dépofition  égarée  ,  fe  reti- 
rèrent confus  ,  alors  le  roi  prononça  : 
Je  dis  par  fentence ,  que  mon  prévôt  ejî 
preudhomme  ,  &  que  ceux  qui  ont  fait 
propofer  les  chofes  font  mauvaifes  gens. 
Sans  la  bonté  du  monarque  ,  Juvenal 
étoit  perdu  :  il  devoit  en  fortant  de 
l'audience  être  conduit  en  prifon ,  & 
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îe  lendemain  exécuté  aux  halles.  Cette 
forme  de  procédure  &  de  jugement  ành.  ij?i, 
étoit  aiTez  finguliere  pour  mériter 
d'être  rapportée.  Vers  le  tems  des 
Pâques  ,  les  faux  témoins  renvoyés 
par  leurs  confefleurs  à  l'Evêque  de 
Paris  ,  qui  les  adreffa  au  légat  du  ftint 
fiége  ,  n'obtinrent  l'abfoiution  du 
prélat  qu'en  fe  foumettant  à  l'expia- 
tion de  leur  impofture  par  une  répa- 
ration publique.  Ils  vinrent  à  l'hôtel 
de  ville  nuds  ,  n'ayant  qu'un  drap 
blanc  pour  toute  couverture.  Dans 
cet  état  d'humiliation  ,  ils  crièrent 
merci  au  prévôt  des  marchands.  Ju- 
venal  leur  demanda  leurs  noms  : 
comme  ils  héfitoient,  il  les  nomma 
lui-même  Se  leur  pardonna  en  verfant 
fur  eux  des  larmes  d'attendrifTement. 
Ces  malheureux  profternés  devant  lui 
exprimoient  leur  reconnoiffance  par 
leurs  fanglots.  Une  feene  fi  touchante 
nous  annonce  que,  malgré  la  corrup- 
tion des  mœurs  ,  le  ehriftianifme 
étoit  refpe&é  dans  ce  fiécle  ,  où  de 
pareils  exemples  de  repentir  ne  font 
pas  extraordinaires.  On  étoit  mé- 
chant ,  mais  une  crainte  falutaire 
oppofoit  quelquefois  un  frein  redou- 
table au  crime.  On  pourra  toujours 
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efpérertout  des  hommes  malgré  leurs 
Ahn.  i)px.  foiblelTes  &  leurs  pallions  ,  tant  que 
la  plus  fainte  des  religions  nous  em- 
pêchera  d'étouffer    le  cri  de  la  con- 
fcience.  On  peut  hardiment  annon- 
cer les  plus   étonnantes   &  les   plus 
cruelles  révolutions ,  ii  jamais  la  fa- 
geflfe  humaine  parvient  à  fouler  aux 
pieds  ce  dépôt  précieux. 
Defîitutîon      Tandis  que  ces  pourfuites  contre 
éa  connétj-  \QS  miniftres  tenoient  tout  le  monde 

ble    Cuilon.  r   r  .  .  ^  .  . 

on  lui  faic  en  iulpens  ,  des  commiiiaires  du  par- 
fon  procès.  lement  fe  tranfporterent  en  Bretagne 
RifiM Bra.  pour  ajourner  le  connétable.  Ils  re- 
vinrent fans  avoir  pu  le  trouver.  C'é- 
toit  ce  que  demandoient  fes  ennemis  : 
fon  abfence  fourniffant  un  moyen 
plaufible  de  lui  faire  fon  procès  par 
contumace ,  au  lieu  que  s'il  eut  été 
préfent ,  comme  on  n'a  voit  à  lui  op- 
pofor  que  des  prévarications  de  fi- 
nance ,  cette  efpéce  de  crime  ne  pou- 
voit  être,  poinfuivie  juridiquement 
contre  un  homme  que  la  dignité  de 
fon  emploi  difpenfoit  d'examen  ,  8c 
qui  pouvoit  difpofer  des  places  Se  des 
revenus  fans  erre  obligé  d'en  rendre 
compte.  On  obferva  contre  lui  les 
formalités  ordinaires.  Après  les  délais 
preferits  5  il  fut  appelle  à  la  porte  de 
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a  grande-chambre,  au  perron,  à  la 
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ble  de  marbre,  ôc  à  la  porte  du  pa-  An*.  1592* 
lais.  Perfonne  ne  s'étant  préfenré  ,  il 
fut  banni  du  royaume  ,  comme  faux  , 
mauvais ,  traître  &  déloyal  envers  la 
couronne  de  France  >  condamné  à  une 
amende  de  cent  mille  marcs  d'argent, 
&  privé  de  fon  office  de  connétable  , 
dont  Philippe  d'Artois ,  comte  d'Eu , 
gendre  du  due  de  Berry  ,  fut  pourvu 
le  dix-neuf  décembre  de  la  même  an- 
née. Guillaume  Desbordes  &  Guil- 
laume Martel ,  chevaliers  de  la  cham- 
bre du  roi ,  furent  envoyés  en  Bre- 
tagne pour  fignifier  à  Clilîon  le  ju- 
gement de  la  cour  ,  &  lui  redeman- 
der l'épée  de  connétable;  mais  ils  ne 
purent  jamais  parvenir  jufqu'à  lui. 
Après  avoit  inutilement  parcouru 
prefque  toutes  les  places  de  fa  dépen- 
dance ,  ils  furent  obligés  de  revenir 
fans  rapporter  la  dé  million  :  ce  qui 
n'empêcha  pas  le  comte  d'Eu  d'exer- 
cer les  fonctions  de  connétable  ,  dont 
Clifïon  de  fon  côté  protefta  qu'on  n'a- 
voit  pu  le  dépouiller  fans  injuftice. 
11  étoit  alors  au  château  de  Joffelin  , 
où  il  fe  préparoit  à  renouveller  la 
guerre  contre  le  duc  de  Bretagne , 
qui  par  cette  révolution  fe   croyoit 
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difpenfé  d'accomplir   le  dernier  ac- 
Ann.  i3<?z.  commodément.  Le  duc  fe  flattoit  de 
réduire  aifément  fon  ennemi  difgra- 
cié  j   mais  CliiTon  aidé  d'un  grand 
nombre  de  parens  Se  d'amis  qu'il  avoit 
dans  la  province  ,  fortifié  d'ailleurs 
par    les  partifans  de    la  maifon   de 
Blois ,  toujours  ennemie  de  celle  de 
Montfort  ,    Se  recevant  des  fecours 
du    duc  d'Orléans  qui  le  favorifoit 
fecretement ,  trouva  moyen  de  tenir 
tête  au  duc  Se  de  balancer  la  fortune. 
La  Bretagne  fe  trouva  encore  expofée 
à  toutes  les  calamités  d'une  guerre  in- 
teftine  ,  dont  il  fufïira  de  rapporter 
le  précis  dans  le  tems  du  traité  défini- 
tif qui  la  termina. 
Recherches      La  difgrace   des  minières  devoit 

contre   les   j  A  >       iT  •  P   '  J  11      J 

créatures  des  être  neceiiauement  iuivie  de  celle  de 
miuiftres  dif-  leurs  créatures.  On  envoya  des  réfor- 
mateurs dans  les  provinces  pour  def- 
tituer  les  anciens  officiers  ,  Se  les  faire 
remplacer  par  de  nouveaux  protégés. 
Ces  fréquens  changemens  ne  pou- 
voient  qu'être  onéreux  aux  peuples , 
victimes  de  ce  flux  Se  reflux  perpé- 
tuel d'éloignement  Se  de  faveur. 
Ceux  qui  fuccédoient  auxadminiftra- 
teurs  dépofés ,  inftruits  par  l'exemple 
de  leurs  prédéceiTeurs  de  l'inftabilité 
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le  leur  crédit  ,   ne  fongeoient  qu  a  j 

profiter     d'un   pouvoir    momentané  a™.  i$9*. 
pour  élever  l'édifice  de  leur  fortune  : 
ils  n'en  étoient  que  plus  avares  &  plus 
injuftes.  Les  réformateurs  chargés  de  Chron.MS; 
fcure    ces    mutations    avoient  grand  I0l?7, 
foin,  en  arrivant  dans  les  dirTérens  dé^ 
partemens  ,  de  s'informer  de  la  qua- 
lité    des    officiers    actuellement   en 
charge  ,  quels  étoient  leurs  protec- 
teurs ,  &  fur- tout ,  s'ils   étoient  ri^ 
ches  ,  afin   de  taxer   les  restitutions 
fuivant  les  facultés. 

L'étrange    &    dangereux  accident     Confûma- 
dont  la  fanté  du  roi  avoir  été  atta-  a^charicsv! 
quée  ,  faifoit  tout  appréhender  pour  poui  la  ma- 
la  vie  de  ce  prince.  Ses  forces  corpo-  ']™£*   es 
relies   &  les    facultés    de   fon    ame 
étoient  également  altérées.  Il  étoit  à  Trèf.desCk. 
propos  de  pourvoir  au  gouvernement  Jnces%  mZ 
du  royaume  ,  &  de  prévenir  s'il  étoit  /'"»•'«  des 
pofîible  les  conteftations  qu'on  avoit r0ls'  n,  '  9' 
vu  s  élever  a  la  mort   du  reu  roi.  La  parlement* 
première    démarche   que    le  confeil 
jugea  néceiTaire  ,  fut  la  confirmation 
de  l'édit  de  Charles  V,  qui  fixe  à  qua- 
torze ans  la  majorité  de  nos  fouve- 
rains.  Le  roi  pour  cet  effet  vint  tenir 
fon  lit   de  juftice   au  parlement.   Il 
étoit  accompagné  du  roi  d'Arménie  , 
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»■«>»■■■«»  des  ducs  de  Berry,  de  Bourgogne  , 
Ann.  i3<u.  d'Orléans  &  de  Bourbon  ,  du  comte 
d'Oftrevant ,  gendre  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  du  patriarche  d'Alexandrie  , 
des  archevêques  de  Rouen  &  de 
Lyon ,  des  évêques  de  Langres  ,  de 
Laon  «Se  de  Noyon  ,  Pairs  de  Fiance  ^ 
S:  de  ceux  de  Paris  ,  de  Bayeux  ,  de 
Chartres  ,  d'Arras  &  d'Auxerre  ,  du 
chancelier  ,  &  des  gens  du  confeil 
privé.  Toutes  les  chambres  étoient 
aifemblées ,  une  multitude  de  peuple 
ailiftoit  à  la  publication  de  l'ordon- 
Turdledes  nance#  Telle  étoit  alors  la  forme  ufi- 

enfans  de  ,  r  i        i     • 

France.  tee  pour  conlacrer  des  loix  ,  qui  par 
jbid.  n°.  10.  |eur  imp01-ranc£devenoient  des  conf- 
titutions  fondamentales  de  l'état.  Le 
roi  difpofa  enfuite  de  la  tutelle  de  fes 
enfans  qui  fut  confiée  à  la  reine  ,  aux 
ducs  de  Berry  ,  de  Bourgogne  ,  de 
Bourbon  ,  &  à  Louis  de  Bavière, 
frère  de  la  reine.  Les  revenus  du  du- 
ché de  Normandie  ,  de  la  ville  &  vi- 
comte de  Paris  ,  des  bailliages  de  Sen- 
lis  &  de  Melun  ,  furent  pflignés  pour 
l'entretien  du  dauphin  &  defes  frères. 
La  reine  &  les  quatre  princes  dé- 
voient être  affiliés  d'un  confeil  corn- 
pofé  de  trois  prélats  ,  fîx  nobles  Se 
crois  clercs.   La  même  ordonnance 
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prefcrivoit  la  forme  des  fermensque  ■  1 

dévoient  prêter ,  tant  les  tuteurs  que  Ann.  ispa» 
leurs  conseillers.  11  n'eft  pas  inutile 
d'obferver  que  la  reine  étoit  dé- 
pouillée de  l'a  qualité  de  tutrice  ,  en 
cas  qu'elle  contractât  un  fécond  ma- 
riage après  la  mort  du  roi. 

Quoique  l'âge  5c  la  qualité  don-  R£gence; 
des  fembiailent  donner  aux  ducs  de  lbid.n?.  »*| 
Berry  &  de  Bourgogne  une  efpéce  de 
fupériorité  fur  le  duc  d'Orléans  ,  il 
eit  cependant  certain  que  ce  dernier, 
comme  premier  prince  du  fang ,  avoit 
un  droit  incontestable  à  l'adminirtra- 
tion  :  aulii  par  les  lettres  patentes  du 
même  mois  fut-il  déligné  régent  du 
royaume  fans  aucune  reftriction  :  on 
ne  lui  prefcrivit  pas  même  l'obliga- 
tion de  fe  faire  aiîiiter  d'un  conieil 
de  régence.  a  En  effet ,  l'autorité  d'un 
régent  feroit  difficilement  limitée  par 
des  conditions  qu'il  peut  anéantir  ou 
réformer  en  vertu  du  pouvoir  fou- 


*  Si  ceux  qui  ont  fourni  les  autorités  fur  lefquelles 
mademoifelle  de  LufTan  a  compote  fon  hiftoire  de 
Charles  VI  ,  avoient  lu  les  deux  ordonnances  de  tu- 
telle ôc  de  régence  ,  ils  auroient  vu  précisément  le 
concraire  de  ce  qu'elle  rapporte  à  ce  fujet.  Il  n'eft 
pas  dit  dans  les  lettres  de  tutelle  ,  un  fcul  mot  qui  ait 
rapport  à  la  régence  ,  &  le  conieil  des  douze  y  eft 
formellement  deftiné  pour  aflîfter  la  reine  6c  les  tu- 
teurs. Via,  Remai  des  ordonnances.  T.  YH.f.  J30. 
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verain    qu'il  exerce    dans  route  fon 

Ann.  i3?i.  érendue.  Comme  le  roi' vécut  encore 

trente  ans  après  ces  difpofitions  ,  elles 

ne  furent  point  exécutées  :  cependant 

on   y   reconnoît   toujours    le  même 

*  T.  x.  de  principe  *  puifé  dans  nos  anciennes 

eeue  hifi.  p.  loix  ,  qui  diltinguoient  la  tutelle  du 

3iï*  fouverain   mineur ,  de   la   garde  ou 

adminiftration   du  royaume  fous  le 

*  r.  ,    ~,  nom  de  régence.  Charles  dans  le  mê- 

Tref.desCh.  P    r  n  i 

Lay.  Tejiam.  me  tems  ht  ion  teitament ,  dont  on 
Régence,ié?.  ne  fait  lcl  mention  ,  que  pour  remar- 
quer ,  qu'entre  plusieurs  fondations 
pieufesil  lcguoitune  fomme  deftinée 
à  faire  prier  Dieu  pour  lame  du  con- 
nétable du  Guefclin.  C'eft  un  exemple 
de  reconnoifTance  afTez  rare  pour  mé- 
riter d'être  cité.  Les  fervices  préfens 
font  quelquefois  oubliés  fî  facilemenr, 
qu'il  eft  permis  de  s'étonner  qu'un 
prince  rempliiTe  à  cet  égard  les  obli- 
gations de  fon  prédéceueur. 
Bal  marqué      Le  médecin,  après  le  rétabliiTemenc 

a  eu™  brûlé  ^u  r°i  '  awolt  for- tout  recommandé 

avec  cinq  fei- qu'on  évitât  de  contrarier  ce  prince, 

T'wPùs  hlf-  &  q1*'011  nç  l'occupât  d'aucune  affaire 

torlens.        férieufe  ,  afin  de  donner  à  fon  efprit 

le  tems  de  fe  fortifier.  La  politique 

avoir  peut-être  autant  de  part  à  ce 

régime  que  la  fanté  du  monarque. 

Quoi  qu'il 
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Quoi  qu'il  en  foir  9  on  ne  fongeoit 
qu'à  lui  procurer  tous  les  divertirTe-  Ahn.  13** 
ni ens  capables  de  flatter  fon  imagina- 
tion. On  étoit  au  fort  de  l'yvrefïe 
des  plaifîrs  du  carnaval  ,  lorfqu'il  prie 
fantaifie  au  roi  d'exécuter  un  de  ces 
déguifemens  de  caprice',  qu'on  ne 
peut  attribuer  à  la  rufticité  de  ce 
iiécle  ,  fans  faire  en  même  tems  la 
critique  du  nôtre.  Nous  n'avons  rien 
a  cet  égard  à  reprocher  à  nos  ancêtres. 
La  force  de  l'ufage  nous  empêche 
d'en  remarquer  le  ridicule.  Le  ma- 
riage d'une  des  filles  de  la  reine  avec 
un  gentilhomme  de  Vermandois  ,  fut 
pour  le  roi  une  occafion  de  fe  fatis- 
faire.  Le  jour  des  noces  ,  la  reine 
donna  un  feitin  fpiendide  fuivi  d'un 
bal ,  où  toute  la  cour  devoit  fe  trou- 
ver. Le  roi  entra  dans  la  fale  où  l'on 
danfoit ,  il  étoit  déguifé  en  fauvage 
&"  conduifoit  cinq  feigneurs  habillés 
comme  lui ,  Se  enchaînés  les  uns  aux 
autres.  Avant  que  cette  mafearade  pa- 
rut ,  on  avoit  ordonné  d'éloigner  les 
flambeaux.  Le  duc  d'Orléans  qui  n'é- 
toit  pas  inftruit  de  cet  ordre  ,  abaifla 
une  torche  allumée  que  tenoit  un  de 
fes  gens  fur  la  tête  d'un  des  fauvaçes  : 
dans  le  moment  le  feu  prit  aux  habits 
terne  XII.  G 
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faits  de  toile  enduite  de  poix ,  fur  la- 
As*.  I3A1'  quelle  on  avoit  appliqué  des  étoupes. 
La  flamme  fe  communiqua  rapide- 
ment ,  Ôc  la  falle  retentit  des  hurle- 
mens  que  pomToient  les  mafques  :  heu- 
reufement  le  roi  avoit  quitté  la  danfe 
&  s'amufoit  à  parler  à  la  duchefïe  de 
Berry.  Ceux  qui  compofoient  l'afTem- 
\  blée  fçavoient  que  le  monatque  étoit 
l'un  dés  fix  fauvages  j  mais  tous ,  ôc 
la  ducheiTe  elle-même  qui  s'entrete- 
noit  alors  avec  lui ,  ne  le  diftinguoient 
pas.  Il  voulut  la  quitter  :  où  voulez- 
vous  aller  ,  lui  dit-elle  en  l'arrêtant , 
vous  voyei  bien  que  vos  compagnons 
ardent  (  brûlent  ).  Il  fe  nomma.  La 
princeiîe  confervant  une  préfence 
d'efprit  rare  dans  un  danger  fi  prefTant, 
le  cacha  fous  la  queue  de  fon  manteau. 
Les  cinq  fauvages  cependant  étoient 
dévorés  dans  leurs  habits  collés  fur 
leurs  corps.  Les  quatre  premiers  , 
Hugues  de  Guijjay  ,  le  comte  de  Joignyy 
Aymard  de  Poitiers  ,  fils  du  comte  de 
Valentinois  ,  &  le  bâtard  de  Foix  , 
moururent.  Jean  de  Nantouillet ,  le 
cinquième  ?  plus  heureux  que  les  au- 
tres ,  rompit  fa  chaîne  ,  &:  courut  vers 
la  bouteillerie  ,  où  il  fe  précipita  dans 
vme  cuve  pleine  d'eau.  On  avoit  em- 
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porté  la  reine  évanouie.  Lorfqu'ellei 
reprit  fes  fens  ,  Ion  époux  étoit  auprès  a*n.  13?*. 
d'elle  &£  la  raffuroit  :  à  peine  oioit- 
elle  en  croire  au  rapport  de  fes  yeux. 
Ifabelle  aimoit  alors  le  roi.  Que  ne 
conferva-t-elle  toujours  cette  précieufe 
tendreffe  pour  le  bonheur  du  royaume, 
Se  fa  propre  réputation  !  Les  oncles  du 
monarque  qui  s'étoient  retirés  avant 
cet  accident ,  en  furent  véritablement 
effrayés.  Le  peuple  pouvoit  les  accu- 
fer  d'en  être  auteurs  j  &  déjà  l'on  mur- 
muroit  contre  eux.  Monfclgneur  >  di- 
rent-ils au  roi  ,  votre  corps  &  tout  h 
royaume  de  France  a  été  par  cette  inci- 
dence en  grande  aventure  d'être  tout  per- 
du, &  vous  lepouvei  imaginer  :  carja  ne 
s'en  peuvent  les  vaillans  gens  de  Paris 
taire,  &  Dieu  feait^  file  mechef fut  tour- 
né fur  vous  9  ils  nous  euffent  tous  occis. 
Le  lendemain  le  roi  fe  fit  voir  au  peu- 
ple qui  le  demandoit  avec  empreile- 
ment.il  fe  rendit  à  Notre-Dame  ac- 
compagné de  tous  les  princes  du  fang 
&:  des  feigneurs  qui  fetrouvoient  alors 
a  Paris.  Le  duc  d'Orléans ,  en  expia- 
tion de  fon  imprudence  ,  ailigna  pour 
la  fondation  d'une  chapelle  aux  Célef-  J?*£4  fi !a 
tins ,   la  feigneurie  de  Porche-Fon- 

g m 


Ann.  1355. 
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taine ,  qui  faifoit  partie  de  la  confifca- 
tion  de  Craon. 

Le  peu  defuccès  des  dernières  con- 
férences n'empêcha  pas  qu'on  ne  les 

Prorogation  11  a  r  ri 

deia.trève.    renouvellat    au    commencement    de 

ufym'mail'  cette  année.  Les  ducs  de  Lencaftre  Ôc 

pan.  4.0.87.'  de  Gloceftre  fe  trouvèrent  à  Lclinghcn 
Régifi.  du  avec  jes  (|ucs  ^e  3err    &  je  fiolir- 

parlement.  J  , 

gogne.  Durant  le  cours  de  ces  né- 
gociations le  roi  fe  tint  prefque  tou- 
jours dans  Abbeville  ,  où  les  princes 
fes  oncles  l'avoient  amené  dans  l'in^- 
tention  de  rendre  les  Anglois  témoins 
du  rétabliifement  de  fafanté.  Dès  les 
premiers  jours  de  leur  entrevue  ,  les 
plénipotentiaires  convinrent  d'une 
prorogation  pour  une  année  de  la 
trêve  qui  devoit  expirer  à  la  faint  Mi» 
chel.  Cet  heureux  préliminaire  faifoit 
efpérer  qu'on  parviendroit  enfin  à 
procurer  une  paix  folide.  Les  cours 
de  France  ôc  d'Angleterre  paroiffoient 
la  défirer  également.  Les  François 
offrirent  d'abandonner  le  Limofin  , 
l'Agenois  &  le  Quercy  ,  le  Rouergue 
ôc  le  Périgord  ,  pourvu  que  les  An- 
glois évacuaifent  Calais.  Ces  offres  de 
la  part  de  la  France  étoient-elles  fin* 
çeres  ,  fur-tout  ,  depuis  que  les  ducs 


r 
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de  Lencafbre  &  de  Gjpceftre  eurent  - 
formellement  déclaré  'au  nom  de  Ann«  wh 
toute  la  nation  Angioife,  que  »  Calais 
»  feroit  la  dernière  ville  que  la  cou- 
»  ronne  d'Angleterre  tiendroit  ?>  ?  Ef- 
péce  de  prédiction  qui  fe  trouva  véri- 
fiée par  l'événement  vers  le  milieu  du 
feiziéme  fiécle  ,  lorfque  le  duc  de 
Guife  lava  fous  Henri  fécond  cet 
opprobre  du  règne  de  Philippe  de 
Valois.  Au  refte  ces  difficultés  réci- 
proques n'auroient  peut-être  pas  for- 
mé d'obftacle  infurmontable  ,  fi  le 
duc  de  Lencaftre  &  Richard  lui-même 
n'avoient  écouté  que  leurs  difpoiitions 
pacifiques  :  mais  le  duc  de  Gloceftre 
ayant  pour  lui  le  fuffrage  général  du 
peuple  Ànglois ,  oppofoit  une  réfif- 
tance  que  rien  ne  pouvoit  vaincre. 
Il  prétendoit  toujours  rappeller  la 
France  aux  conditions  honteufes  du 
traité  de  Bretigny  ,  traité  trop  fidè- 
lement rempli  par  le  roi  Jean  ,  ainfi 
qu'on  penfe  l'avoir  fuffifamment  prou- 
vé dans  les  volumes  precédens  ,  traité 
dont  nos  rivaux  avoient  été  les  pre- 
miers infradeurs  ,  &  qu'il  étoit  ab- 
furde  de  vouloir  faire  revivre  j  de 
femblables  conventions  ne  pouvant 
fubfifter  qu'autant  que  la  violence  qui 

Giij 


15©      Histoire  m  France. 
■gggSSg  ^es  arrache  en  prefcrit  la  néceiïité.  Le 
Ahn.  j^$.  fchifme   fournirToit  encore  des   pré-  > 
textes  d'éloignement ,  chacun  des  deux 
partis  voulant  s'engager  réciproque- 
ment à  reconnoître  le  pontife  qu'il 
avoit  adopté.  Le  cardinal  Pierre  de 
Lune  ,  Aragonnois  ,  vint  de  la  part 
de  Clément ,  foutenir  au  congrès  la 
validité  de   l'obédience  d'Avignon. 
A  peine  ofa-t-il  ie  ptéfenter ,  que  les 
ducs  de  Lencaftre  ôc  de  Gloceftre, 
demandèrent  qu'il  fe  retirât.   Ote\- 
nous  ce  légat ,  dirent- ils ,  noust n'avons 
que  faire  d entendre  à  fes  paroles.  Ils 
menacèrent  même  de  rompre  les  con- 
férences ,  fi  l'on  iniiit-oit  davantage 
fur  ce  fujet.  Après  une  exclufîon  fi 
formelle,ils  n'auroient  pas  dûjignifier 
qu'ils  étoient  chargés  par  les  trois  états 
d'Angleterre  de  faire  approuver  l'élec- 
tion  d'Urbain  Se  de    Boniface  fon 
fuccefTeur.  Les  miniftres  François  ré- 
pondirent fagement  ,  que  toutes  les 
puiffances  chrétiennes  avoient  un  égal 
intérêt  à  faire  cefTer  cette  diviiion  fean- 
daleufe  ,  mais  que  les  Anglois  ni  les 
François  n'ayant  point  été  appelles  à 
ces  choix  oppofés  3  la  liberté  de  pen- 
cher vers  l'un  ou  vers  l'autre  dévoie 
être  égale  :  que  l'intention  du  roi  de 
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de  fon^confeil  éroit  de  s'en  rappor- 
•  ter  aux  lumières  du  Clergé  de  France  a»n.  13*}. 
6c  de  l'Univerfité.  Cette  réponfe  fa- 
tisfit  les  Anglois ,  d'autant  plus  qu'ils 
n'ignoroient  pas  que  les  fentimens  de 
l'univerfité  de  Paris  étoient  partagés. 
Ces  prétentions  refpectives  ne  fervi- 
rent  qu'à  traîner  les  négociations  en 
longueur.  La  feule  démarche  qui  pro- 
duiift  quelque  effet  ,  fut  la  demande 
faite,  au  nom  du  roi  de  Navarre,  de  la 
ville  de  Cherbourg.  Les  plénipoten-  Rymt  ati. 
tiaires  Anglois  n'avoient  aucun  pré-  PubL  tom-  3' 
texte  d'en  éluder  la  reftitution.  Le  feu  p&fùiï. p' 
roi  de  Navarre  l'avoit  engagée  pour 
vingt-cinq  mille  livres  dont  on  of- 
froit  le  paiement.  Quelque  envie 
cju'eufTent  les  Anglois  de  conferver 
cette  clef  de  la  Normandie,  Richard 
promit  de  la  rendre  dans  trois  fe- 
maines.  Les  ordres  furent  expédiés 
en  conséquence  ,  mais  l'exécution  en 
fut  encore  retardée  pendant  prèî  de 
quatre  mois. 

Charles  de  Beaumont  ,  porte-éten-    nid.  p.?), 
dard  de  Navarre ,  &  Arnaud  de  Garre  >  c7r^'d\s 
commifTaire   du  roi  de  Navarre  ,  en  Navarre***. 
prirent  polTeiïîon  a  au   nom  de    ce  IJ» 

a  Cette  reftitution  faite  au  mois  de  Janvier  1393  ? 
ainfi  qu'il  eft  prouvé  par  les  a&es  de  Rymer  ôc  par 
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prince  ,  après  avoir  payé  lés  vingt- 

Ann.  1393.  cinq  mille  francs  prêtes  par  Edouard  à 
Charles  le  mauvais.  Le  roi  de  Navarre 
s'engagea  dans  le  même  cems  à  con- 
tenir  la  garnifon  de  Cherbourg ,  en 
forte  que  les  François  n'en  feroient 
point  moleités. 

Toute  la  nation  Angloife  murmu- 
ra de  cet  acte  d'équité ,  comme  (i  la 
pofTeiïion  momentanée  de  cette  place 
eût  dû  lui  fournir  un  titre  de  propriété 
inaliénable.  Les  ducs  de  Berry  &  de 
Bourgogne  firent  aufîi  dans  le  même 
rems  quelques  tenratives  pour  procu- 
rer la  reftitution  de  Breft  au  duc  de 
Bretagne  :  mais  une  nouvelle  fâcheufe 
les  força  de  remettre  la  décifion  de 
cette  affaire  à  des  tems  plus  tranquilles. 
Le  roi  re-      Tandis  que  les  négociateurs  s'oc- 

mSce.£ndé"  cuPolent  à  Lelinghen  des  moyens  de 
Froifard.   procurer  la  paix  entre  les  deux  cou- 

St. De".'  de  ronnes  ,  Charles  retomba  dans  cet  af- 
Juvenaides  freux  délire  dont  l'année  précédente 

HijLanony.  ^  avolt  éprouvé  les  fîriiftres  atteintes. 

leUboureur.  Guillaume  Martel ,  un  de  fes  cham- 
bellans ,  s'apperçut  le  premier  de 
cette  rechute   &  en  avertit   le  duc 


le  tréfor  des  chartres  ,  eft  placée  dans  l'auteur  ano- 
nyme §c  les  hiftoriens  qui  l'ont  fuivi  fous  l'anaée 
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d'Orléans.  Pendant  ce  fécond  accès 
qui  dura  près  de  fept  mois,  on  n'eut  Ann.  1^5, 
que  trop  le  loiflr  d'examiner  les  fymp- 
tômes  de  cette  cruelle  maladie  qui 
commençoit  par  un  abatement  d'ef- 
prit  9  ôc  dégénéroit  par  dégrés  en  alié- 
nation totaie  :  alors  il  oublioit  les 
autres  &  lui-même.  Il  nioit  qu'il  hit 
roi  :  partout  où  il  trouvoit  l'empreinte 
de  fon  nom  ou  de  fes  armes  il  lesef- 
façoit  avec  une  efpéce  de  fureur.  La 
préfence  de  la  reine  lui  étoit  devenue 
infupportable.  ->  Quelle  eft  cette  fem- 
3>  me >  difoit-il  lorfque  cette  prin- 
j>  ceife  fe  préfentoit  devant  lui?  Elle 
»  m'ennuie  :  s'il  y  a  quelque  moyen 
«  de  me  délivrer  de  fes  importunités, 
>»  qu'on  l'employé  ,  Se  qu'elle  ne  me 
»  perfécute  pas  davantage.  »  La  feule 
ducheile  d'Orléans  fembloit  être  ex-  ' 
ceptée  de  cette  averilon  générale  que 
lui  infpiroit  la  vue  dçs  autres  fem- 
mes. Il  la  voyoit  avec  plaiiir  j  il  l'ap- 
pelloit  fa  très- chère  fœur.  Cette  pré- 
dilection fit  concevoir  des  foupçons 
injurieux  :  on  accula  cette  princefle 
de  l'avoir  enforcellé.  Ceux  qui  vou- 
loient  accréditer  ces  bruits  ne  man- 
queienr  pas  de  dire  que  Valentine 
çton  Miianoife  3  &:  que  les  Italiens  , 
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8c  fur-tout  les   Lombards  ,,  étoient 

An*.  i35>j.  familiarifés  avec  l'art  des  enchante- 
mens.  Quelque  abfurde  que  fût  une 
pareille  imputation ,  la  duchefTe  fe  vit 
obligée  de  s'abfenter  pendant  quel- 
que tems  pour  appaifer  ces  odieufes 
rumeurs.  Le  duc  d'Orléans  lui-même 
fut  enveloppé  dans  les  accufations. 
La  conduite  de  ce  prince  nuifoit  à  fa 
réputation  :  entouré  de  miniftres  de 
débauches  8c  de  prétendus  magiciens , 
il  étoit,  fuivant  le  génie  de  fon  fiécle, 
fuperftitieux  par  ignorance  3  ôc  vi- 
cieux par  tempéramment. 

Le  médecin  qui  avoit  foulage  le  roi 
dansfon  premier  accès  nevivok  plus, 
8c  la  faculté  s'étoit  épuifée  en  recher- 
ches inutiles.  Au  défaut  des  remè- 
des humains  ,  on  eut  recours  aux 
moyens  furnaturels.  On  fit  venir  du 

de*  Gufenne1  ^on^  ^e  ^a  Guienne  un  prérendu  ma- 
gicien qui  s'étoit  vanté  de  guérir  le 
toi  d'une  feule  parole.  La  préfence  de 
ce  miférable ,  ignorant ,  groiîier ,  8c 
prefque  auffi  imbecille  que  le  malade 
qu'il  venoit  foulager  ,  ne  fut  pas  ca- 
pable de  détremper  une  cour  fuper- 
ftitieufe  8c  crédule.  Il  pofTédoit3difcit- 
il  ,  un  livre  auquel  il  avoit  donné  le 
nom    bizarre   de  fimagorad  >   par  le 
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moyen  duquel  il  aiïiiroit  pouvoir  à 
fon  gré  conduire  de  réformer  la  na-  Anx.  *ï$fc 
ture  entière.  Adam  avoit  reçu  ce  livre 
de  Dieu  même  cent  ans  après  la  mort 
d'Abel ,  pour  le  confoler  de  la  perte 
de  ce  fils  bien-aimé.  Cet  homme  qui 
n'avoit  pas  même  le  foible  mérite  de 
féduire  par  un  extérieur  impofant, 
amufa  impunément  pendant  près  de 
fix  mois  la  reine  ,  les  princes  >  les 
grands  ,  auxquels  il  failoit  efpérer 
fans  ceffe  qu'il  détruiroit  le  charme 
dont  le  monarque  étoit  obfédé  ,  ajou- 
tant que  fon  livre  merveilleux  l'em- 
porteroit  fur  la  puifTance  des  enchan- 
teurs qui  combattaient  contre  lui, 
On  ne  rapporte  ces  contes  ridicules , 
que  parce  qu'ils  entrent  malheureufe- 
menr  dans  l'hiftoire  humiliante  de 
l'efprit  humain. 

Entre  les  curieufes  fuperfluités  qu'en-  invemroti  <fo 
fanta  parmi  nous  l'ennui  de  l'exif-  jeu  de  canes, 
tence ,  il  ne  faut  pas  oublier  le  jeu  de 
cartes ,  inventé  ,  dit- on  ,  pour  procu- 
rer quelque  foulage  ment  au  roi ,  lorf- 
que  fes  accès  lui  laififoient  des  inter- 
valles de  tranquillité. Cet  amufement, 
qui  fait  aujourd'hui  les  délices  des 
fociétés  où  l'on  fe  picque  le  plus  de 
politefTe  8c  de  raifon  >  eft  tellement 
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confacré  par  l'habitude  >  que  nous 
Ann.  13-93*  l'avons  transformé  en  befoin  réel, 
Jacquemin  Grlngonneur  ,  Peintre  de- 
meurant rue  de  la  Verrerie ,.  fut  le 
premier  qui  peignit  des  cartes  à  or  & 
de  diverfts  couleurs  ,  pour  V esbatement 
du  roi.  L'invention  de  ces  fortes  de  fi- 
gures n'étoit  certainement  pas  nou- 
velle ,  car  un  ftatut  du  fynode  de 
Worcheftre  profcrit  entre  autres  jeux 
de  hazard  celui  du  roi  &  de  la  relut. 
On  trouve  dans  la  vie  de  faint  Ber- 
nard de  Sienne  y  parmi  les  inftrumens 
de  jeux  divers  ,  tels  que  les  palets , 
les  dés  y  qu'on  apporta  dans  la  place 
publique  pour  les  brûler  ,  des  figures 
peintes ,  a  des  cartes  de  triomphe  ,  dont 

-  On  peut  voir  encore  dans  les  cartes  que  nous 
employons  ,  la  forme  des.  habillemens  du  fiécle  où 
elles  devinrent  d'un  ufage  plus  fréquent.  Aux  armo- 
ries dont  les  draperies  font  chargées,  on  reconnoit 
les  règnes  de  Charles  VI.  &  de  Charles  VIL  c'étoit 
alors  la  mode  de  faire  broder  fes  armes  fur  fes 
vêtemens  ,  ce  qui  formoit  une  diftin&ion  entre  la 
noble/le  £c  le  peuple ,  diitinction  qui  ne  feroit  plus 
praticable  aujourd'hui,  que  le  plus  mince  roturier 
lurcharge  l'éculTon  de  fes  pacifiques  ancêtres ,  des 
inilrumens  de  guerre  les  plus  meurtriers  ,  modefte 
encore  s'il  ne  décore  pas  ces  ridicules  trophées  d'une 
couronne  de  comte  ou  de  marquis.  Les  noms  d'A- 
lexandre ,  de  David  ,  de  Céfar  &  de  Charlemagne  , 
ainfî  que  ceux  des  dames,  retracent  cet  ancien  j.-b 
du  roi  ÔC  de  la  reine.  Ceux  des  valets  font  plus  mc- 
dernes.  Oger  le  Danois  &  Lancelot  rappellent  les 
tems  héroïques  de  nos  anciens  Paladins ,  &  la  che- 
valerie moderne  efi  tepréfentée  par  deux  feigneuu 
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l'un  de  nos  jeux  de  cartes  retient  en- 
core le  nom.  Mais  cette  récréation  Ann.  15*3. 
avoit  été  long-tems  négligée  ,  lors- 
que la  démence  du  roi  la  tira  de  l'obf- 
curité  :  la  nation  ne  tarda  pas  a  l'a- 
dopter ,  Se  la  fureur  de  ce  jeu  abior- 
ba  bien- tôt  toutes  les  autres.  Quatre 
années  s'étoient  à  peine  écoulées  3  que 
cette  manie  étoit  devenue  épidémi- 
que.  Le  prévôt  de  Paris  rendit  une       ■ 

1   j  r  •    .,.  2-r   *  Livre rougt 

ordonnance   qui  1  mterdiloit  :    mars  ju   chitdu, 
la  défenfe  fut  d'autant  plus  mal  ob-  fcl-  97* 
fervée  ,  que  la  cour  donne it  publi- 
quement le  premier  exemple  de  la 
tranfgreflion.  Cet  amufement  au-refte 

de  la  cour  ,  qui  vivoient  encore  dans  le  tems  où  îe 
jeu  de  cartes  ,  devenu  commun  ,  reçut  fa  deniere 
forme.  Ces  deux  feigneurs  font  ,  le  fameux  Lahire-, 
&  le  brave  Hettor  de  Galard  ,  l'un  des  ancêtres  de 
M.  le  comte  de  Rraflac  II  étoit  chevalier  de  l'ordre , 
&  commandoit  les  gentilshommes  à  bec  de  Corbin  , 
dont  on  forma  dans  la  fuite-  la  féconde  compagnie 
des  gardes  du  corps.  On  ne  rapportera  point  ici 
les  conjectures  plus  ingénieufes  que  folides  ,  tirées 
des  diverfes  figures  du  jeu  de  cane.  Quelques  auteurs 
ont  prétendu  y  trouver  les  plus  fublimes  maximes  de 
la  guerre  Se  du  gouvernement.  Selon  eux  ,  les  as  re- 
présentent l'argent  eonfidéré  comme  le  nerf  de  fa 
guerre  ;  le  trèfle  eft  l'emblème  de  la  fertilité  des  cam- 
pagnes ,  nécefîaire  pour  faire  fubfifter  les  armées  de*- 
iîgnées  par  les  piques  Se  les  carreaux.  Les  combinai- 
fons  du  jeu  développent  les  plus  profonds  myfteres  de 
la  politique.  Ceux  qui  feront  curieux  de  s'inihuire  de 
pareilles  interprétations ,  peuvent  conlulter  la  biblio- 
thèque curieufe  du  P.  Menefirler.  t.  i.  p.  174.  le 
journal  de  Trévoux  ,  mai  17 10.  le  nouveau  choix 
des  mercures  Se  journaux,  t.  77  ,  &c. 
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varié  fous  une  multitude  de  formes  , 
A™.  1395.  tantôt  fubordonné  auhazard,  tantôt 
occupation  réfléchie  de  combinée  ,  eft 
trop  connu  pour  exiger  qu'on  entre 
dans  un  plus  long  détail.  Heureux  ce- 
lui qui ,  fçachant  fe  procurer  des  ref- 
fources  plus  agréables  &  plus  fenfées 
contre  la  faftidieufe  Situation  de  ne 
fçavoir  que  dire  ni  que  faire  ,  ignore 
jufqu'aux  élémens  d'un  jeu  dont  l'a- 
charnement n'a  pas  même  le  premier 
mérite  qui  doit  cara&érifer  toute  ré- 
création ,  celui  d'infpirer  des  fenti- 
mens  de  plaifir  &  de  joie  à  ceux  qui 
s'y  livrent  avec  le  moins  de  ménage- 
ment. 

La  maladie  du  roi  ne  pouvoit  être 
long-tems  ignorée  ,  quelques  précau- 
tions qu'on  employât  pour  en  dérober 
la  connoifTance  au  public.  On  l'avoir 
transféré  d'Abbeville  au  château  de 
Creil ,  dans  l'efpérance.que  ce  féjour 
hii  feroit  aufiî  falutaire  qu'il  l'avoir 
cté  lors  de  fon  premier  accès.  On  le 
promena  fuccefïivement  dans  plufieurs 
maifons  de  plaifance  ,  telles  que 
'Beauté-fur-Marne,  faint  Germain-en- 
Laye.  Tous  les  foins  qu'on  employoir 
pour  adoucir  fon  état  furent  inutiles  j 
on  eut  recours  aux  prières  >  aux  jeûnes* 
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aux  proœflions  j   moyens  fans  cloute 
fupérieurs   aux    remèdes    humains  3  Ank.  13^5. 
mais  dont  la  droiture  du  cœur  peut 
feule  atïurer  l'efficacité.  Les  vœux  de  < 

la  nation  ne  furent  point  exaucés..  L'ef- 
prit  du  monarque  depuis  cette  fatale 
rechute  ne  recouvra  jamais  fon  acti- 
vité. L'abus  dés  plaifirs  dans  les  in- 
tervalles d'une  fanté  apparente  acheva 
de  ruiner  les  reiïburces  qu'on  auroir 
dû  peut-être  encore  attendre  d'une 
conftitution  robufte.  A  peine  com- 
mençai t-il  à  fe  rétablir ,  que  ceux  qui 
l'environnoient  le  plongeoient  dans 
la  débauche  ,  fous  prétexte  de  le  di- 
vertir. Les  excès  auxquels  il  fe  livroit 
hâtoient  le  retour  du  mal ,  6V  le  ren- 
dirent incurable.  Qu'on  ne  s'attende 
donc  plus  pendant  les  trente  dernières 
années  de  ce  règne  à  voir  un  roi  fur 
le  trône.  L'infortuné  Charles  n'eft  plus 
déformais  qu'un  fimulacre  de  fouve- 
rain  ,  dont  chacun  s'empare  fuccefîi- 
vement  pour  autorifer ,  à  l'abri  d'un 
nom  facré ,  l'injuftice  des  grands  8c 
l'opprefîion  du  peuple. 

Le  duc  d'Orléans  entraîné  par  le  Caraôere  &s 
feu  de  la  jeunefTe  ,  livré  fans  mena-  "l,cs' 
gement  aux  plaifirs  de  fon  âge  ,  n'étoir 
gueres  en  état  de  fuivre  avec  conf- 
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'tance  des  vues  ambitieufes  dans  le 
Ann.  13^3.  tumulte  des  paifions  qui  l'agitoient. 
L'exercice  du  pouvoir  fuprcme.  auroit 
flatté  fon  amour  propre  :  mais  le  pro- 
jet de  s'emparer  du  gouvernement  de 
de  s'y  maintenir ,  demandoit  une  ap- 
plication &  une  conduite  réfléchie, 
dont  il  étoit  pour  lors  incapable. 
D'ailleurs,  quoique  frère  unique  du 
monarque  ,  fon  crédit  paroifloit  s'é- 
clipfer  devant  celui  de  fes  deux  oncles, 
qui  avoient  fur  lui  l'avantage  des  an- 
nées &  de  l'expérience.  Le  duc  de 
Bourgogne  fur-tout ,  avoit  acquis  une 
fupériorité  que  rien  ne  balançoir. 
Tout  fembloit  concourir  à  la  fatale 
élévation  de  ce  prince  ce  de  fa  mai- 
fon  ,  étendue  des  domaines ,  nombre 
des  créatures  ,  génie  ,  fortune  ,  fplen- 
deur  ,  réputation  dans  les  armées  ôc 
dans  les  affaires.  Le  duc  de  Berry  lui- 
même  ,  voluptueux ,  prodigue  ,  in- 
conftant  &  foible  ,  cédoit  à  l'af- 
ceniant  de  ce  frère  tout  -  puiflTant, 
qui  difpofoit  à  fon  gré  de  l'autorité 
principale,  Se  n'employoit  fon  pou- 
voir qu'à  cimenter  l'édifice  de  fa  gran- 
deur-. OLjtre  les  motifs  d'ambition 
perfonrel'e ,  il  y  éroit  encore  excité 
par   Marguerite    de     Flandres    fou 
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époufe  ,  princeffe  altiere ,  &:  jaloufe 
ûiine  prééminence  qu'elle  croyoit  a™.  \\%i. 
due  à  Tes  richeiTes ,  &  plus  encore 
a  l'éclat  de  fa  naiifance.  Cette  fierté 
devoit  la  rendre  ennemie  de  la  du- 
che(Te  d'Orléans,  née  d'unfang  moins 
illuftre  ,  mais  qui  l'emportoit  par 
les  charmes  de  la  jeuneffe  &  par 
les  grâces  de  la  figure.  Bientôt  l'ému- 
lation entre  ces  deux  dames  produific 
des  intrigues  ,  des  foupçons  ,des  rap- 
ports ,  Se  dégénéra  en  aigreurs  ré- 
ciproques ,  qui  contribuèrent  autant 
que  l'ambition  &  l'intérêt ,  à  divifer 
leurs  maifons. 

L'attention  du  duc  de  Bourgogne  à 
faifir   tout   ce   qui   pouvoit  fervir  à 
fon  crédit,  fe  remarque  jufque  dans 
les  objets   qui  parement  les  moins 
importans.  Il  fe  fit  donner,  ou  plu-  f%^esC,de 
tôt   il    prit  lui-  même   la  furinten-    Recueil  des 
dan  ce  générale  de  toutes  les  chafïes ordonnance&*. 
du  Royaume ,  avec  un  pouvoir  illi- 
mité. Toutes  les  permiflions  de  chaf- 
fer  dans  les  forêts  du  roi ,  précédem- 
ment accordées  ,  furent  révoquées  in- 
diftinctement,  fans  même  en  excep- 
ter les  princes  du  fang  :  lui  feul  eut 
le  droit  d'en  donner  de  nouvelles. 

On  ne  coanoiiïbit  point  encore  la  neurr.and'YC* 
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charge  de  grand-veneur ,  qui  fut  érî- 

Ann.  1395.  gée  quelque-tems  après  en  faveur  de 

Du  TUUt.  meffzre  Guillaume   de   Gamaches.    Le 

Hijioirtàt  rol  mécontent  de  ce  que  plufleurs  fois 

ha  maifon  de..    .     .  .  "1        r  trr 

^/-««ce.        il  lui  avoit  rait  manquer  la  challe  , 
Recueil  des  le  deftitua  pour  mettre  en  fa  place 

ordonnances,  j^^  J'Qrgueckin  ,  CQ  QUI   OCCaflOlina 
Chamb.  des  \      j_  1  t 

Comptes  dem}  P^ces  au  parlement  en  14 14.  Le 
Pans.  mém.  feigneur  de  Gamaches  ,  premier  cil 

D.  fol.  161.        ift-  1     ■  j  /  j      r 

J  tulaire  ,  obtint  en  dédommagement 

la  charge  de  grand  maître  réformateur 
des  eaux  &  forêts  de  France.  Avant 
la  création  de  l'office  dejjrand- veneur, 
Pinfpe&ion  de  la  chafle  appartenoic 
au  maître  de  la  vénerie  ,  ou  maître» 
veneur  %  qui  étoit  en  même  tems  l'un 
des  fîx  maîtres  des  eaux  &  forêts 
choiiîs  par  la  chambre  des  comptes. 

La  chaiTe  du  vol  fut  dans  tous  les 
tems  diftinguée  de  la  venerie,&  avoir 
fes  officiers  particuliers.  Quelques  au- 
teurs ont  prétendu  mal-à- propos ,  que 
cet  exercice  n'étoit  en  ufage  que  du 

leges  vête-  tems  de  l'empereur  Frédéric  Barbe- 

rumgermano-  rr.  ,  l         .«•  i  •    •  i 

rum.francor.  roujje ,  vers  le  milieu  du  treizième 
b-urgund.  &c.  fiécle.  Les  loix  barbares  défendoienr 
bard.  ii°Lë°i.  ^ on  exigeât  d'un  noble  fon  épée 
m.  s.cap.^.  ou  [on  autour  y  même  pour  racheter 

capitulaire.     r         .  T  •*   -,  x  • 

en.  819.       ia  vie.    Les  gentilshommes    avoient 
Saluée,    fêuis  \q  Jroit  de  porter  un  épervier  ou 


Charles    VI.        \6i 
un  faucon  fur  le  poing.  Ils  en  étoient 
fi  jaloux,  que  Paris  étant  afiiégé  par  a™.  15;*. 
les  Normands  fous  le  règne  de  l'ufur- 
pateur  Eudes  ,  les  feigneurs  qui  dé- 
fendoient  le  pont  craignant  d'être  for- 
cés ,  lâchèrent  leurs  oifeaux  de  proie 
afin  qu'ils  ne  tombaient  pas  au  pou- 
voir de  leurs  ennemis.  Celui  qui  fe  -j&jJjE 
trouvait  convaincu  d'avoir  volé  un  ment.  *.«*♦»« 
de  ces  oifeaux  étoit  obligé  de  payer 
fix  fols  au  polîefïeur  ,    ôc  deux  fols 
d'amende ,  iomme  confia  érable  alors  : 
finon  on  le  condamnoit  à  fouffrir  que 
l'animal  lui  dévorât  fix  onces  de  chair 
fur  la  poitrine.  Les  princes  Se  les  plus 
grands  feigneurs  faifoient  leurs  dé- 
lices de  cet  amufement.  Ils  ne  mar- 
choient  qu'avec  l'oifeau  fur  le  poing. 
Geofrroi  I.  comte  de  Bretagne  ,  qui 
vivoit  dans  le  dixième  fiécle  ,  allant 
en  pèlerinage  à  Rome  ,  fut  tué  d'un 
coup  de  pierre  que  lui  jetta  une  femme 
pour  fe  venger  de  ce  que  l'épervier  de 
ce  prince  avoit  pris  une  de  £es  poules, 
On   voit  encore  dans  une  tapiiTeric 
antique  confervée  à  Bayeux  ,  monu- 
ment de  l'onzième  fiécle  ,  qui  repré- 
fente  la  conquête  de  l'Angleterre  par 
Guillaume ,  duc  de  Normandie ,  non- 
feulement  ce  prince  3   mais  plusieurs 
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des    principaux    perfonnages    tenant 

Ann.  13^3.  leurs  faucons  à  la  main.  Les  plus  an- 
ciennes miniatures  ,  les  fceaux  ,.  retra- 
cent cet  ufage.  Les  dames  ne  témoin 
gnoient  pas  moins  de  paillon  que  les 
hommes  pour  cette  chaiTe.  On  en 
avoit  fait  un  art  qui  tenoit,après  celui 
de  la  guerre  ,  le  premier  rang  parmi 
les  occupations  de  notre  nobleûe.  Les 
fouverains  faifoient  eux-mêmes  les 
fonctions  de  grands  fauconniers ,  ce 
qui  continua  jufqu'à  Philippe  le  har- 
di ,  qui  le  premier  créa  l'office  de 
grand  fauconnier  ,  ayant  fous  lui  des 
Fauconniers  fubalternes.  Ce  prince  en- 
voya jufque  dans  le  fonds  du  nord 
chercher  des  oifeaux  de  proie ,  ce  qui 
An.  dela^onn2L  lieu  à  un  roman  dans  lequel 

fauconnerie.  Qn  feint  que  le  roi  de  France  reçoit 
'du  roi  de  Danemarc  des  leçons  de 
fauconnerie.  Le  plus  ancien  grand-fau- 
connier de  France  dont  le  nom  foit 
connu  ,  eft  Simon  de  Chandevers  ,  fous 
le  règne  de  Louis  Hutin.  Cet  officier 
recevoit  dès  la  première  inftitution 
des  appointemens  coniidérables.  11 
avoit  fous  lui  cinquante  gentilshom- 
mes &  cinquante  fauconniers- aides. 
Il  joui  (Toit  de  la  chaiTe  du  vol  dans 
toute  l'étendue  du  royaume.  Les  mar- 
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chands  d'oifeaux  ne  pouvoient  vendre 
fans  fon  confentement ,  pour  lequel  Ann.  13^5» 
ils  lui  payoient  un  tribut.  Avant  que 
de  terminer  cet  article  ,  les  le&eurs 
ne  feront  peut-être  pas  fâchés  qu'on 
leur  rappelle  ce  qui  fe  pratiquoit  de 
toute  ancienneté  à  la  cour  de  nos  rois. 
Dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
mai ,  faifon  de  mettre  les  oifeaux  en 
mue  ,  les  veneurs  habillés  de  verd  , 
ayant  leurs  trompes  ,  Se  armés  de 
gaules  vertes  ,  venoient  chaflèr  les 
fauconniers  jufquala  mi-feptembre , 
que  les  fauconniers  obligeoient  à  leur 
tour  les  veneurs  de  fe  retirer  jufqu'au 
printemps  prochain. 

Le  feu  roi  avoit  féverement  dé- 
fendu à  tous  fes  officiers ,  ainli  qu'à  la 
noblefTe  ,  de  fe  préfenter  pour  l'adju- 
dication des  fermes  publiques.  Une  _ 
nouvelle  ordonnance  ,  lous  prétexte  decate  hiju 
de  confirmer  cette  difpoiîtion ,  ajou^ 
ta  ,  que  toutefois  les  officiers  royaux 
<k  les  gentilshommes  pourroient  être 
admis  à  la  qualité  de  traitans ,  lorf- 
qu'ils  ne  fe  préfenteroit  point  d'en- 
chérifTeurs.  N'étoit-ce  pas  frayer  à 
leur  cupidité  une  route  aufîî  fûre  que 
facile  ?  Leurs  protections  &  leur  crér 
dit  ne  fuffifoient-ils  pas  pour  éloigne* 
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les  autres  afpirans  ?  Ce  qui  ne  man- 
Ann.  1593.  qua  pas  d'arriver,  8c  produisit  un  in- 
convénient pire  que  celui  qu'on  avoit 
voulu  prévenir  ,  lorfque  toutes  fortes 
de    perfonnes   étoient   reçues  indis- 
tinctement à  mettre  l'enchère.  Ceux 
qui   gouvernoient  alors  n'ignoroient 
pas    quels  abus  pouvoient    en  réful- 
ter  pour  l'intérêt  même  du  fouverain , 
èc  facrifioient  tout  à  l'envie  de  s'ac- 
quérir des  partifans.  Ces  détails  ,  dont 
le  récit  eft  indifpenfable  ,  puifqu'ils 
fervent  à  dévoiler  les  manœuvres  du 
gouvernement ,  caractérifent  en  mê- 
me-tems  le   génie  de  ce  fiécle.   La 
foif  des  richelTes  étoit  la  paillon  do- 
minante 3  elle  devoit  nécessairement 
étouffer  l'honneur  incompatible  avec 
elle.  Si  la  corruption  gagnoit  les  pre- 
miers ordres  de  l'état ,  quels  progrès 
ne    devoit  -  elle   pas   faire  parmi  le 
peuple  ?  On  ne  peut  trop  attentive- 
ment confidérer  ces  indices  de  dé- 
pravation :  ils  ont  été  dans  tous  les 
tems  le  préfage  infaillible  des  révo- 
lutions   les  moins  prévues.  Quelles 
reiïources  contre  les  îecoufTes  qui  peu- 
vent agiter  le  corps  politique  ,  lorf- 
.     que  tous  fes  membres  font  gangre- 
nés 5 
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11  ne  faut  pas  s'attendre  pendant  le 

cours  de  ce  règne  à  ces  fages  motifs  Ann>  i3?î# 
qui  dirigeoient  l'adminiftration  de 
Charles  V.  Il  avoit  réduit  à  quarante 
le  nombre  des  procureurs  au  châte- 
let,  afin  qu'il c  ne  fufïent  pas  obligés 
de  multiplier  les  procédures  pour 
vivre  de  la  fubftance  de  leurs  cliens. 
Une  nouvelle  ordonnance  ouvrit  la 
porte  à  une  nuée  de  praticiens.  Qui  Liv.  rouge  du 
vouloit  être  procureur  n'avoit  qu'à  fe  cfu£e  "'  *°  ' 
préfenter,  il  fuffifoit,  pour  être  reçu, 
du  fuffrage  de  deux  ou  trois  avocats. 
Ils  s'engageoient  à  la  vérité  de  con- 
duire avec  fidélité  les  affaires  de  leurs 
maîtres  y  car  c'eft  ainii  que  les  parties 
ctoient  qualifiées  vis-à-vis  des  pro- 
cureurs. Mais  qu'il  étoit  difficile  à  ces 
nouveaux  officiers  ,  devenus  nécefïai- 
rement  avides  à  proportion  de  leur 
multitude  ,  de  fe  renfermer  dans  les 
bornes  d'une  défenfe  précife  ?  C'étoic 
en  vain  ,  que  pour  abréger  les  pro- 
cédures ,  un  règlement  antérieur  avoit 
aboli  l'ufage  d'obtenir  plufieurs  fen- 
tences  par  défaut  dans  les  caufes  qui  u9%roug.aw 
étoient  portées   au  chapelet ,  régie-  aen  du  chaze' 

•  /    /     1  i  /         °   1     ht.  fol.  12.1. 

ment  qui  avoit  ete  demande  par  le 
prévôt  de  Paris  &  les  magiftrats  de 
ïon    tribunal    :  l'efprit    de    chicane 
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favorifé  par  cette  admiflîon  à  l'infini , 

Ann.  13^3.  alloit  bien- tôt  enfanter  de  nouveaux 
objets  de  réforme.  Ce  fut  à  peu  ptès 
vers  ce  tems  que  les  procureurs  s'ac- 
coutumèrent à  exiger  de  leurs  maîtres  9 
la  valeur  en  argent  des  épices  qu'on  ne 
leur  donnoit  auparavant  qu'en  nature 
&  volontairement.   Le    parlement  , 

paiement?"  juftement  indigné  de  ces  honteufes 
vexations  ,  défendit  à  fes  procureurs, 
fous  peine  de  privation  de  leurs  of- 
fices ,  non-feulement  d'extorquer  de 
pareilles  gratifications  ,  mais  même 
d'en  recevoir  de  la  libéralité  de  leurs 
parties ,  fans  une  permiilion  exprefie 
des  juges ,  3c  en  préfence  du  grenier 
de  la  cour. 
Le  roi  fait      Charles,  convalefcent,  fe  difpofoic 

à^t^MicheT  *  s'acquitter  de  fa  reconnoiflance  en 
faifant  un  pèlerinage  a  faint  Mi- 
chel ,  par  i'intercefîion  duquel  il  pen- 
foit  avoir  été  foulage  ,  lorfqu'il  re- 
çut une  députation  de  l'univerfité 
qui  venoit  le  prefTer  d'employer  l'au- 
torité fouveraine  à  l'extin&ion  du 
fchifme.  Ce  corps  célèbre ,  toujours 
guidé  par  les  mêmes  principes ,  n'é- 
pargnoit  ni  follicitations  ni  travaux 
pour  terminer  cette  malheureu»fe  af- 
faire. Si  fon  zélé  &  £qs  lumières  ne 

purent 
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purent  extirper  dès  fa  nai (Tance  cet 
opprobre  de  la  religion  ,  il  ne  faut  Pat-  **<*• *  i>  î* 
tribuer  qu'aux  motifs  d'intérêt  & 
d'ambition  ,  dont  les  deux  compéti- 
teurs &  leurs  partifans  ne  pouvoienc 
fe  détacher. 

Quoique  la  France  fût  foumife  à 
l'obédience  de  Clément,on  a  dû  toute- 
fois remarquer  ,  que   fes  droits  n'y 
étoient  pas  généralement  reconnus  par 
les  gens  éclairés  Se  défintérefles.  La 
conduite  violente  qu'il  tint  dans  une 
occafîon  ,  où  le  reipedt.  dû  à  la  ma- 
jefté  fouveraine ,  &:  le  droit  des  gens  , 
étoient  également  compromis  ,  exci- 
ta le   mécontentement  de  la  Cour. 
L'ordre  des  Chartreux  avoit  député     Les  char- 
deux  de  fes  religieux  à  Boniface  ,  dans  SSde*^ 
la  vue  de  s'affranchir  de  la  jurifdiction  rifJiaiondcs 
des  ordinaires    :  tant  l'indépendance  °r  iaMKit 
a  d'attraits,  même  pour  les  plus  fer- 
vens  folitaires!  Ils  obtinrent  cette  fouf- 
traction  qui  forme  le  premier  titre  de 
leur  exemption.  Le  pontife  Romain 
les    chargea    en    même-tems   dune 
bulle  adrelfée  au  roi  de  France  ,  par 
laquelle    il  le  prioit  de   travailleur  à 
la  réunion  de  l'églife.  Le  duc  de  Berry 
étoit  à  la  cour  d'Avignon  lorfque  les 
deux  Chartreux  s'y  rendirent.  Clé- 
Tome  XII.  H 
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■  ment  Se  ce  prince  furent  également 

Anh.  1395.  allarmés  ,  lorfqu'ils  apprirent  que  ces 
religieux  étoient  porteurs  d'une  bulle 
adrerTée  au  roi  de  France.  Ils  firent 
enfermer  dans  la  chartreufe  de  Vil- 
leneuve ces  dangereux  députés  ,  Se 
Ton  mit  en  ufage  les  menaces  Se  les 
mauvais  traitemens,  pour  les  engager 
à  remettre  entre  les  mains  du  faint 
père  d'Avignon  les  lettres  de  fon  ri- 
val. Ils  refuferent  conftamment  ,  Se 
le  pontife  ne  remporta  de  cette  de- 
marche  que  la  honte  d'une  violence 
inutile.  Le  roi ,  a  la  follicitation  de 
Funiverfké  ,  demanda  la  liberté  des 
prifonniers.  Il  fallut  céder.  Clément 
en  leur  donnant  leur  audience  de 
congé  ,  les  pria  d'aflurer  le  roi  de  fes 
difpofitions  à  procurer  la  paix  par  le 
facrifice  ,  non-feulement  de  fa  digni- 
té ,  mais  même  de  fa  propre  vie  : 
fentiment  dont  il  étoit  bien  éloigné. 
Les  deux  Chartreux  s'acquittèrent  de 
leur  comrriiiiion.  Charles  flatté  de  la 
bonne  volonté  que  témoignoit  Boni- 
face  ,  lui  renvoya  les  mêmes  députés 
accompagnés  de  deux  autres  religieux 
de  leur  ordre  :  il  ne  lui  fit  point  de 
réponfe  par  écrit.  Tel  fut  l'avis  du 
confeil  3  dans  l'apprçhenfion  que  les 
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termes  qu'il  faudroit  nécessairement  —  ■»■■ ■■ 

employer,  ne  mécontentafTent  l'un   akn.  13?-$. 
des  deux  pontifes. 

L'univerfité  croyant  toucher  à  l'heu-    fnniverfité 
reux  inftant  d'une   paix   fi  défirée  ,  S^SiS 
fîgnala  fa  joie  par  une  proceflion  pu-  procurer    U 
blique.  Ce  fut  dans  ce  tems  là  préci-  j£lx  a  c£ 
fément  qu'elle  reçut  ordre  de  donner 
fon    avis  fur  les  moyens   de  rendre 
un  pafteur  légitime  aux  fidèles  dif- 
perfés.  Cinquante-quatre  docteurs  fu- 
rent nommés  pour  examiner  Se  rédi- 
ger les  avis  qui  montoient  à  dix  mille, 
Se  Nicolas  de  Clemengis ,  docteur  de 
Paris  ,  archevêque  de  Bayeux  ,   qui 
dans   la    fuite   devint    fecrétaire  de 
l'antipape  Benoît  X11I  ,   fut  chargé 
de  raiTembler  dans  un  mémoire  les 
différentes  opinions.  Elles  fe   rédui- 
foient  à  trois.   La  ceiîion  "des  deux 
papes  ,    le  compromis   ou   le  juge- 
ment de  leurs  droits  par  des  arbitres 
communs  ,  Se  le  concile  général.  On 
fe  contentera  de  rapporter  l'article  du 
mémoire   qui   concerne    ce    dernier 
moyen  ,  en  ce  «qu'il  intérefTe  la  dif- 
cipline  Se  les  mœurs  de  l'églife.  Cle- 
mengis dit  j  que  fi  l'on  choifit  la  voie 
du  concile  général ,  il  feroit  a  propos 
•d'y  admettre  des  docteurs  en  théolo- 

Hij 
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■  ■  gie  &  en  droit,  tirés  des  plus  fameufes 

Amn.  1395.  universités  ,  quoique  félon  la  forme 
du  droit  ,  l'aiTemblée  ne  dût  être 
compofée  que  de  prélats ,  qu'il  ne 
craint  pas  d  accufer  d'ignorance  ou  de 
partialité. 
Déclamation  La  réforme  des  mœurs  &  de  la 
tlntm*?*^  difcipline  eccléfiaftique  que  le  con- 
ptélau.  cile  devoir  procurer ,  lui  fournit  l'oc- 
cafion  de  peindre  l'état  déplorable  où 
Téglife  fe  trouv.oit  alors.  »  Elle  efl: 
jj  tombée ,  dit-il ,  dans  la  fervitude  , 
»  la  pauvreté  &  le  mépris  :  elle  efl 
55  expofée  au  pillage  :  on  élevé  aux 
s>  prélatures  des  hommes  indignes  & 
»»  corrompus  ,  qui  n'ont  aucun  fenti- 
«  ment  de  juftice  ni  d'honnêteté ,  ôc 
u  ne  fongent  qu'à  affouvir  leurs  paf- 
»  fions  brutales  :  ils  dépouillent  les 
s»  églifes  &  les  monafteres  :  le  facré 
j»  &  le  profane  ,  tout  leur  efl:  indif- 
y>  férent ,  pourvu  qu'ils  en  tirent  de 
s>  l'argent  :  ils  chargent  les  pauvres 
3>  miniftres  d'exactions  intolérables  : 
»  ils  les  font  lever  par  des  hommes 
>*  inhumains  :  on  voit  par-tout  des 
»»  prêtres  mendians  &  réduits  aux  fer- 
»>  vices  les  plus  bas  :  on  vend  en  plu- 
»>  (îeurs  lieux  les  reliques  ,  les  croix  , 
»  les  vafes  façrés  :  les  églifes  tombent 
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»  en  ruine  :  la  fimonie  difpofe  de  la 
»  plupart  des  bénéfices  :  &  ce  qui  a™.  13^. 
a  eft  de  plus  déplorable ,  on  vend  juf- 
»  qu'aux  facremens.  »  Il  pafTe  enfuite 
aux  mœurs  ,  qu'il  ne  traite  pas  avec 
plus  de  ménagement*  Ce  mémoire 
qui  avoit  été  drefTé  du  confentement 
même  du  duc  de  Berry ,  protecteur 
déclaré  de  Clément,  parut  fi  fort, 
que  ce  prince  gagné  par  le  cardinal 
Pierre  de  Lune  ,  légat  du  fiége  d'A- 
vignon ,  s'emporta  jufqu  a  menacer 
les  députés  de  l'univerfité  de  les 
faire  noyer  comme  féditieux.  Ils  s'a- 
drefferent  au  duc  de  Bourgogne  qui 
leur  obtint  une  audience  du  roi*  Le 
monarque  touché  de  la  lecture  de 
l'ouvrage  de  Clemengis  ,  ordonna 
qu'on  en  fit  une  traduction  Françoife , 
&  promit  de  donner  une  réponfe  fa- 
tisraifante ,  mais  les  intrigues  du  légat 
l'emportèrent  :  &  le  jour  que  Puni- 
verfité s'attendoit  à  voir  le  fouverain 
approuver  fon  zélé  ,  le  chancellier 
lui  déclara  que  le  roi  ne  vouloit  plus 
entendre  parler  de  cette  affaire  ,  & 
lui  défendoit  abfolument  de  la  pour- 
fuivre.  L'univerfité  ayant  vainement 
infifté  ,  mit  en  ufage  fa  refïource  or- 
dinaire y  tous  les  exercices  académie 

Hiij 
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ques  furent  interrompus  ;  on  ferma 
les  écoles  ;  cV  les  prédicateurs  ,  la 
plupart  docteurs  de  la  faculté  de 
théologie  de-Paris  ,  s'abftinrent  de  la 
chaire.  Ces  fortes  d'interruptions  ne 
pouvoient  manquer  de  faire  murmu- 
rer le  peuple  ,  8c  de  déciéditer  égale- 
ment les  deux  partis  dans  l'efprit  des 
gens  déiintérelTés. 

Au  milieu  des  défordres  du  fchifme, 
de  des  intrigues  de  la  cour  occafion- 
nées  par  la  foiblefTe  da  monarque  ,  le 
confeil  ne  perdoit  pas  de  vue  le  projet 
daîïurer  la  tranquillité  publiqtie  par 
une  paix  folide,  La  maladie  du  roi 
furvenue  pendant  les  dernières  con- 
férences,en  avoit  fait  remettre  la  con- 
tinuation à  Tannée  fui  vante  ,&  l'on  fe 
difpofoit  à  reprendre  la  fuite  des  né- 
gociations. Le  duc  de  Bourgogne 
furtout  déiiroit  cet  accommodement  5 
autant  pour  fon  avantage  particu- 
lier ,  que  pour  le  bien  du  royaume. 
Souverain  de  la  Flandre  ,  l'in- 
térêt de  {es  fujets  exigeoit  qu'il 
leut  procurât  une  communication  fa- 
cile avec  l'Angleterre.  Cette  iile 
fournilToit  la  plupart  des  matériaux 
néceiTaires  à  leurs  manufactures.  L'é- 
tape des  laines  ,  dont  le  monarque 
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&  le  parlement  Britanniques  flxoient  ammm amm g 
le  prix  ,  étoit  pour  ainii  dire  le  ther-  A**«  *3*4i 
mometre  de  la  fortune  des  ouvriers 
Flamands  :  auiïi ,  pour  ne  pas  inter- 
rompre des  travaux  qui  faifoient  cir- 
culer l'abondance  dans  cette  province 
induftrieufe  ,  les  comtes  de  Flandre 
étorent  obligés  de  confentir  que  leurs 
villes  contractaient  des  alliances  par- 
ticulières avec  le  gouvernement  An- 
glois.  Le  duc  de  Bourgogne  vouloit 
affermir  fa  domination  ,  &  les  exem- 
ple s  antérieurs  Tavoient  inftruit  qu'il 
neferoitpuiffant  qu'autant  qu'il  favo- 
riferoit  un  commerce  dont  les  peuples 
tiroient  leur  fubiiftance  &  leurs  ri- 
chelTes. 

Comme  le  principal  objet  de  cet 
ouvrage  eft  la  peinture  des  hommes, 
fuivant  les  diftérens  fîécles  ,  il  ne  fera 
peut-être  pas  inutile  de  rapporter  ici 
une  manœuvre  qu'on  employa  dans 
la  vue  d'accélérer  l'ouvrage  de  la  paix. 
Qui  peut  faire  mieux  juger  du  carac- 
tère èc  du  génie  des  peuples  ,  que  les 
moyens  qu'on  met  en  ufage  pour  les 
déterminer  ?  On  produifit  à  la  cour 
un  gentilhomme  du  pays  de  Caux, 
nommé  Guillaume  h  Menuot  ,   au- 

Hiv 
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trement  dit  ,  Vhermiu  Robert ,  a  qui 
Ann.  13^4.  afîuroit  qu'a  fon  retour  de  Syrie,  dans 
un  violent  orage  ,  il  avoit  vu  une  fi- 
gure plus  claire  que  crijlal '.,  qui  lui 
avoit  dit ,  Robert ,  tu  échapperas  de  cm 
péril  &  tous  ceux  qui  font  avec  toi ,  pour 
?  amour  de  toi  :  car  Dieu  a  ouï  tes  orai- 
fons  &  t'a  prins  en  gré  9  &  te  mande 
par  moi  d'aller  trouver  le  roi  de  France, 
Dis  lui  qu'il  s\ncline'à  la  paix  devers 
fon  adverfaire  le  roi  Richard  d'Angle- 
terre 9  tu  en  feras  ouï,  &  tous  ceux  qui 
contrediront  à  la  paix  &  aux  traités  , 
&  foutiendront  la  guerre^  le  compareront 
(  le  payeront  )  chèrement  en  leur  vivant, 
Que  le  prétendu  envoyé  fut  un  vi- 
sionnaire ou  un  impofteur  ,  c'eft  ce 
qu'on  ne  fe  donna  pas  la  peine  d'exa- 

»  Ce  gentilhomme  que  Froiflard  vît  a  la  cour  dt 
France  étoit  vécu  d'un  gros  drap  gris  à  peu  près  com- 
me le  font  encore  les  termites.  Clément  fe  fervit 
dans  le  même-tems  d'un  prêtre  nommé  Jean  de  ga- 
rennes ,  chapelain  du  cardinal  de  Luxembourg.  Ce 
Jean  de  Varennes  réftgna  fes  bénéfices ,  ne  fe  réfer- 
Yant  qu'un  canonicat  de  Reims.  Il  étoit  alors  fort 
rare  de  renoncer  à  la  pluralité  des  bénéfices.  Tour  le 
monde  accouroit  pour  voir  &  pour  entendre  un  Prê- 
tre fî  vertueux.  Il  prêchoit ,  &  dans  Ces  fermons  il 
n'oublioit  pas  d'affirmer  ,  que  le  pontife  d'Avignon 
étoit  le  véritable  fuccefTeur  de  faint  Pierre  ,  &  que 
fon  compétiteur  étoit  un  antipape.  Fro'tjfard.  Chron, 
de  faint  Denis,  Juvenal  de*  Urfins  a  auteur  anx> 
nyme. 
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miner.  Il  vit  le  roi,qu'il  pcrfuadaainu*  1  » 

que  toute  la  cour,  li  fuivit  à  Londres  Ahh.  15^4. 
les  ambalfadeurs  de  France.  Richard, 
les  ducs  de  Lencaftre  Ôc  d'York ,  pa- 
rurent également  convaincus  de  la 
vérité  de  fa  million.  Le  feul  duc  de 
Gloceftre  ,  qui  ne  vouloit  point  de 
paix  ,  perfifta  dans  l'incrédulité. 

La  répugnance  du  duc  de  Gloceftre  Prorogation 
&  les  obftacles  qu'oppofoit  à  la  paix  ^"èvepour 

>  a      '    J  1  1  4  années. 

ce  prince  accrédite  dans  le  parlement,  Rymtr.  aa. 
&  cher  à  la  nation  par  l'averiion  ou-  pubi.tom.  3. 
verte  qu'il  témoignoit  contre  la  Fran- 
ce ,  n'empêchèrent  pas  les  ducs  de 
Lencaftre  &  d'York  de  reparler  la 
mer  pour  fe  trouver  à  Lelinguen,  ainiî 
qu'ils  en  étoient  convenus  l'année 
précédente.  Les  ducs  de  Berry  &  de 
Bourgogne  s'y  rendirent  en  même- 
tems.  La  conférence  produifît  une 
prorogation  de  la  trêve  qui  devoir  ex- 
pirer à  la  faint  Michel  ,  iufqu'à  pa- 
reil jour  de  Tannée  15^8.  Pendant 
ces  quatre  années ,  on  fe  propofoit  de 
travailler  efficacement  à  terminer  tou- 
tes les  difficultés  qui  jufqu'alors 
avoient  retardé  le  projet  d'un  faite 
définitif  entre  les  deux  couronnes» 
Richard  y  parojlïoit  depuis  quelque 
lems  déterminé  par  fon  inclination  9 

Hv 
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"  ■     '  '"  lorfqu'im  nouveau  motif  vint  fe  join- 
™.  i3?4-  cire  encore   à  ces  difpofitions  favo- 
rables. Anne  de  Luxembourg  ,  fille 
Ib'uL       de   l'empereur    Charles   IV  ,    reine 
d'Angleterre  ,  mourut  prefque  immé- 
diatement après    la  fignature   de   la 
trêve.  Le  projet  d'unir  le  monarque 
Anglois  avec  une  fille  de  France  pré- 
fentoit    un     moyen     aufîi     heureux 
qu'honorable    d'étouffer    toutes    les 
femences  de  jaloufie,  d'intérêt  &  d'i- 
nimitié. 

Les  ducs  d'Yorck  &  de  Lencaftre 
devinrent  veufs  dans  le  même  tems  : 
ce  dernier  avoit  envie  d'époufer  Ca- 
therine Rouet  ,  veuve  d'un  iimple 
chevalier  ,  de  laquelle  il  avoit  eu 
quatre  enfans.  Il  vouloit  mériter  par 
facomplaifance  ,  que  le  roi  approuvât 
ce  mariage  difproportionné  ,  qui  ne 
manquerait  pas  de  faire  murmurer 
la  cour.  D'ailleurs  ,  les  villes  de 
Bordeaux  Ôc  de  Bayonne  ,  entraînant 
dans  leur  parti  le  refte  de  la  Guyenne 
Àngloife  ,  refufoient  ouvertement  de 
le  reconnoître  en  qualité  de  duc  d'A- 
quitaine (  mécontentement  qui  pré- 
fentoit  à  la  France  une  belle  occafion 
de  recouvrer  cette  province  ,  mais 
dont  on  ne  profita  pas  ,  quoiqu'on  eût 
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effayé  quelques  tentatives  aufli  mal  *— — mmm 
foutenues  que  légèrement  concertées.)  Aw*.  13?* 
Les  députés  des  villes  de  Guyenne 
pourfuivoient  alors  à  Londres  la  ré- 
vocation du  don  de  cette  principauté, 
à  laquelle  dans  la  fuite  le  duc  de 
Lencaftre  fe  trouva  forcé  de  confen- 
tir.  Le  duc  d'York  ,  le  moins  ambi- 
tieux des  trois  oncles  du  roi  d'Angle- 
terre, n'afpiroit  qua  jouir  d'une  fitua- 
tion  heureufe  &  tranquille.  Telles 
étoient  alors  les  difpofitions  refpec- 
tives  des  cours  de  Paris  &  de  Londres. 
Le  feigneur  de  Coucy  ,  ambalfadeur 
de  France  ,  fuivit  en  Angleterre  les 
ducs  de  Lencaftre  &  d'York.  Richard 
étoit  alors  occupé  du  defTein  de  fou- 
mettre  les  rebelles  d'Irlande. 

L'univerfité ,  malgré  la  défenfe  du 
roi ,  n'avoit  pas  perdu  l'efpérance  de 
faire  valoir  la  juftice  des  moyens 
qu'elle  avoit  propofés  pour  l'extinc- 
tion  du  fchifme.  L'ouvrage  de  Cle- 
mengis  fut  envoyé  au  pontife  d'Avi- 
gnon par  ordre  de  la  cour  :  l'univerfité 
y  joignit  une  lettre  en  fon  nom.  Dans 
cet  écrit  elle  parloit  à  Clément  avec 
cette  liberté  qu'exigeoit  l'importance 
de  la  queftion ,  &  le  danger  évident 
dont  l'églife  paroifïbit  menacée  ,  fi  le 

Hvj 
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.  -Scandale  duroit  plus  long-tems.  »  Le 

Akn.  n94.  »  mal  eft  venu  à  ce  point ,  lui  mar- 

Hift.  EccUJ..  ,>  quoit-elle ,  que  plulieurs  difent  tout 

1  '*'*         «  haut  :  Il  n'importe  qu'il  y  ait  plu- 

m  fleurs  papes  ,  non-feulement  deux 

»  ou  trois  j  mais  dix  ou  douze  (  on  eu 

>s  pourroit    mettre    un    en     chaque 

a»  royaume  )  qui  fiuTent  tous  égaux  en 

»  autorité.  •» 

La  lecture  du  difcours  de  Clemen- 
gis  &  de  la  lettre  de  Tuniverfité  ,  mit 
le  pape  dans  une  Ci  furieufe  colère  , 
qu'il  ne  put  contenir  la  violence  de 
les  premiers  tranfports.  Il  s'écria  que 
ces  lettres  étoient  empoifonnées  ,  & 
tendoiènt  a  diffamer  l'honneur  du 
faint  fiége.  Les  députés ,  témoins  de 
J  emportement  du  iamr  père ,  ne  ju- 
gèrent pas  à  propos  d'attendre  une  ré- 
ponfe ,  &  prirent  la  fuite.  Rien  ne 
fut  capable  de  calmer  le  pontife ,  ir- 
ïité  de  ce  qu'on  ofoit  mettre  en  ques- 
tion la  légitimité  de  Ces  droits.  Cette 
démarche  fit  une  Ci  vive  imprefïion 
fur  lui ,  que  ce  fut  à  cette  caufe  qu'on 
attribua  une  attaque  d'apoplexie  qui 
Mortrfopapele  mit  au  tombeau  le  \6  Septembre, 
clément.  y\  avoit  occupé  le  faint  Ciége  pen- 
dant près  de  îeize  années.  Après  fa 
jnort  on  trouva  dans  le  tréfor  apoftc- 
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lique  trois  cens  mille  écus  d'or ,  ri- 

chelfes  honteufes,  fi  ,  comme  on  l'af-  Amn.  ij?a 

fure  ,   elles   étoient  le   fruit  de   (es 

exactions  fur   le   clergé    de   France. 

55  Clément  fut  pendant  presque  tout 

»  le  cours  de  fa  vie  ,  U  ftrwuur  des 

*  ferveurs  des  princes  ,  obligé  de 
35  fouffrir  de  la  part  des  courtifans  des 
»  affronts  qui  auroient  paru  infup- 
55  portables  aux  plus  vils  efclavesj 
55  dépendant  des  inconftances ,  Se  per- 

*  pétuellement  obiédé  par  l'impor- 
55  tunité  des  demandeurs  ;  il  feignoit  3 
»  il  diflimuioit  ;  prodigue  de  pro- 
»  meffes,  il  donnoit  aux  uns  des  bé^ 
«  néfices ,  aux  autres  de  bonnes  pa- 
35  rôles.  Tous  ceux  qui  par  leurs  Ha- 
*»  teries  ou  par  des   talens    frivoles 

»  avoienr  trouvé  l'art  de  fe  rendre  -- 
»  agréables  dans  les  cours  ,  le  trou- 
*»  voient  toujours  complaifant  :  il  leur 
35  abandonnoit  les  biens  de  l'églife 
as  pour  fe  concilier  l'affection  de  leurs 
35  maîtres.  11  eft  inutile  de  dire  que 
»  les  princes  obtenoient  tout  de  lui  , 
»•  fouvent  même  il  les  prévenoit  :  en 
3>  un  mot,  il  avoit  mis  le  clergé  dans 
35  une  telle  dépendance  des  princes 
35  &  des  magiftrats  féculiers  ,  que 
•»  chacun  d'eux  étoit  plus  pape  qu'il 
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w  ne  reçoit  lui-même.  »  C'eft  le  por- 
trait que  nous  a  tranfmis  un  auteur 
contemporain  *  du  pontificat  de  Clé- 
ment. 11  mourut  pape  ,  ainfi  qu'il  l'a- 
voit  toujours  protefté  :  mais  à  quel 
prix  plus  humiliant  pouvoit-il  acheter 
la  trifte  jouiiïance  d'une  dignité  con- 
tenue ? 

L'univerfité  mécontente  du  retour 
précipité  de  fes  envoyés ,  fe  difpofoit 
a  renouveller  {es  inftances  auprès  de 
Clément ,  lorfqu'elle  apprit  fa  mort. 
Elle  députa  fur  le  champ  quelques 
docteurs  qui  vinrenr  fupplier  le  roi 
d'interpofer  fon  autorité  pour  fuf- 
pendre  l'élection  ,  en  écrivant  aux  pré- 
lats d'Avignon  ,  avant  qu'ils  procédaf- 
fent  a  la  nomination  d'un  fuccelTeur 
au  fouverain  pontificat.  La  conjonc- 
rure  paroiiïbit  il  favorable  pour  la 
reunion  ,  que  malgré  l'expérience  de 
ce  qui  s'éroit  palTé  à  Rome  après  la 
mort  d'Urbain  ,  on  ne  douta  pas  que 
les  cardinaux  de  l'obédience  de  Clé- 
ment ne  fecondafTent  les  intentions 
de  la  cour  de  France  ,  d'autant  plus  9 
que  la  plupart  d'entr'eux  ne  fiibiif- 
toient  que  par  les  bénéfices  fans  nom- 
bre qu'ils  polîedoient  dans  le  royau- 
me. Le  roi  promit  de  fuivre  les  avis 
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de  l'univerfité  ,  qui  flattée  de  ces  heu- 
reux préliminaires  ne  fit  pas  difficulté  Ann?  13?* 
de  reprendre  fes  exercices.  Elle  écrivit 
en  même-tems  à  toutes  les  univer- 
fités  ôc  aux  prélats  ,  pour  les  engager 
à  concourir  avec  elle  à  l'exécution  de 
ce  louable  projet,  qu'elle  pouvoitfans 
injuftice  regarder  comme  ion  ouvrage. 
Cependant  le  maréchal  de  Boucicauît 
&c  Regnault  de  Roye  ,  chargés  des 
ordres  du  roi  ,   prirent  la  route  d'A- 
vignon ,  &  fe  firent  précéder  par  un 
courrier  qui  arriva  dans  le  moment 
qu'on  alloit  fermer  le  conclave.  Le 
meffager  préfenta  (es  lettres  au  car- 
dinal de  Florence  ,  doyen  du  collège» 
Les  cardinaux  ne  jugeant  pas  à  propos 
de   s'expofer    à  l'indignation    de   la 
cour  par  un  refus  formel ,  remirent 
l'ouverture  des    lettres  après  le  con- 
clave.   Ils  fe  hâtèrent  de  drefTer  un 
acte  ,  par  lequel  ils  s'engageoient  ré- 
ciproquement à  procurer  de  tout  leur 
pouvoir  l'extinction  du  fchifme  ,  & 
que  celui  d'entre  eux  fur  qui  le  choix 
alloit  tomber  renonceroit  à  fa  digni- 
té 9  Ci  le  collège  eftimoir  cette  abdi- 
cation néceflaire  à  la  paix  de  l'églife. 
Après  cette  vaine  précaution  par  la- 
quelle ils  penfoient  fe  difculper  des 


r$4      Histoire  de  France. 

fuites  de  leur  démarche  ,  ils  s'aiîêm* 

Akn.  i?^4.  blerenc  pour  l'élection.  Tous  les  fuf- 

pier.e  de  frages  fe  trouvèrent  réunis  en  faveur 

feufi/n^nîde  Pierre  de  Lune,  qui  prit  le  nom 

de  Benoît     de  Benoît  XIII. 

Hijl.EccUf.     Cette  élection  éloignoit  plus  qu€ 

HijtoiTt  ^jamais  tout    efpoir  de   conciliation. 

//*/?.  <mo-  £n  vain  1  on  le  natta  que  le  nouveau 

n?™\         pontife    feroit   fidèle  à  la  promeUe 

Â.e  Laboureur.1     ,  ,  .     r        ,  -  *   .        . 

Froifiard.    qu  il  avoit  lignée  avant  Ion  exaltation. 
Chron.  de  i$enoît  fimple  cardinal  «  ne  parloit  que 

puni  D<ms.  ,  J  ,  r  j  j 

de  concorde  <x  des  moyens  de  rendre 
la  paix  à  l'églife  :  on  de  voit  félon  lui 
tout  immoler  à  un  11  cher  intérêt;  il 
afFeclroit  de  blâmer  l'ambitieufe  opi- 
niâtreté des  pontifes  rivaux  :  il  pro- 
teftoit  fans  cetïè  ,  que  s'il  avoit  occu- 
pé la  place  de  l'un  d'eux  il  nauroit 
pas  héïlté  de  faire  le  facnfice  de  fon, 
élévation  pour  le  repos  commun  de  la 
chrétienté.  Ces  fentimens  dont  on  le 
croyoit  pénéné  ,  lui  avoient  acquis 
une  réputation  de  droiture  Ôc  4e  ver- 
tu, qu'il  eut  foin  de  conferver  tant 
qu'il  ne  la  jugea  pas  nuifible  a  fes  in- 
térêts. C'eft  fous  cqs  dehors  impofans 
qu'il  s'efforça  de  fe  montrer  dans  les 
commencemens  de  fon  pontificat  : 
il  écrivit  m~me  au  roi  ,  que  fa 
chape  pontificale  ne  tenait  à  rien  y  iû. 


Charles    VL        185 

falloit  la  dépouiller  pour  l'avantage 
de  la  religion  -y  mais  bientôt  les  cir-  A*H*  XJ*4« 
confiances  le  forcèrent  de  manifefter 
fon  cara&ere  artificieux  ,  altier  >  in- 
flexible. Pendant  trente  années  qu'il 
difputa  la  validité  de  fes  droits ,  nous 
le  verrons  déployer  toutes  les  ref- 
fottrces  que  l'ambition  peut  mettre  en 
ufage ,  oppofant  à  toutes  les  puifTances 
réunies  contre  lui ,  l'audace  ou  la  dif- 
jfimulation ,  fuivant  les  circonstances. 
Abandonné  ,  fugitif,  il  brava  dans  fa 
dernière  retraite  la  difgrace  Ôc  le  mé- 
pris :  il  fe  picqua  d'emporter  au  tom- 
beau le  trifte  honneur  d'une  confiance 
invincible.  Quoique  fonintronifation 
ne  s'accordât  pas  avec  les  vues  du  con- 
feil  y  cependant ,  comme  le  choix 
étoit  canonique  ,  fuivant  les  prin- 
cipes admis  en  France ,  on  ne  fit  point 
difficulté  de  le  reconnoître.  Le  roi 
lui  envoya  des  ambafladeurs.  L'uni- 
verfîté  lui  écrivit  &  ne  manqua  pas 
de  lui  rappeller  fes  promefles.  Cle- 
mengis  ,  fecrétaire  au  corps  acadé- 
mique ,  fut  encore  choifi  pour  com- 
pofer  cette  exhortation  dans  laquelle 
il  s'exprimoit  avec  autant  de  force 
qwe  de  liberté  j  mais  ce  même  Cle- 
mengis  devenu  créature  de  Benoit  , 
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trouva  dans  la  fuite  des  faïfons  pour 
Ann.  ijM-  condamner  des  maximes  dont  il  fe 
montroit  alors  le  zélé  défenfeur.  Les 
réponfes  équivoques  du  pontife  com- 
mencèrent à  jetter  des  femences  de 
foupçons,qui  ne  tardèrent  pas  à  fe  con- 
vertir en  certitudes.  Ces  tergiverfa- 
tions     firent   recourir  à   l'expédient 
d'un  concile  national  qui  fut  indiqué 
pour  l'année  fui  vante  :  mais  cette  ref- 
fource  étoit  infufïifante  pour  extirper 
la  racine  du  mal ,  à  moins  qu'on  ne 
fût  perfuadé  que  la  décifîon  de  l'églife 
gallicane  entraîneroit  le  fuffrage  de 
l'Europe. 
Dernier  ban-      Ce  fut  précifément  dans  ce  même 
nifTcmcntûcs  tems  qU'on  vit  éclater  la  difgrace  des 
Juifs,  ians  qu'il  foit  poflible  a  préfent 
d'en  développer  le  motif.  Les  incon- 
véniens  de  leur  féjour  en  France  n'a 
voient  jamais  ce(fé  d'être  les  mêmes 
nous  les  avons  toujours  vus  jufqu' 
préfent  pourfuivis  par  la   haine  pu 
blique ,  &  foutenus  par  le  gouverne 
ment.  Il  ne  paroit  pas  que  leur  con- 
duite fut  alors  plus  révoltante  qu'elle 
ne  l'avoit  été  ,  quand  les  Parifîens  in- 
dignés pillèrent  leurs  maifons  Se  vou- 
lurent les  exterminer.  Il  n'eft  pas  plus 
vraifemblable  d'attribuer  la  caufe  de 


! 


Charles  VI.         187 
eur  perte  à   la  mort  d'un  chrétien 
Tiiciné  par  eux  la  nuit  du  vendredi-   A»n.  13?*. 
"aint  de  cette  année.  Cette  accufation 
?rovenoit  d'un  bruit  populaire  >  Ôc  fe 
:rouva  deftituée  de  preuve  ,  lorfque 
es  magiftrats ,  plus  éclairés  que  le 
mlgaire  ,  voulurent  la   vérifier.  Ce 
ju'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  leur 
nfatiable  avarice  étoit  parvenue  à  un 
>xcès  intolérable  :  non  contens  d  exer- 
:er  impunément  la  plus  criante  ufure 
:ui  montoit  prefque  aux  deux  tiers 
:  u  principal  pour  une  feule  année  > 
s  prétendoient  encore  exiger  lesin- 
:érèts  de  ces  intérêts  :  ils  en  avoienc 
même  obtenu  la  permiiîion  à  force 
i'argent  &  d'importunités  ,  &  lors 
jue  leurs  débiteurs  vouloient  récla- 
mer les  loix  contre  leurs  extorfions , 
ou  fe  fervir  de  la  faveur  des  lettres 
ie  répit  qui  en  fufpendoient  l'effet , 
ils  alléguoient  pour  leur  défeiife ,  que 
rien  ne  pouvoir  exempter  les  chré- 
tiens de  remplir  leurs  engagemens  , 
quelques   claufes    qu'ils    continlTent 
contre  l'efprit  de  la  loi  ;  que  c'étoit 
le   vrai  moyen  d'allécher  Us  Juifs  à  Rég.dupar* 
fe  traire  à  notre  religion  :  nam  hofli  l^ent   jan- 
fervanda  jides  ,   (  on   doit  conlerver 
la  foi  même  à  fon  ennemi  )  j  maxime 
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dont  ils  étoient  les  premiers  infrac- 
Anm*  ijM'  teurs  dès  qu'elle  paroilToit  s'oppofer  à 
leur  intérêt.  Les  plaintes  journalières 
qui  s'élevoient  de   tous  cotés  contre 
eux  ,  obligèrent  le  procureur  du  roi 
de  fe  rendre  leur  délateur.  Les  prin- 
cipaux furent  mis  en  prifon ,  &  Ton 
commença  Tinllrudion  d'un  procès 
criminel  qui  ne  pouvoit  manquer  de 
les  enveloper  dans  la  même  condam- 
nation. Ils  eurent  le  crédit  de  conjurer 
chïéR T  ïar  l*ôrage'  Le  gouvernement  leur  accor- 
ds-, p.  jif.da  des  lettres  d'abolition  ,  en  payant 
RécueiUts  un  fupplément   de   finance  outre  les 
taxes  ordinaires  auxquelles  ils  etoient 
aflujettis.  Ces  mêmes  lettres  annu- 
loient  tous  les  délais  obtenus  par  leurs 
débiteurs  :  &  comme  il  leur  arrivoit 
fouvent  de  fe  plaindre  de  la  tyrannie 
exercée  par  leurs  confervateurs  ,  qui 
étoient  des  juges  particuliers  défignés 
par  le  fouverain  pour  décider  en  der- 
nier reffort  de  toutes  leurs  contefta- 
tions  ,  ces  offices  furent  fupprimés , 
&  le  jugement  de  leurs  caufes  ren- 
voyé aux  jurifdi étions  ordinaires. 

Il  n'y  avoit  pas  deux  mois  qu'ils 
avoient  obtenu  cette  ordonnance,  à 
J'abri  de  laquelle  il  paroifïoient  de- 
voir fe  flatter  d'un  avenir  heureux  & 


Charlis  VI.  1S9 
tranquille  ,  lors  qu'un  revers  impré- 
vu vint  de  nouveau  les  frapper  de  les  a»*.  x$^. 
difperfer  fans  retour.  Le  roi  3  dans  le 
deflein  de  favorifer  la  propagation 
du  chriftianifme ,  avoit  abrogé  la  cou- 
tume qui  dépouilloit  les  Juifs  nou- 
veaux convertis  de  tous  les  biens  qu'ils  Uv.  rouge 
pofTédoient  avant  leur  abjuration.  a  vieux  du  châ- 
Cette  loi  h  conforme  a  la  chante 
chrétienne  ,  en  avoit  engagé  plufieurs 
à  fe  faire  baptifer.  Un  des  princi- 
paux de  leur  fecte  ,  nommé  Denis 
de  Machaut  ,  difparut  peu  de  tems 
après  fa  converfion  :  on  aceufa  les 
Juifs  de  l'avoir  fait  mourir  fecréte*- 
ment ,  ou  de  l'avoir  engagé  à  retour- 
ner au  Judaïfme.  Sept  des  plus  riches 
d'entr'eux  furent  arrêtés  &  jugés  par 
le  prévôt  de  Paris  ,  nonobftant  la  ré- 
clamation de  l'évêque.  Ces  malheu- 
reux furent  appliqués  à  laqueftion  &c 
condamnés  au  feu.  Le  prévôt  mandé 
au  parlement  pour  rendre  compte 
de  ce  jugement  rigoureux  ,  allégua 
pour  raifons ,  »  que  la  violence  faite 
3>  à  l'efprit  devoit  être  plus  févére- 
»  ment  punie  que  celle  exercée  contre 
»»  le  corps  :  Qu'un  raviffeur  des  biens 

*  Ces  lettres  furent  publiées  en  plein  parlement  ett 
prîfence  de  tous  les  Juifs  qui  voulurent  y  a&$cr. 
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î5  de  l'églife  étant  profcrit  comme 
Axh.  1554.  s?  facrilége  ,  à  plus  forte  raifon  de- 
w  voit-on  pourfuivre  ceux  qui  atten- 
»  toient  fur  les  âmes,  temples  vivants 
»  du  Seigneur  \  que  ceux  qui  corrom- 
m  poient  les  fidèles  fe  rendoient  cou- 
»  pables  de  lèze-majefté  Divine.  »» 
Ces  principes  pris  à  la  lettre  entraî- 
neroient  d'étranges  conféquences  : 
aufli  le  parlement  n'eftima  pas  les  mo- 
tifs propofés  par  le  prévôt  fumfans 
pour  livrer  les  coupables  aux  flam- 
_   .-   .  mes  ;   la  fentence  fut  infirmée.   Les 

Rcgijt.  du  7      .  f  y 

parement,  iept  Juits  condamnes  par  la  cour  a 
être  fuftigés  pendant  trois  dimanches 
eonfécutifs ,  après  avoir  efluyé  ce  trai- 
tement les  deux  premières  fois  ,  fe 
rachetèrent  par  une  amende  de  dix- 
huit  mille  francs  d'or  ,  qui  furent  em- 
ployés â  la  conitrudtion  du  petit  pont 
de  l'hôtel-Dieii. 

Soit  que  le  fcandale  de  cettç  affaire 
ou  quelqu  autre  motif  eût  déterminé 
le  confeil  ;  le  roi  allîfté  des  ducs  de 
Beriy  ,  d'Orléans  &  de  Bourbon  ,*dé- 
cernale  17  Septembre  de  cette  année  a 

»  Le  moine  annonyme  qui  fe  donne  pour  auteur 
contemporain  ,  témoin  par  conféquent  d'un  événe- 
ment û  public  ,  en  rettograde  la  date  de  près  d'un  an 
&  demi  ,  contre  le  témoignage  inconteftable  des  mo- 
numens  de  ce  iîécle.  Vid.  le  Laboureur  ,  &  le  recueil 
des  ordonnances,  t.  vu.  p.  675. 
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une  ordonnance  irrévocable ,  par  la- 
quelle ,  pour  les  crimes  ,  excès  &  dé-  Ann.  1394- 
lits  commis  ,  tant  contre  la  religion ,    Llv\ r^ 

t ,  •    /     r  •  o    vieux  au  cka- 

que  contre  1  autorité  iouveraine  ,  6c  [eiet  tf0i.  94, 
l'intérêt  public  ,  tous  les  Juifs  généra-  Rwli  de* 
lement  furent  a  perpétuité  bannis  du 
royaume.  Le  prévôt  de  Paris  fut  char- 
gé de  l'exécution  de  l'édit.  Il  reçut  en 
même  tems  ordre  de  faire  l'inventaire 
de  tous  les  biens  qui  fe  trouveroient 
chez  eux  au  tems  de  leur  départ ,  fixé 
au  tnois  de  novembre  fuivant.  On 
découvrit  dans  une  maifon  du  faux- 
bourg  faint  Denis,  plufîeurs  livres  qui 
furent  tranfportés  à  la  bibliothèque 
du  roi  :  il  y  avoir  entr'autres  cent 
quatorze  volumes  ,  tant  de  la  bible 
que  du  Talmud  a.  C'eft  ici  le  dernier 

a  Le  Talmud  peut  être  confîdéré  comme  une  ef— 
péce  d'encyclopédie  judaïque.  Ce  recueil  embrafïe 
les  loix  canoniques  &  civiles ,  &c  généralement  toute 
les  feiences  connues  dans  le  tems  qu'il  fut  publié. 
La  première  compilation  de  cet  ouvrage  -,  rédigée 
vers  le  quatrième  fîécle  ,  fut  adoptée  par  le 
petit  nombre  de  Juifs  qui  habitoient  encore  dans  la 
Paleftine.  Au  commencement  du  fixiéme  fîécle ,  il 
en  parut  une  féconde  plus  étendue  ôc  moins  obfcure 
que  la  première.  C'efl  cette  dernière  ,  parvenue  jul- 

3u'à  nous ,  qui  fert  encore  de  régie  aux  Hébreux  mo- 
ernes.  Mahomet  dans  le  feptiéme  fiécie  ,  emprunta 
de  ce  livre  une  partie  des  rêveries  myftcrieufes  qu'il 
a  inférées  dans.fon  Alcoran.  L'Occident  étoit  plongé 
dans  une  ignorance  Ci  groiïiere  ,  qu'on  ne  fut  inf- 
truit  en  France  des  erreurs  contenues  dans  le  Tal- 
mud ,  que  yers  le  milieu  du   treizième  fïéde.  Uxi 
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exil  de  la  nation  juive,  dant  elle  na 
Anh.  tut.  jamais  pu  obtenir  la  révocation.  La 
plupart  fe  retirèrent  en  Allemagne. 
Plufieurs  familles  allèrent  s'établir  à 
Metz  ,  ville  alors  impériale  &  libte. 
Lors  qu'elle  a  pa(Té  fous  la  domina- 
tion Françoife  ,  nos  rois  ont  continué 
de  les  y  tolérer  ,  &  c'eft  actuellement 
la  feule  ville  du  royaume  où  ils  jouif- 
fent  d'un  domicile  autorifé.  Ils  rirent 


Juif  de  la  Rochelle  ,  nommé  Thomas  ,  ayant  em- 
brafïe  la  religion  chrétienne  ,  entreprit  exprès  le 
voyage  de  Rome  pour  le  déférer  au  pape.  Grégoire 
IX  qui  regnoit  alors ,  écrivit  en  conléquence  à  tous 
les  princes  chrétiens  contre  ce  livre  dangereux.  In- 
nocent IV  fon  fuccelïeur  ,  le  proferivit  pareillement, 
&  tous  les  exemplaires  qu'on  put  faiur  furent  bru- 
lés  y  perfécution  que  les  Juifs  regardèrent  comme 
une  des  plus  cruelles  qu'ils  eulient  efïuyées.  Au 
relie  ,  cet  ouvrage  exciteroit  de  nos  jours  plus  de 
pitié  que  d'allarmes.  Les  fables  abfurdes ,  ôc  les  allé» 
gories  puériles  &  ridicules  donc  il  eft  rempli  ,  pré- 
sentent un  modèle  complet  de  déraifonnement.  On 
y  lit ,  que  les  lettres  de  l'alphabet  hébraïque  deman- 
dèrent à  Dieu  d'être  employées  comme  inikumens 
de  la  création  du  monde.  Que  les  lettres  qui  com- 
pofent  le  nom  de  Satan  forment  le  nombre  de  5  £4. 
pour  marquer  le  pouvoir  de  cet  ennemi  du  genre 
humain  pendant  ^4  jours  de  l'année  ,  8c  qu'il  n'a 
les  mains  liées  que  le  feul  jour  de  l'expiation.  Les 
nombres  ,  les  noms  ,  les  caractères  ,  opèrent  des 
prodiges  dans  le  Talmud  ,  ce  qui  a  fait  penfer  que 
ce  livre  avoit  donné  naiilance  à  la  cabale  ,  feience 
poftérieure  ,  Se  que  les  Juifs  orientaux  ont  reçue 
des  Arabes  mahometans  ,  lorfque  ces  conquérans  , 
après  avoir  démembré  l'empire  Romain  ,  cultivè- 
rent Se  corrompirent  la  philofophie  ,  appellée  par 
leurs  Caliphes  dans  les  accadémies  du  Caire  &  des 
autres  villes  de  leur  domination. 

dans 
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dans  le  feiziéme  fiécle  quelques  ten- 
tatives inutiles  pour  leur  rétablifTe-  a™.  1  ju- 
ment 'j  on  prétend  rnême  ,  que  deux 
de  leurs  plus  célèbres  Rabbins  furent 
brûlés  ,  l'un  en  Italie  ,  8c  l'autre  en 
Efpagne  ,  pour  avoir  eiTayé  de  féduire 
François  premier  8c  Charles- Quint, 
Louis  XII  l  en  161 5  ,  renouvella  con- 
tre eux  l'cdit  de  leur  expnlfion ,  fur  ce 
que  quelques  Juifs  Hollandois  &  Por- 
tugais ,  attirés  en  France  par  le  ma- 
réchal d'Ancre  ,  avoient  été  furpris  à 
Paris  célébrant  la  pâque.  Quelque 
teins  après  ,  un  nom.né  Jean  Forz- 
tannitr  ,  fnccefîivement  avocat  ,  fe- 
crétaire  du  roi  ,  catholique  ,  moine  , 
calvinille  ,  juif  ;  enfin  s'avifa  de 
prêcher  le  judaïfme.  On  l'arrêta  dans 
le  tems  même  qu'il  di&oit  à  fes  au- 
diteurs ,  Le  cœur  me  tremble  ,  la  plume 
me  tombe  de  la  main  :  il  fut  conduit 
en  prifon  8c  brûlé,  amfi  qu'un  ouvrage 
de  fa  compofition  intitulé  ,  Infor  inef- 
tlmable, 

La  France ,  délivrée  des  horreurs 
de  la  guerre  ,  refpedtée  despuiiTances 
voifines ,  pailible  au  dedans  ,  auroit 
dû  jouir  d'une  félicité  qu'elle  n'avoit 
pas  éprouvée  depuis  long-tems ,  11  les 
princes  ,  nbufant  de  la  foiblelTe  du 

Tome  XII.  i 
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w»m— »  monarque ,  n'avoient  pas  continué  de 
Ann.  i3M-  Surcharger  le  peuple  d'i  m  pouvions  , 
que  les  befoins  de,  l'état  ne  rendoient 
plus  néceflaires.  Il  eût  été  du  moins 
à  fouhaiter  que  les  dépoiltaires  de 
l'autorité  fuprême  n'euMent  jamais 
prétendu  fe  difputer  la  difpofition  des 
finances  ,  oc  s'exclure  réciproquement 
du  partage  des  dépouilles  publiques  : 
car  ce  motif,  tout  honteux  qu'il  pa- 
roitfe  ,  contribua  plus  encore  que  la 
jaloufie  du  gouvernement ,  à  fomen- 
ter &  faire  éclater  leurs  fatales  divi- 
sons. Mais  pourquoi  anticiper  le  ré- 
cit de  nos  malheurs  ?  La  cour  paroif- 
foit  tranquille  3  &  ce  calme  apparent 
n'étoit  point  encore  altéré  par  la 
méfintelligence  fecréte  des  ducs  d'Or- 
léans &  de  Bourgogne.  Ils  faififïoienc 
toutes  les  occafions  qui  fe  préfentoient 
de  fe  traverfer  -y  mais  fans  rompre 
ouvertement.  Le  duc  de  Bourgogne 
s'appercevant  que  l'ambition  du  jeune 
duc  d'Orléans  cornmençoit  à  fe  ma- 
nifeftcr ,  n'épargnoit  rien  pour  s'afîu- 
rer  la  fupériorité  qu'il  avoit  confer- 
vée  jufqu'alors.  La  commiflion  qu'il 
fe  fit  donner  dé  pacifier  les  troubles 
de  Bretagne  ,  lui  fournifîoit  un  pré- 
texte  plaufible ,  de  en  mème-tems  un 
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rnoven   honorable  de  faire  valoir  fon 
crédit  en  fervant  un  prince  allié   de  Ann.  ij?4. 
fa  maifon. 

Depuis  que  le  connétable  Clifïon  ,     Guerre  eB- 
cédant  à  la  néceiîité  ,  s'étoit   retiré  £elc  aucd2 
dans  fes  domaines  de  Bretagne,   la  le  connétable 
guerre    entre   le  duc   &    lui   n'avoit  ^1°%  ntt. 
prefque    pas    difeontinué.    Plufieurs  tagne. 
.traités équivoques,  violés  auiiitôt  que 
conclus ,  fémbloient  n'avoir  été  mé- 
nagés que  pour  donner  le  tems  à  leur 
inimitié  mutuelle  de  reprendre  des 
forces.  Cette  haine  implacable  caufoit 
le  malheur  de  la  province  ,  en  proie 
également  à  la  fureur  des  deux  partis  ; 
quoique  la  plupart  des  villes  &  de  la 
nobleife  ,    excepté    ceux    qui    leur 
étoient    particulièrement    attachés   , 
eulTent  refufé  d'embralfer  leurs  que- 
relles. L'impuiffance   de  fe  nuire  les 
€Ût  peut-être  contraints  d'en  venir  à 
un  accommodement ,  s'ils  ne  s'étoienc 
vus  en  mtme-tems  appuyés  par  des 
fecours   étrangers.  Le  duc  de  Bour- 
gogne favorifoit  le  duc  de  Bretagne  , 
tandis  que  le   duc  d'Orléans  foute- 
noit  Clilïon.  Ces  deux  piinces  four- 
nilïoient  des  troupes  &  de  l'argent: 
ainfi  l'on  peut  dire  qu'ils  fe  faifoienc 
indirectement  la  guerre  fous  des  noms 
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f   !  empruntés.  Pierre  de  Craon  qui  s'étoit 

A*h. i35»4-  tenu  cacht  jufqu'alors ,  parue  en  Bre- 
tagne toujours  guidé  par  fa  haine,  de- 
venue plus  furieufe  contre  un  ennemi 
qu'il  avoit  eu  la  honte  d'affaiiiner  en 
vain.  Cliiïbn  étoit  renfermé  dans  fon 
château  de  Jojfelin  ,  lorfqu'ii  apprit 
que  le  duc  ,  ayant  rafTemblé  toutes  fes 
forces ,  fe  préparoit  à  l'y  furprendre. 
Il  ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  laifler 
invertir.  Après  avoir  aflfuré  la  défenfe 
de  la  place  autant  que  la  conjoncture 
le  lui  permettoit  ,  il  alla  fe  jetter 
dans  Moncontour.  La  garnifon  de 
JofTelin  vivement  prefTée  par  les  at- 
taques du  duc ,  &  manquant  de  vi- 
vres ,  étoit  fur  le  point  de  fe  rendre. 
Cliflon  alors  ne  pouvoit  raflembler 
afTez  de  troupes  pour  faire  lever  le 
fîége  j  de  ce  qui  le  défefpéroit ,  Mar- 
guerite de  Rohan  fon  époufe  ,  étoic 
renfermée  dans  la  place  prête  à  fu- 
bir  le  joug  du  vainqueur.  Dans  cette 
extrémité  ,  il  eut  recours  au  vicomte 
de  Rohan  fon  beau-frere  ,  qui  avoit 
époufé  en  féconde  noces  Jeanne  de 
Navarre  ,  tante  de  la  duchefle  de  Bre- 
tagne. Ces  deux  princefTes  agirent  Ci 
puiflamment,  que  le  duc  ,  informé 
d pilleurs  que  fon  ennemi  s'étpiç  re.- 
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tiré  avant  le  fiége  ,  confentit  à  un 
accommodement,  par  lequel  Clif-  Amn.  15*4. 
ion  promit  de  payer  une  partie  des 
frais  de  l'armement  :  il  renonça  de 
plus  à  la  plupart  des  avantages  qu'il 
avoit  obtenus  par  le  dernier  traité 
deTou:s.  Cette  convention  fut  fui- 
vie  de  la  levée  du  fiége  de  Jofjelin , 
dont  le  duc  exigea  qu'on  lui  remît  les 
clefs  qu'il  fit  rendre  fur  le  champ 
aux  ofhciers  de  Clificm.  Les  fermens 
fouvent  indifcrets  de  ne  point  aban- 
donner le  fiége  d'une  place  qu'elle 
ne  fût  emportée  ,  avoient  introduit 
cette  vaine  formalité. 

Cette  pacificarion  ,  ouvrage  de  la 
nécefllté  ,  ne  pouvoit  fubfifter  que 
jufqu'a  la  première  occafion  qui  fe 
préfenteroit  de  la  rompre.  L'évêque 
de  Langres  j  ambafladeur  du  roi ,  vint 
«n  Bretagne.  Que  viennent  faire  ici 
ces  François  ,  difoit  le  duc  :  qu'ils  s'en 
aillent ,  au  nom  du  diable  ,  je  nai  qui 
faire  a"eux.  Il  parut  cependant  s'adou- 
cir ,  &  l'on  dreiTa  un  nouveau  projet 
d'accommodement  infructueux  com- 
me les  précédens.  Le  duc  ayant  inu- 
tilement tenté  le  fiége  de  Moncon- 
tour  ,  vint  piller  les  fauxbourgs  de 
Lamballe.  11  termina  fon  expédition 

iuj 
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par  la  prife  de  la  Roche,  de  Rien  qu'il 
An«.  13P4.   raza  ju(qu'aux  fondemens.  Cliiïon  de 
fon  côcé   aiiiégea  &  prit  léglife  de 
faint  Brieux  ,  que  le  duc  avoir  fait 
fortif.er.  Il  conduisît  de  là  fes  troupes 
devant  le  château  du  Perrier •',  dont  il 
fe  rendit  maître ,  &  qu'il  fit  démolir 
par  repré  ailles  delà  deftruclrion  delà 
Roche  de  Rien.  Clifîon  alors  étoit  ren- 
tré en  grâce  auprès  du  duc  de  Berry. 
Ce  fut  a  peu-près  vers  ce  tems  là  5 
que  les  habitans  de  faint  Malo,  fous 
prétexte  que  l'évêque  8c  le  chapitre 
étoient  feigneurs  temporels  de  leur 
ville  ,    fief*  qu'ils  difoient  dépendre 
immédiatement  du  faint  fiége  ,  s'avi- 
ferent  de  recourir  au  pape  comme  fei- 
gneur  fuzerain.  Clément  VII  ,  fort 
libéral  de  ce  qui  ne  lui  coutoir  rien , 
tranfporta  fes  droits  au  roi  de  France  , 
qui  envoya  des  commilTaires  prendre 
poiTeflion  de  la  ville.  Cette  place  bâ- 
tie fur  un  rocher  dans  la  mer ,  ap- 
pellée  ïijle  de  faint  Aron ,  a  étoit  très- 

*  Une  ancienne  tradition  afïuroit  que  cette  ifls 
avoit  autrefois  été  habitée  par  plufîeurs  faints  per- 
sonnages. L'opinion  publique  en  avoit  fait  un  azile 
inviolable  ;  privilège  dont  la  ville  de  faint  Malo 
jouiiïbit  encore.  Tout  criminel  qui  s'y  réfugioit  ,  ne: 
pouvoit  plus  dès  ce  moment  encourir  de  punition 
ni  perdre  fa  liberté.  C.s  fortes  d'aziies  appelles 
mimhis ,  étqieafc  communs  âa*Brêta^ie*j  malgré  les 
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importante  ,  &  pouvoit  être  regardée 
comme  une  des  principales  clefs  du   Akn.  iîm* 
royaume. 

Le  duc  de  Bretagne  ,  toujours  plus 
animé  ,  fit  un  dernier  effort  pour  écra- 
fer  fon  ennemi.  Il  parut  devant  faint 
.  Brieux  à  la  tête  d'une  armée  confi- 
dérable.  Qiifon  s'étoit  retranché  de 
,maniere  à  ne  pouvoir  être  forcé  que 
difficilement.  Il  refufa  le  combat  que 
le  duc  lui  fit  offrir  ,  fâchant  bien , 
que  s'il  avoit  le  malheur  de  fuccom- 
ber  êc  d'être  pris  >  il  devoit  s'attendre 
à  une  mort  cruelle.  Sur  ces  entrefaites , 
de  nouveaux  ambaïiadeurs  de  France 
vinrent  encore  fufpendre  les  hoftili- 
tés.  Le  duc  de  Bourgogne  ,  arbitre 
nommé  par  la  cour  de  France  ,  fe  ren- 
dit en  Anjou  fur  les  frontières  de 
Bretagne.  11  vint  jufqua  Anc&nis ,  où 
le  duc  de  Bretagne  Se  CliiTbn  convin- 
rent de  s'en  remettre  à  fon  jugement , 
qui  fut  retardé  jufqu'au  mois  de  jan- 
vier. La  fentence  arbitrale  ne  fut  en 
quelque  manière  qu'un  renouvelle- 
ment des  traités  de  Guerrande  &  de 
Tours  ,  auxquels  on  ajouta  la  répara- 
efforts  que  les  princes  &  les  magiftr.its  faifoientpouf 
en  détruire  ,  ou  du  moins  ,  en  refr.aiiiire  l'abus. 
Preuves  pour  fervïr  à  L'kifl.  de  Eret.  Vacance  ad 
Vcrj.  minikis. 

IlV 
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tion  mutuelle  des  dommages  caufés 
Ann.  I35H-   pendant  le  cours   des  hoftilirés.  La 
paix   fut  publiée  :  la  guerre  recom- 
mença :  les  troupes  fe  mirent  en  cam- 
pagne :  on  démolit  des  châteaux }  & 
Cil  (Ton  pour  la  féconde  fois  enleva 
la  vaifTelle  d  or  &  d'argent  du  duc 
de  Bretagne. 
fcécenciHa       Enfin  ,  cette  guerre  ,  que  tout  l'art 
xÀ?nnd?,  <?!?■£  des  négociateurs  9  l'intérêt  des  deux 
&du.onnét.  partis,  la  médiation  des.  pins  grands 
Chl  Jbid.      princes  y  l'autorité  du  roi ,  n'a  voient 
pu  éteindre ,  à  la  honte  de  la  poli- 
tique ,  un  trait  de  généroftté  la  ter- 
mina. Le  duc  de  Bretagne  commen- 
çoit  à  fentir  le  poids  de  la  vieillelTe  : 
les  travaux  &  les  difgraces  lavoient 
encore  plus  arfoibli  que  les  années. 
Après  avoir  parcouru  une  carrière  fi 
fou  vent  traverfée  ,  il  fe   voyoit  au 
moment  de  ne  pouvoir  tranfmettre 
à  fes  enfans  qu'une  fortune  mal  aiïu- 
rée  3  fruit  incertain  de  50  ans  de  com- 
bats. Jean  ,  l'aîné  de  ^es  fils  ,  étoit  à 
peine  âgé  de  fept  ans  ,  Artur  le  fé- 
cond 3   venoit  de  naître.  Si  l'on  en 
excepte  le  duc  de  Bourgogne ,  quels 
protecteurs  laiifoit-il  à  fa  poltériré  ? 
Le  fang  de  Navarre  dont  elle  étoit 
formée    ne    pouvoit    lui    procurer 
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qu'une  recommandation    équivoque 
en  France,  où  la  mémoire  de  Charles  Ans.  13;^ 
le  mauvais  étoit  déteftée.  La  maifon 
de  Penthievre  pouvoit  après  fa  more 
s'élever  fur  les  débris  de  fa  famille, 
ôc   revendiquer    (es    anciens  droits." 
Une  longue  expérience  lui  avoit  ap- 
pris que  la   foi  des  traités  n'eft  pas 
toujours    une    barrière   inviolable  , 
lors  qu'un  grand  intérêt  excite   à  la 
franchir.  Dans  la  guerre  qu'il  foute- 
noit  depuis  fi  long-tems  contre  Clif- 
fon  ,  il  voyoir  ce   vaflal  redoutable 
partager  avec  lui  les  vœux  de  la  pro- 
vince ,  de  lui  difputer  le  nombre  des 
alliés.  Il  ne  fe  flattoit  plus  de  le  fou- 
mettre  par  la  force  des  armes.  Heu- 
reufement  ce  génie  qui  l'avoir  fou- 
tenu  jufqu'alors  ne  l'abandonna  pas. 
Il  eft  des  inftans  décififs  où  la  lumière 
rapide    du  fenriment    nous    éclaire 
mieux  fur  nos  véritables  intérêts ,  que 
toutes  les  réflexions  de  la  prudence 
humaine.  Dans  ces  occafions  ,  le  cœur 
eft  notre  plus  fur  oracle.  Le  duc  con- 
iulta  le  lien  ,   &  toutes  fes  irréfolu- 
tions  furent  terminées.  Sans  prendre 
confeil  que  de  lui-même  ,  il  écrivit 
à  ClifTon  dans  les  termes  les  plus  af- 
fectueux ,  l'invitant  à  mettre  fin  à 

Iv 
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leurs  divifions  :  il  n'oublia  pas  de  lui 
Ann.  13*4.  rappeller  l'ancienne  amitié  qui  les 
avoir  unis.  11  finifïoit  en  le  prianr  de 
le  venir  trouver  pour  régler  fans  en- 
tremetteurs les  claufes  de  leur  récon- 
ciliation. ClifTon  furpris  &  touché 
d'une  pareille  démarche ,  héfitoit  en- 
core :  il  voulut  mettre  le  prince  à 
une  dernière  épreuve  ,  en  exigeant 
fon  fils  aîné  pour  otage.  A  peine  le 
duc  eut-il  reçu  la  réponfe ,  qu'il  man- 
da les  feigneurs  de  Rohan  &  de 
Montbourchet.  Parte^  ,  leur  dit-il  > 
&  mene\  mon  fils  au  Chatel  Jonclin  > 
&  mamene^  mejjire  Olivier  de  Clijjon  > 
car  je  me  veuille  accorder  avec  lui.  Les 
deux  feigneurs  Bretons  arrivèrent  au 
château ,  conduifant  avec  eux  le  pré- 
cieux dépôt  qui  leur  avoit  été  confié. 
ClifTon  pénétré  ,  ne  voulut  plus  com- 
battre avec  fon  fouverain  que  de 
franchife  ôc  de  généroiîté.  Il  fuivit 
les  députés  à  Vannes  :  en  abordanr 
le  duc  ,  il  lui  préfenta  fon  fils.  Le 
prince  ne  s'attendoit  pas  à  cette  con- 
fiance héroïque  :  il  admira  la  gran- 
deur dame  d'un  ennemi  trop  long- 
tems  méconnu  :  ils  fe  regardèrent 
quelques  momens  fans  parler  ,  puis 
tout-à-coup  ,  entraînés  par  le  même 
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mouvement ,  ils  fe  précipitèrent  dans 
les  bras  l'un  de  l'autre  :dès  ce  moment,  Ann>  »IM£ 
leurs  cœurs  leur  repondirent  d'une 
paix  éternelle.  Ils  entrèrent  feuls  dans 
la  maifon  des  frères  prêcheurs ,  d'où 
ils  fortirent  par  une  porte  de  der- 
rière :  un  vaiffeau  les  attendoit  à 
l'ancre  :  ils  s'y  rendirent  ,  &  ne  re- 
vinrent qu'après  un  entretien  de  deux 
heures.  Tous  les  obftacles  s'étoient 
évanouis  avec  leur  inimitié.  La  vé- 
rité avoit  préiîdé  à  leur  réunion  :  la 
noblelTe  &  le  déïintéreiTement  dictè- 
rent leurs  conventions.  Le  duc ,  non 
content  de  réparer  tous  les  fujets  de 
mécontentement  9  voulut  encore  en 
considération  de  Cliflon  ,  renchérir 
fur  les  avantages  accordés  à  la  maifon 
de  Blois.  Jean  de  Bretagne ,  comte 
de  Penthievre  3  fut  remis  en  poiTef- 
fion  de  toutes  les  terres  qui  avoient  été 
faifîes  ,  8c  de  plus ,  obtint  un  dédom- 
magement confidérable.  Les  condi- 
tions de  cet  accommodement  furent 
rédigées  par  un  traité  particulier  a  con- 

*  L'hiftorien  de  Bretagne  ,  après  avoîr  rapporté  la 
réconciliation  du  duc  &  de  CiifTon  telle  qu'on  la 
*^'trace  ici  d'après  le  témoignage  de  FroiiTard  ,  ajoute 
que  ce  récit  lui  par  oit  controuvé  ,  &  pour  preuve 
il  cite  le  traité  d'Àucfer  :  mais  ce  fçavant  écrivain 
paroit    réprouver  un   peu  trop  légèrement  l'auteur      «*. 

Ivj 
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du  à  Àucfer  près  de  Redon  ,  ou  CltC- 

Ann.  13^4.  fon  vint  exprès  appuyer  les  intérêts 
de  ion  gendre» 

Il  auroit  été  à  iouhaiter  pour  l'hon- 

fiajt"&c7'  neur  &  l'avantage  de  la  religion  y  que  j 
deux  rivaux  d'une  efpéce  bien  dirTé^ 
rente  eufïent  été  capables  d'un  procédé 
aufîi  noble.À  cette  comparaifon  humi- 
liante pour  la  raifon  ,  on  ne  recon- 
noit  que  trop  de  quels  perfonnages 
il  eft  ici  queftion.  Le  ledeur  rebuté 
du  faftidieux  détail  des  chicanes 
éternelles  enfantées  par  le  fchifme  > 
défîreroit  fans  doute  qu'on  pur  fe 
difpenfer  de  lui  rappeller  fans  ceflé 
cette  odieufe  querelle  j  mais  il  eft 
trop  jufte  pour  ne  pas  excufer  &  plain- 
dre l'écrivain  qui  fe  trouve  dans  l'o- 
bligation de  rapporter  des  faits  ,  dont 
la  connoiflance  n'intérelTe  aujourd'hui 
que  parce  qu'elle  entre  nécefTai rement 
dans  le  tableau  hiftorique  des  extra- 
vagances humaines.  Pierre  d'Ailly 
étoit  revenu   de  la  cour  d'Avignon 

contemporain.  Le  traité  d'Aucfer  ne  concerna  uni"» 
«juement  que  les  intérêts  de  Jean  de  Bretagne  ,  comté 
de  Penthievre  ,  gendre  de  Clitfbn  ,  ôc  ce  traité  ne 
peut  être  regardé  que  comme  une  fuite  de  raccom- 
modement coiclu  à  Vannes  ,  dont  FroifTard  nous  a 
tranfmis  la  touchante  defeription.  Vid.  hili.  de  Brct* 
~t.  1.  p.  42  j  t  &  le  recueil  des  pièces  juflificatives  * 
u  3.  colonne  i\\.  &  fuiv* 
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où  le  roi  l'avoit  envoyé.  Quoique 
Benoît  n'eut  rien  épargné  pour  le  Am*.  j**4» 
gagner  ,  &  pour  féduire  l'univerfité 
par  l'offre  de  ligner  en  fa  faveur  un 
rôle  de  bénéfices  tel  qu'on  jugeroit  à 
propos  de  le  lui  préfenter  ,  cette  pro- 
îufion  de  grâces  ne  fut  pas  capable 
d'ébranler  l'intégrité  de  ce  corps  cé- 
lèbre. Inaccefiibie  à  l'appas  de  l'inté- 
rêt, il  perfifta  fans  relâche  dans  la 
réfolution  d'employer  fon  crédit  ôc 
{es  lumières  à  la  réunion  de  l'églife. 
L'univerfité ,  recommandable  par  fes 
travaux  &  fon  utilité  ,  ne  fe  montra 
jamais  plus  digne  d'être  confidérée 
comme  la  mère  des  fciences  &  l'azile 
de  la  piété.  D'Ailly  rendit  compte 
au  roi  des  difpofitions  dans  îefquelles 
il  avoit  trouvé  le  pontife  d'Avignon  , 
êc  dans  une  audience  publique  il  pro- 
nonça au  nom  de  l'univerfité  un  dif- 
cours  ,  par  lequel  il  prouva  que  l'ab- 
dication des  deux  pontifes  étoit  la 
voie  la  plus  fïïre  pour  parvenir  à  i'ex- 
tindion  du  fchifme. 

Ce  difcours  précéda  l'ouverture  du     GontiUdz 
concile  national  qui   fe  fit  le    jour       hicU 
de  la  Purification.  Dans  cette  aiTem- 
blée  compofée  des  patriarches  d'A- 
Jexandrie  &  de  Jérufalem  3  de  fept 
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»  archevêques  ,  de  quarante  évèques  J 

Awn.  i}?4.  de  quatre  confeillers  du  parlement, 
de  trois  avocats  ,  &  d'une  multitude 
d'abbés  8c  de  docteurs  j  les  Suffrages 
ne  furent  point  partagés  ,  tous  fe  réu- 
nirent pour  la  voie  de  ceffion.  Les 
nonces  de  Benoît  qui  pour  lors  étoient 
à  Paris  ,  eurent  le  crédit  d'obtenir 
qu'on  n'embraffât  point  un  parti  dé- 
cifif  avant  que  d'inftruire  le  pontife 
de  ce  qui  s'étoit  palTé  dans  le  con- 
cile ,  &  des  fentimens  de  la  plupart 
des  prélats  de  France.  On  vouloir 
vraisemblablement  ménager  à  Benoit 
l'honneur  d'une  abdication  volon- 
taire. 

tes  ducs  de      Les  jucs  je  gerry    Je  Bourgogne 

Berry   Ôc   de  J  *    .  o    h 

Bourgogne     oc  d  Orléans  ,  le  rendirent  pour  cet 
>onc  à  Avi-  eflfet  £  ja  d'Avienon.  Ils  croient 

/&<*.  accompagnes  de  plulieurs  prélats  , 
de  quelques  feigneurs  du  confeil ,  & 
des  députés  de  l'univerfîté.  Ce  feroit 
un  fpe&acle  rifible ,  s'il  étoit  moins 
fcandaleux  ,  de  voir  l'embarras  de 
Benoît  ,  forcé  jufque  dans  fes  der- 
niers retranchemens  >  3c  dans  la  né- 
celîité  de  donner  une  réponfe  décifîve, 
qu'il  avoit  eu  l'art  d'éluder  jufqu'alors. 
Paroles  ambiguës ,  détours  captieux, 
diftindtions  iniidieufes  5  offres  vagues; 
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refus  colorés  :  il  mie  tout  en  ufage  _ 
pour  éviter  de  dire  oui  ou  non.  L'ara-  Awa.i??^ 
binon  en  avoir  fait  un  Protée.  Les 
ambafTadeurs  aufïi  las  qu'indignés  de 
tant  de  fubterfuges  ,  eurent  recours 
aux  cardinaux  qu'ils  affemblerent,  ôc 
ces  prélats  convinrent  que  la  renon- 
ciation propofée  leur  paroifloit  de- 
voir être  acceptée.  Les  princes  firent 
dreffer  un  acte  de  cette  décifion  du 
facré  collège.  C'étoit  là  le  coup  que 
Benoît  redoutoit  le  plus.  Enfin  ,  ne 
pouvant  plus  reculer  ,  il  déclara  par 
une  bulle ,  que  la  ceiîion  n'étoit  pas 
recevable ,  fk  qu'on  ne  pouvoit  termi- 
ner la  réunion  de  l'églife  que  par  une 
conférence  entre  les  deux  papes.  C'é- 
toit remettre  la  décifion  du  procès  au 
jugement  des  parties  intéreuees.  Auiîî 
n'efpéra-t-on  plus  le  fléchir  après  cette 
déclaration.  On  aceufa  le  pape  d'avoir 
fait  brûler  le  pont  d'Avignon  pour 
empêcher  les  ambafTadeurs  qui  étoient 
logés  de  l'autre  côté  du  Rhône ,  de 
continuer  leurs  conférences  avec  les 
cardinaux.  Benoît  pour  fe  juftifier  le 
fit  promptement  réparer.  Les  princes  ? 
après  avoir  fait  une  dernière  tenta- 
tive auprès  de  lui ,  fe  retirèrent  con- 
vaincus de  fon  obftination.  Lorfqu'ils 
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furent  de  retour  a  Paris ,  le  confeiî 
A*n.  13^4.  arrèra  qu'on  députeroit  des    ambaf- 
fadeurs  ,   tant  aux  différentes  puif- 
fances  des  deux  obédiences  ,  qu'aux 
plus  célèbres  univerfités ,  pour  les  ins- 
truire  des   démarches   qu'on    avoit 
faites  j  &  les  inviter  à  concourir  par 
un  concert  unanime  au  repos  de  la 
chrétienté.  Il  n'eft  pas  douteux  que  ce 
parti  n'eût  mis  fin  à  la  divifîon  ,  s'il 
eut  été  généralement  approuvé  :  mais 
il  trouva  des  contradicteurs  ,  dont  les 
oppofitions  fervoient  trop  utilement 
les  deux  compétiteurs  ,  pour  être  blâ- 
mées par  eux.  Ils  jouilTbient  toujours  , 
a  la  faveur  de  cette  diveriîté  d'opi- 
nions.  On     étoit  cependant  inondé 
d'écrits   fcandaleux  ,   où  les  injures 
n'étoient  pas  épargnées.  Un  Jacobin 
nomnié  Jean  A\on ,  écrivit  pour  le 
pape  Benoît  contre  l'univeriîté  ,  qu'il 
traitoit  de  fille  de  Satan.  Ces  libelles 
infultans  furent  abandonnés  à  toute 
l'ignominie  que  méritoient  leurs  au- 
teurs. La  célèbre  univerfité  à' Oxford  y 
peut  être  en  fecret  jaloufe  de  celle  de 
Paris,  qui  la  première  avoit  propofé 
la  ceiîion  ,   rejetta   cette   voie   pour 
adopter  celle  d\in  concile  général.  Ge 
fut  effectivement  le  feul  moyen  qui 
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reconcilia  l'églife  avec  elle-même  : 
mais  en  fe  déterminant  à  ce  dernier 
parti ,  la  difficulté  de  convoquer  une 
aflemblée  œcuménique  ,  éloignoit 
plus  que  jamais  la  fin  de  ces  triftes 
conteitations.  ■■■mm^ 

Depuis  la  dernière  prorogation  de  ' 

trêve  ,  Richard  n  avoir  pas  perdu     AmbafT2d 
de  vue  ledefir  de  s'allier  à  la  France.  d'Angleterre 
Au  mois  de  juillet  de  cette  année  on  Ç°u\c^°rF°I 
vit  arriver  à  Paris   les  ambafladeurs  ge    d?    Ri- 
d'Angleterre.  Ils  venoient  au  nom  de  J:h.ar1(?  &.dIr 

r  •  1  t  r  1      n  fabelle    de 

leur  fouverain    demander   llabelle  3  France, 
fille  aînée  de  France.  Les  avis  parta-  J^^T 
gés  d'abord  dans  le  confeil  furent  r  eu- part.  4. 
nis  par  le  chancellier  Arnaud  de  Cor-    Sm^MS 
bie.    Les    miniftres   Anglois    furent 
admis  à  l'audience  de  la  reine  ôc  de 
la  jeune  princeiTe  ,    devant  laquelle 
le  comte  Maréchal ,  l'un  des  ambaf- 
fadeurs,  fe  mita  genoux,  en  lui  di- 
fant  :  Madame  ,   au  plaïjïr  de  Dieu 
yousferei  notre  dame  &   roynt  £  An- 
gleterre. Sire  ,  répondit  la  jeune  Ifa- 
belle ,  s'il  plaît  à  Dieu  &  a  monfei- 
gneurmon  père  que  je  fois  royne  d  An- 
gleterre 9  je  le  verrai  volontiers ,  car  on 
ma  bien  dit  que  je  feroh  une  grande, 
dame.  A  ces  mots  elle  releva  le  comte 
&  le  conduifit  à  la  reine.  On  aurok 
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déliré  que  les  conventions  de  ce  mai 
Ann.  i$?f.  riage  eulfent  été  précédées  d'un  traie  1 
de  paix:  mais  l'appréhenfîon  demél 
contenter    ouvertement    le    duc    dtl 
Gloceftre  &c  la  nation  ,  qu'on  efpéroi  I 
gagner  infenfiblement  ,  avoit  empê-f 
ché  le  confeil  d'Angleterre  d'inféré; 
un  plein  pouvoir  de  conclure  la  pab 
dans  les  inftructions  données  aux  am-| 
baflTadeurs.    C'en:   ce   qui   prolongeai 
leur  féjour  à  Paris,  pendant  lequel 
ils    furent  défrayés  avec  toute   leui 
fuite,  compofée  de  plus  defdouze  cen: 
gentilshommes.  Les  envoyés  Anglois 
avoient  ordre  ,  en  cas  qu  on  agréât 
leur  demande  ,  de  faire  une  protefta- 
tion  en  la  meilleure  forme  &  la  plus 
honnête  que  faire  fe  potirroit.  Cette 
proteftation  avoit  pour  objet  les  droits 
chimériques  à  la  couronne  de  France3 
toujours  réclamés  par  les  rois  d'An- 
gleterre. Après  cette,  démarche  préli- 
minaire ,    les    négociateurs    étoient 
chargés   de  déclarer  la  dot  que  Ri- 
chard exigeoit.  Ils  dévoient  d'abord 
demander  deux  millions ,  &  en  cas 
que  les  François ,  tels  font  les  termes 
de  l'acte  ,  ne   s'y  voudront  accorder , 
réduire  les  demandes  à  quinze  cens 
mille  livres ,  &  ainii  toujours  en  di- 
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Sinuant  jufqu'à  un  million.  Le  con- 
il  convint  de  donner  huit  cens  mille  A*w.  33^5» 
i|/res ,  &c  propofa  en  même  tems  au 
a  -faut  d'une  paix  définitive  5  une  trêve  * 
I;  vingt-huit  années.  Les  ambaffa- 
i;urs  retournèrent  à  Londres  avec 
tte  réponfe.  Quoique  par  le  traité 
i  Tours  Ifabelle  eût  été  promife 
l  fils  du  duc  de  Bretagne  ,  on  ne 
3Uta  pas  que  ce  prince  ne  confentîc 
fément  à  recevoir  en  échange  la  fe- 
mde  des  prince(Tes  fes  fœurs  avec 
s  mêmes  avantages.  Les  rechutes 
.1  roi  devenoient  d'année  en  année 
.us  fréquentes  ôc  plusdouloureafes  > 
:  c-eit  probablement  pour  cette  rai- 
>n  que  la  reine  demeuroit  le  plus 
>uvent  à  l'hôtel  de  faint  Paul ,  éloi- 
née  du  prince  fon  époux  qui  étoit 
)gé  au  Louvre  pendant  les  accès  de 
1  maladie. 

Les  ambafTadeurs  d'Angleterre  re-  Trêve  de 
ifirent  à  la  fin  de  cette  année  ;  ils'ambaiWeu" 
pportoient  la  ratification  ,  tant  de  la  Anglois  é- 

-\  1        •  1.  •  i  .  poufent  la 

:eve  de  vingt-huit  ans  ,  que  des  con-  pnncefTe  au 
entions  du  mariage  de  Richard  avec  nom  du  roi« 
fabelle.  Ce  double  traité   fut  fîené 
1  neuf  mars.    Le  même  jour  ,  les 
niniftres  Anglois  ,  en  vertu  de  leurs     Rym.  aSi 
■ouvoirs  êpottfenm  laprincefji  parpa-  fuhL  tom'  *" 


212,     Histoire  de  France.' 
rôles  de  prifent.  La  cérémonie  cîe  ce 
Ann.  «3>y.  mariage  fut  célébrée  dans  la  fainte 
Chapelle  du  Palais  >  où  le  patriarche 
d'Alexandrie  officia  pontihralement. 
La  bénédiction   nuptiale  fut  fui  vie 
d'un  fuperbe  feftin.  Le  roi  y  aflilta 
dans  tout  l'éclat  de  la  majefté  fou- 
veraine  :  la  reine  de  France,  la  nou- 
velle reine  d'Angleterre ,  Blanche  de 
Navarre,  veuve  de  Philippes  de  Va- 
lois ,  8c  la  reine  de  Sicile  ,  occupè- 
rent les  premières  places.  Le  comte 
de  Roteland  &  le  comte  Maréchal  3 
repréfentant  le  monarque   Anglois , 
précédèrent  les  princes  du  fang  &  les 
îeigneurs  François.    Outre  les  con- 
ventions  mutuelles    exprimées  dans 
le   traité  ,   les  ambafTadeurs  étoient 
chargés  de  faire  quelques  demandes 
particulières  dont  les  actes  publics  ne 
font  aucune  mention.   La  grâce  de 
Craon    était  vraifemblablement    de 
cette  efpéce.  Ce  feigneur  ,  depuis  fon 
lâche   attentat  contre  le    connétable 
Cliflon ,  traînoit  une  vie  errante  6c 
malheureufe ,  obligé  le  plus  fouvent 
de  fe  cacher  pour  dérober  fa  tête  à  la 
rigueur  des  pourfuites  :  protégé   fe- 
crétement  ,    mais   méprifé  ,  par  les 
ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne , 
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il  avoit  paru  pendant  quelque  tems  à  n  ■■ 

la  fuite  de  ce  dernier  :  la  iincere  ré-  Ahn.  1}?î. 
conciliation  du  duc  Se  de  Cliiïon  le 
condamnoit  de   nouveau  à   ne   plus 
ofer  fe    montrer.    Le   prince  auroit 
rougi  de  comprendre  un  traître  dans 
un  traité  contracté  entre  deux  enne- 
mis généreux ,  que  la  grandeur  dame 
avoit  réunis.  Ce  fut  alors  que  Craon 
éprouva  les  fuites  funeftes  d'un  crime 
infructueux.  Sur  le  point  d!ètre  aban- 
donné ,  il   tourna    fes  vues  du  côté 
de  l'Angleterre.  Il  rendit   hommage     *ym-  alf* 
à  Richard  qui  lui  alîigna  une  peniion.  ^r*  ™m  3* 
Le  monarque  fit  plus ,  il  follicita  fon     Craon  ob. 
pardon    par    fes  ambalfadeurs    à    la  tient fonpac- 

1     t:  v    r^  1  don  Se    te- 

cour  de  rrance  ,  ou  Craon  eut  la  per-  VientàPaùi. 
million  de  revenir  &  de  demeurer^  à 
Paris  pendant  quelque-tems  fous  le 
faufeonduit  du    duc  de  Bourgogne  ; 
mais  cette  fureté  qui   n'avoit   pour 
objet  que  les  pourfuites  intentées  au 
fujet  de  l'afTamnat  de  Clillon  ,   ne  le 
garantit  pas  de  celles  que  faifoit  con- 
tre lui  la  reine  dç  Sicile  pour  reftitu- 
tion   des  fommes  qu'elle   lui  avoit 
confiées  dans  le  tems  de  la  première 
expédition  de  Naples.  Le  parlement     R   ;n  ^ 
inftruifoit  pour  lors  cette  affaire  ,  & parfcwnt.' 
le  condamna  au  payement  de  ceaç 
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mille  livres.  Craon  étoit  préfent  au 

Ann.  13^5.  jugement,  8c  fe  trouva  bien  furpris 
de  fe  voir  a  Finftantr>même  arrêté 
par  ordre  de  la  cour  ,  &  conduit  pri- 
sonnier à  la  tour  du  Louvre.  Il  obtint 
la  per  million  de  fortir  pendant  quinze 
jours  ,  grâce  que  la  veuve  de  Louis 
d'Anjou  ,  à  la  recommandation  de 
la  jeune  reine  d'Angleterre  &  des  duc 
ôc  ducheiTe  de  Bourgogne  ,  voulut 
bien  accorder  pour  lui  donner  la  fa- 
cilité d'intéreffer  fes  protecteurs  &c 
fes  amis  à  lui  procurer  une  entière 
liberté,  foit  en  fe  rendant  caution  , 
foit  en  lui  prêtant  l'argent  néceiTaire  : 
mais  il  ne  trouva  perlbnne  qui  vou- 
lût ou  qui  fut  en  pouvoir  de  lui  ren- 
dre ce  fervice.  Le  duc  de  Bourgogne 
Wi-mcme  ,  malgré  fes  revenus  îm- 
menfes  ,  le  prince  le  plus  pauvre  de 
fon  tems  ,  n'étoit  pas  en  état  de  four- 
nir une  fomme  fi  confidérable.  Craon 
fe  vit  obligé  de  fe  remettre  en  prifon 
jufqu'à  ce  que  l'affaire  fût  terminée 
par  un  accommodement.  11  n'obtint 
toutefois  l'entière  liberté  de  vivre  en 
France  que  l'année  fuivante. 
ConfefTeurs       ^  paroit  que  Craon  recouvra  une 

donnés  aux    partie  de  fa  faveur  palïee  ,  s'il  eit  vrai, 

crùuincls.       commf,  on  [^ulQ   ?   que   ce  fut   i  £ 
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follicitation  que  le  roi  rendit  l'ordon- 
nance ,  qui  déformais  admettou  au  Ann.  1355* 
Sacremenc  de  Pénitence  les  crimi- 
nels condamnés  à"  mort  :  règlement 
aufîi  conforme  à  l'humanité  qu'a  la 
chanté  chrétienne.  On  croiroit  diffi-  6Tdonnanus\ 
cilement  cependant,  que  cette  infti- 
tution  ait  été  l'ouvrage  du  zélé  par- 
ticulier de  Craon  :  du  moins  ,  fi  l'on 
s'en  rapportoit  aux  termes  de  i'édit  ? 
dans  lequel  le  roi  déclare  que  c'eit 
à  imitante  requête  &  lupplication  des 
ducs  de  Berry  ,  de  Bouroosne  ,  d'Or-  *TmJ"  *f 

J _  '  £5    r>         '  gijt.  des  ord. 

leans  &  de  Bourbon  ,  amii  que  de  ^.  joi.  144* 
plufieurs  autres  princes  du  fang  8c 
fages  hommes  du  conieil  ,  qu'il  abo- 
lit à  perpétuité  la  coutume  qui  re- 
fufoit  aux  malfafcteurs  dévoués  au 
fupplice  ,  la  confolation  d'être  afiiités 
d'un  confelTeur  ,  ordonnant  qu'à  l'a- 
venir ,  non-feulement  on  leur  per- 
mette de  fe  confefTer  ,  mais  qu'on  les 
prévienne  même  en  cas  que  l'hor- 
reur de  leur  fort  les  empêchât  de 
recourir  à  cette  falutaire  précaution. 
Avant  cetre  ordonnance  ,  ils  étoient 
traînés  à  la  mort  uniquement  accom- 
pagnés de  l'exécuteur  ôc  des  autres 
miniftres  de  la  juftice  j  quoique  plu- 
Heurs  conciles  euflent  condamné  cet 
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— —  ufage   rigoureux  ,    &  même  eufTenc 

An».  ij?y.  décidé  qu'on  leur  adminiftrât  le  Sa- 
crement de  l'Euchariftie  ,  grâce  qu'on 
leur  refufe  encore  à  préfent.  Le  comte 
defaint  Paul  ,  connétable  de  France, 
qui  fut  exécuté  fous  Louis  XI  ,  pria 
inftamment  ks  juges  de  lui  permettre 
de  communier  avant  que  d'aller  à 
l'échafaut.  Sa  naiifance  &  fa  dignité 
ne  purent  l'exempter  de  la  loi  com- 
mune :  on  lui  accorda  pour  faveur 
unique  la  liberté  d'aiTilter  au  facriRce 
de  la  melfe  qui  fut  célébré  devant 
lui. 
Craon  fait      Dans  le  tems  même  que  ce  nou- 

^«îl'^fL  veau  règlement  fut  publié  ,  Craon  fit 

croix  en  ex-  o  r  * 

piation  de  élever  auprès  du  gibet  de  Paris  ,  une 
cnme.  crojx  ^e  pierre  avec  l'empreinte  de 
fes  armes  :  il  donna  de  v  plus  une 
fomme  aux  Cordeliers  pour  fe  char- 
ger à  perpétuité  de  recevoir  la  con- 
fellion  des  coupables.  Cette  fonda- 
tion ,  dit  l'hiftorien  de  Paris  ,  »  pa(Ta 
>»  pour  être  une  partie  de  la  péni- 
t»  tence  fecréte  qui  lui  avoit  été  im- 
»>  pofée  ;  ou  peut  être  ,  pretfé  par  (es 
»  remords  ,  avoir-il  appris  à  plaindre 
w  une  infortune  qu'il  avoit  couru  rif- 
»  que  d'éprouver  ,  &  dont  il  n'étoit 
»  que  trop  digne.  »  Les  Cordeliers 

ayant 
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ayant  difcontinué  d'aiiiiter  les  crimi-  — «^^—* 
nels  5  les  do&eurs  en  théologie  de  la  a™,  tjrft 
maifon  de  Sorbonne ,  leur  ont  fuc- 
cédé.  Ils  s'acquittent  encore  aujour- 
d'hui de  cette  pénible  &"  douloureufe 
fonction  ,  avec  une  ferveur,  unefen- 
fîbilité  ,  un  intérêt  du  falut ,  qu  on  ne 
peut  trop  admirer.  Il  n'y  a  que  le  zélé 
du  chriftianifme  capable  d'élever  des 
âmes  tendres  &  compatifTantes  à  cec 
excès  de  charité  ,  dont  on  ne  peut  en- 
vifager  la  pratique  fans  une  efpéce  de 
frémifTement.  Avant  que  de  quitter 
cet  article ,  plus  curieux  qu'agréable  , 
qu'il  foit  permis  d'ajouter  qu'autre- 
fois à  Paris  ôc  dans  les  autres  villes 
du  royaume  ,  on  choifiiïoit  ordinai- 
rement les  dimanches  &c  les  joure 
de  fète  pour  l'exécution  des  crimi- 
nels a-  Cet  appareil  affreux  amtùoit 
les  regards  arides  de  nos  ancêtres.  Les 
fpectacles    étoient  alors   fort   rares  : 

a  tls  failoient  deux  paufes  en  chemin  :  à  la  der- 
»iere  ils  s'arrêcoient  daus  la  cour  des  Filles-Dieu  , 
baifoienc  le  crucifix ,  recevaient  l'afperfion  ,  man- 
geoient  trois  morceaux  demain,  ôc  buvoient  un  verre 
de  vin.  L'auteur  des  antiquités  de  qui  ce  détail  eit 
tké  ,  ajoute  »  qu'on  appelloit  ce  repas  le  dernier 
»  morceau  du  picïent  ,  qui  reiïemble  fort  au  repas 
»  que  les  dames  juives  faifoient  aux  psrfonnes  con- 
r>  damnées  à  mort  ,  &  au  vin  de  myrfa  que  les 
î>  Juifs  préfenterent  à  J.  C.  Sauvai.  sintiQ.  dt  Vaf:%. 
y>Lïb.   X. 
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aujourd'hui   que   les  amufemens  en 
Ann.  ij^f.  tout   genre  font  fi  fort   multipliés , 
témoigne -t- on  moins    d'emprelTe- 
ment  pour  ces  lugubres  cérémonies  ? 
La  ducheffe      Les  accès  de  la  maladie  du  roi  de- 
fà°pçonnnée   venoient  plus  fréquens.  On  compta 
d'être  caufe  pour  une  feule  année  jufqu'à  fept  re- 
^[a0^!  chutes.  L'état  de  ce  malheureux  roi 
énorme  dont  en  proie  aux  plus  violentes  douleurs  , 
^Froiiïkrd.    cxcitoit  la  compaffion   de  tous  ceux 
qui  l'approchoient.  L'impuiffance  de 
découvrir  la  çaufe  d'une  infirmité  11 
confiante  ,  enfantoit  les  plus  odieufes 
imputations.  Les  foupçons  du  peuple , 
ôc  même  d'une  partie  de  la  cour ,  fe 
réuniiToient  contre  la  ducheiTe  d'Or- 
léans. Un  incident ,  peut-être  fort  na- 
turel ,  vint  encore  les  augmenter.  La 
ducheiTe    perdit    fon    fils  aîné.   On 
prétendit  que  ce  jeune  prince  mou- 
rut empoifonné  par  une  pomme  qu'on 
avait  jettée  entre  lui  cV  le  dauphin  , 
dans  l'intention  que  ce  dernier  la  ra~ 
malTeroit.  Il  feroit  téméraire  d'affir- 
mer un  attentat  li  exécrable  3  quoique 
îroifTard  3  auteur  contemporain  ,  le 
rapporte  avec  une  efpéce  de  certitude. 
Il  ajoute   que  le   roi    lui-même    en  | 
parut  convaincu  ;  que  l'entrée  du  pa- 
rais royal  rut  interdite  à  la  princeife, 
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&:  qu'elle  reçut  ordre  de  fe  retirer 
au  château  d'Anieres  ,  8c  enfuite  à  Ann.  i$?y. 
Neufchâtel  fur  la  Loire  j  que  le  duc 
d'Orléans  conçut  delà  contre  fon 
époufe  une  averfîon  dont  elle  auroic 
fenti  les  effets ,  fi  la  confidération  de 
fes  autres  enfans  n'avoit  fufpendu  fon 
reflTentiment.  G  aléas  informé  de  l'af- 
front fait  à  fa  fille  ,  envoya  des  che- 
valiers à  la  cour  de  France  pour  dé- 
fier à  outrance  les  aceufateurs.  Le  roi 
qui  pour  lors  étoit  en  fon  bon  fens  , 
reçut  alTez  mal  les  champions  Mi- 
lanois  ,  ôc  les  renvoya  fans  réponfe. 
Galeas  irrité  ofa  défier  le  roi  lui- 
même.  Ces  bruits  affreux  n'avoient 
peut-être  d'autre  fondement  que  la 
crédulité  du  vulgaire.  Que  ce  rut  ce 
motif,  ou  les  obftacles  oppofés  par 
Galeas  aux  offres  que  faifoit  alors  la 
république  de  Gènes  de  fe  mettre  fous 
la  protection  de  la  France  }  il  eft  cer- 
tain que  Charles  étoit  extrêmement 
irrité  contre  le  fouverain  de  Milan  , 
&:  qu'il  n'attendoit  que  la  concltifîon 
de  l'alliance  avec  l'Angleterre  pour 
porter  la  guerre  en  Lombardie. 

Gènes  ,  république  florifTante  par  Gènes  fe  me: 
fon  commerce  ,  par  fes  nombreufes  fo^  la  ,pr(T 
Mettes ,  par  la  nchelie  de  fes  citoyens  3  France. 
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S  mais  plus  opulente  que  guerrière ,  di- 

Amn.  i^s-   vifée  d'ailleurs  par  des  factions  intef- 
¥l°l^arMS   tmes  »  ^Q  voyoit  a  la  veille  d'une  ré- 

n°.  10197.  '  volution.  Menacée  par  les  Vifconti , 
Œron.  de  dont  la  puiiTance  devenoit  de  jour  en 

'  ULaboureur.  jour  plus  formidable,  elle  eut  recours 
à  la  France ,  aimant  mieux  paflfer  vo- 
lontairement fous  la  domination  d'un 
prince  légitime  ,  que  de  s'expofer  à 
devenir  la  proie  d'un  ufurpateur.  Ga- 
leas  informé  d'un  projet  fi  contraire 
à  fes  vues  ambitieufes  ,  mit  tout  en 
ufage  pour  le  traverfer.  Le  roi  lui 
députa  les  feigneurs  de  Bar  &  de 
Coucy  ,  auprès  defquels  il  fit  de  vains 
efforts  pour  juftifier  fa  conduite  arti- 
ficieufe.  Le  voyage  du  (ire  de  Coucy 
ne  fut  pas  tout- a- fait  inutile  :  il  pro- 
fita de  Ion  féjour  en  Lombardie  pour 
foumettre  le  comté  d'Air,  au  duc 
d'Orléans.  Cependant  on  continuoi: 
toujours  les  négociations  à  Gènes  ,  & 
le  traité  fut  conclu  malgré  toutes  les 
intrigues  du  perfide  Milanois.  L'état 
par  un  acte  autentique  ,  reconnut  U 
roi  pour  fouverain  :  ^convention  fu 
ratifiée  par  tous  les  ordres  ,  &c  lef 
commifiaires  François  prirent  polTe-f- 
Êon  de  la  feigneurie  de  Gènes  ai 
nom  du  monarque,  Le  doge  (  il  fç 
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nommoit  Antoine  Adorne  )  remit 
l'épée  ,  le  fceptre  &  la  chaire,  orne-  A™.  »#*■ 
mens  de  fa  dignité  ,  8c  reçut  en  mê- 
me-tems  le  titre  de  gouverneur  de 
Tétat  de  Gènes  fous  l'autorité  du  roi 
de  France.  Il  n'y  eut  jamais ,  dit  un  Hifî.deFr, 
de  nos  plus  judicieux  écrivains,  de  duP. Daniel 
droit  mieux  acquis  fur  un  état  que  '  yi'p'  î4~* 
celui  là.  En  effet ,  fi  le  concours  una- 
nime &  entièrement  libre  des  hom- 
mes avoit  feul  la  faculté  d'initituer 
une  autorité  légitime  ,  il  feroit  diffi- 
cile d'imaginer  des  droits  plusauten- 
tiques  :  5c  toutefois  ,  jamais  poiTef- 
iion  ne  fut  plus  incertaine  &:  plus  con- 
teftée  ;  preuve  manifefle ,  que  la  fo- 
lide  conftitution  d'un  empire  dépend 
•moins  des  précautions  6c  des  artan- 
gemens  humains  ,  que  des  dQcvQts 
fixés  par  cette  caufe  luprême  ,  de  la- 
quelle toute  puiffance  émane. 

Depuis  que  les   articles  du  traité  J 

d'alliance  entre  la  France  &  l'Angle-  Ans.  iî>^ 
terre  avoient  été  réglés  définitive- 
ment ,  l'impatience  de  Richard  paroif- 
foit  augmentée.  Il  ne  croyoit  pouvoir 
trop  fe  hâter  d'en  preffer  l'accom- 
pliifement.  On  avoit  penfé  d'abord  , 
que  la  jeune  reine  d'Angleterre  de- 
meureroit -à  la  cour  de  France  jufqu'à 
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ce  qu'elle  eût  atteint  l'âge  convenable  : 
Akn,  1^6.  ce  délai  ne  s'accordoit  pas  avec  l'em- 
preiTement  du  monarque  Anglois.  U 
ne  ce(Toit  d'employer  les  plus  vives 
inftances ,  tant  auprès  du  roi  fon  beau-  I 
père  ,  que  des  ambaiTadeurs  François 
à  la  cour  de  Londres ,  pour  qu'on  lui 
remît  fa  jeune  époufe  ,  afin  qu'elle 
pût  de  bonne  heure  fe  former  aux 
Kymerta8.  manières  Angloifes.  Il  déclara  même 
pull.  tom.  3   au  comte  de  îaint  Paul ,  que  fon  in- 
part'  4'        tention  étoit  de  pafler  à  Calais ,  ef- 
pérant  que  cette  démarche  détermi- 
neroit  le  roi  à  lui  accorder  la  fatif- 
faction  qu'il  demandoit  :  il  invitoit 
en  même-tems  les  ducs  de  Berry  âc 
de  Bourgogne  à  fe  rendre  en  cette 
ville  pour  concerter  les  mefures  né- 
celfaires.  Une  pareille  demande  étoit 
trop  jufte  pour  n'y  pas  déférer. 
Richard  fe      Richard  fe  rendit  à  Calais  ,accom- 
tefl^*£alais'  pagné  des  ducs  de  Lencaftre  &  de 
Gloceftre  fes  oncles  ,  &  des  princi- 
paux feigneurs  de  fa  cour.  Les  pre- 
mières dames  d'Angleterre  formoient 
le  plus  bel  ornement  de  ce  brillant 
cortège.    La  pompe   qui  fut   étalée 
dans  ce  voyage  furpaiïoit  tout  ce  que 
le  luxe  avoit  pu  jufqu'alors  imaginer. 
La  dépenfe  du  roi  d'Angleterre  fut 
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évaluée  à  trois  cens  mille  marcs  d'at« 
gent  ,  fomme  prodigieufe  ,  ôc  qui  An».  15?* 
excédoit  de  beaucoup  celle  de  huit 
cens  mille  livres  à  laquelle  montoit 
la  dot  de  la  princelTe.  Cette  énorme 
profufion  annonçoit  moins  la  gran- 
deur du  monarque  ,  que  la  foibiefTe 
cV  fon  imprudence  :  car  ,  tandis  qu'il 
s'efforçoit  d'en  impofer  par  un  fafte 
apparent ,  il  étoit  réduit  dans  fes  états 
àfolliciter  de  nouveaux  fubiides  que 
fouventle  parlement  n'accordoit  pas  , 
ou  à  recourir  A  des  emprunts  qui  l'a- 
vilifïbient  aux  yeux  de  fes  fujets  , 
dont  la  plupart  n'ignoroient  pas  que 
ce  n'étoit  que  pour  fournir  à  des  ex- 
travagances difpendieufes  3  qu'il  em- 
pruntoit  fans  deifein  de  rendre.  Une 
pareille  conduite  indignoit  la  nation , 
&:  pluiîeurs  fois  il  lui  arriva  d'efïuyer 
de  iimples  particuliers  les  refus  les 
plus  humilians. 

AulTitôt  qu'on  fut  inftruit  en  France     lc  dlic  «fe 
du  débarquement   de   Richard  ,   le  Vicnt6à  b 
comte  de  faintPaul  fut  envoyé  pour  cour- 
le  complimenter.   Le  duc  de  Bour- 
gogne le  fuivit  ;  &  le  roi  conduifant 
la  princéffe  lfabelle,  prit  avec  toute  Hin  d< Bm- 
la  cour  le  chemin  de   faint  Orner. 
Le  duc  de  Bretagne  étoit  du  voyage. 
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-  ïl  venoit  d'affilier  aux  fiançailles  du 

*!?''?'  comte  de  Montfort ,  Ton  fils  aîné, 
avec  Jeanne  ,  féconde  fille  de  France  , 
qui  avoient  été  célébrées  à  Paris, 
Avant  que  de  partir  ,  le  duc  avoit 
remis  à  ClifTon  la  régence  de  fes 
états ,  ainfi  que  la  garde  de  fes  enfans 
de  de  la  duchetfe.  Si  l'on  fe  rappelle 
*^°ixide  ^e  principe  de  cette  haine  furieufe  * 
hiji.  qui  Ç\  long-tems  anima  le  duc  contre 
ce  feigneur  ,  on  reconnoîtra  jufqu'à 
quel  degré  de  confiance  ôc  de  fran- 
chife  une  eitime»véritable  peut  élever 
Breft  reftî-  des  âmes  généreufes.  Outre  les  mo- 

ée"  Bretagne!  c^s  de  bienféance  ,  le  duc  avoit  des 
ibid,  raifons  particulières  d'accompagner 
le  roi.  11  follicitoit  depuis  long-tems 
la  reftitution  de  Breft  ,  qui  n'avoit 
pu  jufqu'aiors  être  effectuée  quoique 
fouvent  projettée.  11  fe  flattoit  que 
l'appui  de  la  France  détermineroit  le 
roi  d'Angleterre ,  qui  n'étoit  effecti- 
vement retenu  que  par  la  crainte  de 
.,  mécontenter  la  nation  &  le  duc  de 
Gloceftre.Son  attente  ne  fut  pas  trom- 
pée. Richard  ,  toujours  avide  d'ar- 
gent ,  exigea  pour  l'évacuation  de  la 
place  ,  fix- vingts  mille  francs  d'or  que 
le  duc  paya  \  mais  il  fallut  que  le  roi 
de  France  employât  roue  fon  crédit 
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pour  engager  le  roi  d'Angleterre  à 
remplir  fa  promeife.  Au  iurplus  ,  Ann.  ij?*. 
cette  jufte  reftitution  fut  mife  par  le 
peuple  ,  ainli  que  celle  de  Cher- 
bourg, au  nombre  des  fautes  poli- 
tiques imputées  au  monarque  An- 
glois. 

Richard  s'étoit  avancé  jufqu'à 
Guynes  ,  &  Charles  avoit  fait  mar- 
quer fon  logement  dans  la  petite  ville 
d'Ardres.  Tandis  que  les  oncles  des 
deux  monarques  régloient  les  céré- 
monies de  l'entrevue  ,  on  avoit  dretTé 
dans  la  plaine  des  tentes  qui  envi- 
ronnoient  la  place  où  les  deux  rois 
dévoient  fe  rencontrer.   Ils  partirent  tonneé* 

kr  »  T  •     i      t  Charles  St  ds 

même  heure.  Le  roi  de  rrance ,  Richard. 

vêtu  d'un  habit  court ,  fourre  de  mar-  „  Fjo-fard. 
très,  qui  ne  lui  palloit  pas  les  genoux,    chronic.  de 
la  tête  couverte  de  fon  chaperon  êk  f?im  D*»iS' 
d'une    longue    cornette    relevée    en 
forme  de  chapeau  ,  marchoit  accom- 
pagné des   ducs   de  Lencafrre  Se  de 
Gloceftre.  On  avoit  enfin  fléchi  l'o- 
piniatreté  de  ce   dernier  à  force  de 
gratifications.  Les  ducsdeBerry  &de 
Bourgogne  conduifoient  de  la  même 
manière   le  roi  d'Angleterre   habillé 
aune  robe  longue.  Ils  paiferent  à  tra- 
vers d'une  double  haie  de  huit  cens 
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chevaliers  ,  compofée  d'un  nombre 
A*w.  i3?<î.  égal  de  François  3c  d'Anglois.  Ces 
gentilshommes  qui  n'avoient  d'autre 
arme  que  leur  épée ,  occupoient  feuls 
l'intervalle  qui  fe  trouvoit  entre  les 
tentes,  dont  l'accès  étoit  interdit  à 
tout  autre  fous  peine  de  mort.  Aufli- 
tôt  que  les  princes  approchèrent ,  les 
chevaliers  fe  mirent  à  genoux  Se  de- 
meurèrent dans  cette  pofture  jufqu'à 
ce  que  Charles  &.  Richard  fe  fullent 
abordés.  On  avoit  planté  un  pilier 
au  milieu  de  Pefpace  vuide  qui  fé- 
paroit  les  deux  troupes  :  ce  fut  là 
que  les  deux  fouverains  fe  fal'uerenc 
éc  fe  prirent  par  les  mains  en  s'em- 
brailant  affectueufement.  Le  roi  de 
France  conduifit  celui  d'Angleterre 
dans  une  tente  qu'on  avoit  préparée 
à  cet  effet.  Ils  trouvèrent  à  l'entrée 
les  ducs  d'Orléans  &  de  Berry  qui 
les  reçurent  à  genoux  :  après  les  avoir 
relevés  de  embrafTés,  ils  entrèrent  fous 
le  pavillon.  On  avoit  drelfé  deux  ef- 
péces  de  trônes  ou  chaires  royales.  Ri- 
chard ne  voulut  jamais  prendre  la 
droite,  quelquinftance  qu'employât 
le  roi.  On  apporta  fuivant  l'ufage  du 
tems  le  vin  &  les  épiées.  Les  deux  mo- 
narques furent  feryis  par  les  princes 
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leurs  oncles.  Après  un  entretien  de 
deux  heures  ,  ils  fe  féparerent.  Ann-  '«*• 

Le  Lendemain  la  pnncene  Ifabelle  ,£,£& 
fut  préfentée  par  fon  père  à  fon  époux.  eft  préfentée 
Les  princetfes  &  les  dames  de  la  cour  f^JS 
de  France  la  remirent  entre  les  mains  ibid* 
des  duchenes  de  Lencaftre  ,  d'York , 
de  Gloceftre  &  d'Irlande.  La  jeune 
reine  en  abordant  le  roi  d'Angleterre 
fit  deux  génuflexions  :  il  fe  hâta  de  la 
relever  &  de  l'embraffer.  Monfei- 
gneur ,  dit  le  duc  de  Bourbon  an  mo- 
narque Anglois  ,  vous  deVe^  faire  bonne 
chère  ;  vous  ave^  tout  ce  que  vous  dé- 
Jire^  ,  vous  ave^  votre  femme  ,  ou  au* 
re^.  Bourbonnois  ,  interrompit  le  roi 
de  France  ,  nous  voudrions  que  notre 
fille  fut  autant  âgée  comme  notre  cou* 
Jîne  de  faint  Pol ,  elle  prendroit  notre 
fils  £  Angleterre  en  grand  gré.  Beau- 
pere\  répondu  Richard  ,  l'âge  que 
notre  femme  a  nous  plaît  bien-,  nous 
n  aimons  pas  tant  le  grand  âge  d'elle 
comme  nous  faifons  - l  amour  de  nmis< 
&  de  nos  royaumes  :  car  là  ou  nous  fc^ 
rons  enfemble  d'un  çiccor* ,  ilnejl  rot 
chrétien  ne  autre  qui  puijje  nous  nuire. 
Les  deux  rois  ik  les  princes  fe  fépa- 
rerent après  s'être  donné  mille  té- 
moignages   réciproques  d'eftime   &: 
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d'affection.  Entre  autres  préfens  >.  le 
*n.  15?*.  duc  de  Lencaftre  offrit  au  roi  un  fer- 
mail  enrichi  de  pierreries  d'un  prix 
ineflimable,  qui  avoit  appartenu  au 
roi  Jean  fon  ayeuL  La  cérémonie  du 
mariage  fe  fit  à  Calais  ,  où  l'arche- 
vêque de  Cantorbery  donna  la  béné- 
diftion  nuptiale  aux  deux  époux , 
qui  s'embarquèrent  le  vendredi  fîxié- 
me  jour  du  mois  de  Novembre  ,  tan- 
dis que  la  cour  de  France  reprit  le 
chemin  de  la  capitale.  Ainfi  fe  ter- 
mina cette  entrevue  dont  on  fe  con- 
tente de  rapporter  ici  les  circonftances 
les  plus  eiTentielles,  uniquement  pour 
donner  une  idée  du  cérémonial  de  ce 
iiécle.  Avant  que  de  fe  féparer  ,  on 
convint  de  fe  raffembler  pour  tra- 
vailler a  convertir  la  trêve  de  vingt- 
huit  ans  qu'on  venoit  de  figner,  en  une 
paix  folide  &  durable.  On  prit  aufîi 
des  mefures  pour  procurer  l'extinc- 
tion du  fchifme.  Les  deux  rois  pro- 
mirent de  s'aiiifter  mutuellement 
contre  leurs  ennemis.  Richard  devoir 
fournir  un  corps  de  troupes  confidé- 
rable  pour  joindre  à  celles  du  roi,  qui 
toujours  plus  irrité  contte  Galeas  fe 
préparoit  à  porter  la  guerre  dzns  le 
Milanois  :  mais  une  facheufe  nouvelle 
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vint  faire  avorter  ce  projet.  La  défaire 
des  chrétiens  près  de  Nicopolis  mit  Akm.  15$*. 
l'Europe  en  allarmes  ,  &  remplit  la 
France  de  deuil  par  la  perte  de  fes  plus 
braves  guerriers  de  de  la  fleur  de  fa 

nobleiïe.  Guerre  ds 

Bajazet  premier  ,  fumommé  ^*- Hoj?r&r^r<£. 
rim  ou  le  Foudre  ,  fils  8c  fucceifeur    chron.  «& 
d'Amurat  ,  occupoit  depuis  fept  ans{^^"^ 
le  trône  Othoman.  Il  fut  le  premier    juvenaides 
qui  par  la  mort  de  fon  frère  intro-  Lr-£ns' ,    . 

J    •  r     1      t       t  i        5    -r  -Revo*.   « 

duilit  la  barbare  coutume  ae  s  aliurer  Hongrie. 
la  paiilble  pofTeflion  de  l'empire  en  **?  ■»** 
exterminant  fa  famille  :  prince  au  fur- 
plus  plein  de  courage  ,  de  génie  & 
d'ambition  j  un  de  ces  hommes  en 
un  mot ,  deftinés  pour  être  les  fléaux 
de  la  terre.  On  le  voyoit  voler  fans- 
ceffe  d'Europe  en  Afîe  avec  une  ra- 
pidité qui  tenoit  du  prodige  \  toujours 
vainqueur  &  toujours  plus  redou- 
table. Après  avoir  dépouillé  prefque 
tous  les  princes  afiatiques  de  leurs 
états ,  conquis  la  Bulgarie  7  la  Servie  T 
la  Macédoine ,  enfermé  l'empereur 
Grec  dans  les  murs  de  Conftanti- 
nople  qu'il  bloqua  pendant  dix  an- 
nées ,  &  ravagé  comme  un  torrent 
la  Bofnie  ,  l'Albanie  ôc  la  Moldavie  , 
il  pruoirïoit  ne  méditer  rien  moir^ 
que    la    conquête   d'une    partie    de 
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l'Occident.  Sigifmond ,  roi  de  Hdfi- 
Ann.  1^6.  grie  ,  effrayé  des  armes  de  ce  terrible 
conquérant ,  avoit  imploré  le  fecours 
des  princes  chrétiens  dès  l'année  pré- 
cédente. Le  roi ,  à  la  follicitation  de3 
ambaffadeurs  Hongrois  3  avoit  en- 
voyé le  comte  d'Eu  ,  connétable  de 
France ,  avec  un  puilTant  fecours ,  pour 
s'oppoferau  progrès  des  Turcs,quine 
parurent  point  en  campagne  ,  ce  qui 
obligea  les  François  de  revenir  fans 
combatre.  A  peine  furent-iîs  éloignés, 
que  Bajazet  écrivit  à  Sigifmond  qu'il 
marcheroit  contre  lui  l'année  fui  vante 
à  la  tète  d'une  armée  formidable  \ 
qu'après  avoir  fubjugué  la  Hongrie  , 
il  fe  flatroit  d'entrer  en  Italie  ,  d'en 
faire  la  conquête  ,  de  porter  fes 
couronnes  an  Capitole,  Se  de  faire 
Hianger  l'avoine  à  fon  cheval  fur  l'au- 
tel de  faint  Pierre  de  Rome.  11  ajou- 
toit  dans  cette  infolent  défi  ,  qu'il 
conduiroit  avec  lui  l'empereur  de 
Conftantinople  &•  tous  les  princes- 
Grecs  ,  &:  que  lorfqu'ii  auroit  fait  re- 
connoître  fa  domination  par  tous  les 
peuples  ,  il  laifleroit  à  chacun  d'eux 
les  loix  6c  fon  culte.  On  fe  gardera: 
bien  de  garantir  ici  la  vérité  d'une 
pareille  bravade ,  qui  pourroit  bien* 
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n'être  qu'une  fable  inventée  par  les  — » 

ambaifadeurs  de  Sigifmond  #5  pour  Ann.  jj*A 
exciter  les  François  à  rechercher  avec 
plus  d'empreflTement  une  occafion  il 
glorieufe  de  iîgnaler  leur  valeur.  Si 
c'étoit  le  deiTein  des  Hongrois ,  leur 
cfpérance  ne  fut  pas  trompée.  Le  duc 
de  Bourgogne  offrit  Jean ,  comte  de 
Nevers  ,  ion  fils  aîné  3  pour  chef  de 
i'entreprife. 

Cette  expédition  fournit  au  duc  de  Taille  impo* 
Bourgogne  un  prétexte  d'afleoir  une^f™^ 
impoiition  générale  fur  toutes  les  pro-  Ho;-?;ie. 
vinces  de  fa  domination.  Ces  fortes 
de  tributs  ,  ainii  qu'on  a  dû  l'obfer- 
ver  ,  étoient  dûs  dans  quatre  cas  ; 
pour  la  rançon  du  feigneur  prifon- 
nier ,  pour  le  mariage  de  fa  fille  , 
pour  le  voyage  d'outremer ,  &  pour 
la  chevalerie  de  fon  fils.  La  circonf- 
tance  actuelle  rendoit  l'obligation 
double  y  car  Jean  de  Bourgogne  , 
pour  lors  âgé  de  vingt-deux  ans  3 
étoit  cenfé  partir  pour  faire  fes  pre- 
mières armes  ,  &  les  troupes  qu'on 
deftinoit  pour  la  Hongrie  dévoient , 
après  la  défaite  de  Bajazet  y  marcher 
vers  Conftantinople  y  délivrer  cette 
ville  5  6c  de  H  pafTer  en  PalefHne.  Ces 
importions  appellées  tailles  payables 
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à  tous  les  grands  vaifaux  de  la  cou> 
Akn.  13^.  ronne ,  étaient  encore  dues  au  mo- 
narque comme  chef  de  la  nation  ,  par 
tous  les  fujets  du  royaume;  ce  qui 
rendoitplus  avantageufe  la  condition^ 
de  ceux  qui  relevoient  immédiate- 
ment du  roi ,  puisqu'ils  ne  payoienr 
la  taille  qu'à  un  féal  feigneur.  De  la 
vient  Tempreifement  avec  lequel  les 
peuples  de  différentes  parties  de  la. 
France  afpiroient  à  faire  partie  àa 
domaine  de  la  couronne  ,  Se  ne  crai- 
gnoient  rien  tant  que  d'en  être  fé- 
pares  ,  ou  par  aliénation  a  prix  d  ar- 
gent, ou  pour  fervir  d'appanage.  Lors 
qu'il  s'agiffoit  de  lever  la  taille  royale  ? 
chaque  feigneur  dans  fon  territoire 
étoit  chargé  de  l'impofition  &:  de  la 
répartition ,  ce  qui  devenoit  encore 
une  furcharge  pour  les  peuples.  On 
faifoit  un  abonnement  avec  les  rece- 
veurs commis  par  le  roi  ,  <3c  le  fur- 
plus  demeuroit  au  feigneur  ,  qui  ne 
manquoit  pas  d'exiger  toujours  plus 
qu'il  ne  falioit  pour  remplir  la  con- 
tribution preferite.  11  ne  faut  pas  au 
furplus  confondre  ces  importions 
qu'on  appelloit  la  taille,  au  quatre  cas  y 
avec  la  taille  moderne  dont  nous  aurons 
occaiion  de  parler  fous  le  règne  fuivant, 
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Le  duc  de  Bourgogne  ,  non  content 
de  cette  taille  qui,  pour  les  feules  A™«  »3?*- 
provinces  de  fon  appanage  montoit 
a  iîx  cens  mille  couronnes ,  imagina 
un  autre  moyen  de  tirer  de  l'argent 
de  £es  vaffaux  fous  le  nom  d  arrière- 
t  Aille.  Tous  les  gentilshommes  , 
dames  ou  demoifelles  pofTédant  des 
fiefs  enclavés  dans  fes  feigneuries  , 
eurent  ordre  d'accompagner  fon  fils 
a  leurs  dépens  avec  un  équipage  con- 
venable. Ceux  à  qui  les  infirmités  , 
la  foiblefTe  de  l'âge  ou  le  fexe ,  ne 
permettoient  pas  d'entreprendre  un 
voyage  fi  pénible  &c  û  dangereux , 
fe  trouvèrent  dans  l'obligation  de 
compofer ,  de  ces  comportions  pro- 
duisent une  fomme  prodigieufe. 

Le  comte  d'Oftrevant ,  gendre  du    Le  comte 
duc  de  Bourgogne  ,  &  fils  d'Albert  SEfaM 
de  Bavière,  comte  de  Kaynaut  ,  fut  {oaJ*  .„    . 
invite  d  accompagner  en  Hongrie  le 
comte  de  Ne  vers  fon  beau- frère.  11  en 
fit  effectivement  la  propoiîtion  à  fon 
père,  qui  lui  dit  :  Guillaume,  puif- 
que  tu  as  la  volonté  d'aller  en  Hon- 
grie &  Turquie  contre  gens  qui  jamais 
ne  nous  forfirent ,  nul  titre  de  rai/on  tu 
nas  que  pour  la  vaine  gloire  de  ce  monde? 
Idijje  Jtati  de  Bourgogne  &  nos  cou- 
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5  fins  de  France  faire  leur  tntreprife  & 


An*r.  i)?6.  fais  la  tienne  :  va  plutôt  en  Frife  & 
conqueres  notre  héritage.  Réponfe  fage, 
ôc  qui  nous  apprend  qu'il  y  avoit  du 
moins  un  prince  qui  entendoit  fes 
véritables  intérêts ,  fans  fe  laiiTer  en- 
traîner au  torrent  des  folles  entré- 
prifes  ôc  des  projets  chimériques  qui 
occupoient  alors  la  plupart  des  fouve- 
fains.  Le  comte  fuivit  le  confeil  de 
fon  père  :  il  leva  une  puifTante  armée 
compofée  d'Haynnuyers ,  de  Braban- 
çons ,  de  Hollandois,  de  Zelandois  , 
Ôc  d'un  corps  de  troupes  Françoifes 
fous  la  conduite  du  comte  de  faine 
Paul  Se  du  feigneur  d'Albret.  Il  mar- 
cha contre  les  Frifons  qu'il  défit  après 
un  fanglant  combat.  Cette  guerre  au 
furplus  n'a  d'autre  liaifon  avec  notre 
hiftoire  que  par  le  fecours  envoyé  de 
France  au  comte  de  Haynaut.  On  fe 
contentera  d'obferver  une  fingularité 
qui  peut  avoir  quelque  rapport  aux 
anciennes  fuperftitions  des  barbares  , 
ôc  dont  l'origine  inconnue  fourniroit 
matière  à  des  conjectures  plus  curieu- 
fes  quinftrudtives.  Avant  le  lignai  du 
combat  ,  une  femme  habillée  de 
bleu  fe  détacha  de  l'armée  des  Frifons 
ôc    vint   fe   préfenter  aux   ennemis 
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qu  elle  infulta  par  une  pofture  indé- 
cente a  ,  en  prononçant  quelques  a™.  155*. 
mots  barbares.  Elle  fat  mife  en  pièces 
&  les  combattants  en  vinrent  aux 
mains.  Les  lecteurs  pourront  fe  rap- 
pelier  une  particularité  à  peu-près 
iemblable  dans  la  guerre  de  Flandre  *Tomcxx. 
au  commencement  de  ce  règne.  *         P*se  ,2>.)} . d€ 

.,  ,        ,       .O    ,  ,r        ,     cette  hifloire 

La  ville   de  Bude  etoit  deiignee  Arrivée  de3 
pour  le  rendez-vous  de  l'armée  qui  François  en 
s'aifembloit  en  Hongrie  relie  fe  trou- f^StiST 
va  forte  de  cent  mille  hommes  lorf-  du  comte  de 
que  les  François  y  arrivèrent  fous  laNevers* 
conduite  du  comte  de  Nevers.  Il  étoit 
accompagné  de  Philippes  d'Artois  , 
comte  d'Eu  ,  connétable  de  France  3 
de  Jacques  de  Bourbon  5  comte  de  la 
Marche  y  de  Henri  &  de  Philippes 
de  Bar  ,  du  lire  de  Coucy  ,  de  Guy 
de  la  Tremoille  ,  de  Jean  de  Vienne , 
amiral  de  France ,  du  maréchal  de 
Boucicault ,  de  Regnaut  de  Roye  9 
des  feigneurs  de  faint  Paul ,  de  Mon- 

»  Voici  comme  Froilfard  ,  dans  fon  langage  naïf, 
rapporte  cet  incident.  Tantôt  cette  femme  venue 
elle  fe  trouva  en  place  ,  &  puis  tourna  le  derrière 
&  leva  fti  draps  ,  c'efi  à  fçavoir  fa  robe  &  fa  che- 
mife  &  montra  fon  derrière    aux  Hannuyers  ,  Hcl-  ^ 

landois  ,  Zllandcis  >  &  à  toute  la  compagnie  qiti 
veoir  la  voulait ,  en  criant  aucuns  mots  ne  fçais pas 
quels  ,  finon  quelle  dit ,  prene^-là  votre  bienvenue. 
Froiff.  tome  4.  foi.  xxxiv.  première  col* 
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Corel ,  de  Saimpy ,  du  bâtard  de  Flan- 
An*.  i}9f.  dre  ,  de  Louis  de  Brezé  ,  &  d'une 
foule  de  guerriers  des  familles  les  plus 
diftinguées  du  royaume.  On  comp- 
toic  dans   ce  feul  corps    de  troupes 
compofé  de  dix  mille  hommes  d'ar- 
mes ,  plus  de  mille  chevaliers  <5c  un 
nombre  d'écuyers  non  moins  confi- 
dérable.  Ils  avoient  traverfé  une  par- 
tie de  l'Allemagne  ,  traînant  à  leur 
fuite  tout  l'appareil  du  luxe  &  de  la 
diffclution.  Chargés  d'or  ,  environ- 
nés de  courtifannes   &  de  miniftres 
de  débauche  ,  leur  préfomptueufe  té- 
mérité  les  enyvroic  déjà  des  avan- 
tages  qu'on   n'acquiert    que   par   le 
triomphe.  Ils  croyoient  marcher  à  uns 
victoire  aÏÏurée  ,  n'ayant  à  combattre 
que  des  barbares  fans  courage  &  fans 
difcipline.   Le  roi  de  Hongrie  qui 
connoilïbit    mieux  à  quels  ennemis 
il  avoir  à  faire  ,  leur  fit  quelques  re- 
préfentations  inutiles.  11  fallut  laifTer 
agir  à  leur  gré  des  gens  qu'il  auroit 
été  dangereux  de  contraindre  ,6c  re- 
mettre le  relie  à  la  fortune. 
„  -     .        Bajazet  ne  fe  mit  point  en   cam- 
Danube.        pagne  aulhtot  quil   lavoit  annonce 
ibid.       l'anriée     précédente.   On    s'imagina 
que  ce  retardement  provenoit  de  fa 
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frayeur.  Les  chrétiens  payèrent  le  ■ 
Danube  fur  des  barques  &  des  pon-  a*n.  139^. 
tons.  Ils  ouvrirent  la  campagne  par 
la  prife  de  quelques  places  qui  furent 
emportées  d'aifaut ,  oc  vinrent  invef- 
tir  Nicopolis ,  ville  extrêmement  for- 
tifiée fur  les  rives  du  Danube  ,  qui 
fépare  en  cet  endroit  la  Valachie  de 
la  Servie.  Tandis  que  la  garnifon  op- 
pofoit  aux  afliégeans  la  plus  vigou- 
reufe  réfiftance ,  l'empereur  Othoman 
accourut  au  fecours  de  la  place  à  la 
tête  d'une  armée  de  deux  cens  raille 
hommes.  Les  chrétiens ,  quoiqu'in- 
férieurs  en  nombre ,  méprifoient  trop 
leurs  ennemis  pour  éviter  d'en  venir 
aux  mains.  Un  avantage  alTez  conlî- 
dérable  remporté  par  un  détachement 
des  troupes  Françoi fes  fous  la  conduite 
de  Coucy  &  de  Regnaut  de  Roye  , 
accrut  encore  leur  confiance.  Cet 
avantage  commença  toutefois  à  jet- 
ter  des  femences  de  jaloufie  &  de 
divifion  entre  ces  feigneurs  &c  les 
autres  chefs  des  troupes  Françoifes  : 
me/intelligence  qui  hit  la  principale 
Se  peut-être  l'unique  caufede  la  perte 
de  la  bataille.  On  peut  dire  qu'en 
cette  occafion  ,  ces  Turcs  qu'on  dé- 
daignoit  ,    témoigne-rêne  autant   de 
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courage  que  d'expérience  &  de  génie 

Ann.  iî?è.  militaire  ,  &  qu'au  contraire  ,  nos 
troupes  fe  comportèrent  en  vrais  bar- 
bares. Ils  avoient  avant  le  combat 
égorgé  tous  leurs  prifonniers ,  malgré 
la  foi  qu'ils  leur  avoient  donnée.  Un 
pareil  adte  d'inhumanité  ne  les  ren- 
doit  que  trop  dignes  du  fort  qui  les 
attendoit. 
Bataille  de      Bajazet  avoit  étendu  fon  armée  en 

Nieopolis.  forme  de  croitfant ,  dont  il  occupoit 
le  centre.  Un  corps  de  huit  mille 
hommes  mafquoit  le  front  de  fes 
troupes.  Ce  corps  avoit  ordre  de  com- 
battre en  reculant  jufqu  a  ce  qu'une 
partie  de  l'armée  Hongroife  fût  affez 
engagée  pour  qu'il  pût  l'envelopper 
par  la  jon&ion  de  {es  deux  ailes.  Si- 
gifmond  informé  de  cette  difpofition 
par  {es  coureurs  ,  en  fit  donner  avis 
aux  François  qui  formoient  l'avant- 
garde  :  il  les  conjuroit  de  fufpendre 
l'attaque  jufqu'à  ce  que  le  refte  de 
l'armée  fe  fût  avancé.  Un  fî  fagecon- 
feil  auroit  été  fuivi  ,  fi  le  lire  de 
Coucy  ne  s'étoit  preffé  d'opiner  pour 
l'affirmative.  Il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  déterminer  Philippes 
d'Artois  à  choifir  le  parti  oppofé  :  il 
dit  que  le  roi  de  Hongrie  vouloit  en- 
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ever  aux  François  l'honneur  de  la 
ournée.  11  étoit  connétable  ,  on  fut  Ann.  ijj*. 
)bligé  de  le  fuivre.  Coucy  s'adrelfant 
i  l'amiral  Jean  de  Vienne  ,  lui  de- 
manda ce  qu'il  convenoit  de  faire  : 
Sire  de  Coucy  ,_  répondit  ce  brave  of- 
îcier  ,  là  ou  la  vérité  &  la  rai/on  nt 
ieut  être  ouie  ,  il  convient  que  oultre- 
■.jùdance  règne,  & puifque  le  comte  d'Eu 
feveut  combattre  ,  il  faut  que  nous  h 
Qiivions. 

Les    François    fondirent    fur    les    Ie5  Franv 
Purcs  avec  cette  impétuofité  qui  les  so'ls  feulse»» 
1  diftingués  dans  tous  les  tems  ;.  bien-  ^fn^  ^ 
tôt  ils  fe  trouvèrent  au  milieu  de  l'ar-  défaits, 
mée  ennemie.  Enfermés  par  les  deux 
liles  qui  fe  rapprochèrent  ,  en  vain 
Lis    firent  des    prodiges    de  valeur  : 
prelfés  de  toutes  parts ,  il  ne  leur  ref- 
toit  plus  que  la    trifte  refîource  de 
vendre  chèrement  leurs  vies  en  com- 
battant jufqu'au  dernier  foupir.  Sigif- 
mond  témoin  de  ce  mouvement ,  ju- 
gea dès-lors  la  bataille  perdue.  On  ne 
peut  toutefois  s'empêcher  de  repro- 
cher a   ce  monarque  de  n'avoir  pas 
employé  tous  fes  efforts  pour  déga- 
ger tant  de  braves  guerriers,  accourus 
de  (i  loin  pour  défendre  fa  querelle. 
L'armée  Hongroife  fe  débanda  &  prit 
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la  fuite  fans  prefque  rendre  de  combat. 
Ann.  13?*'  Cependant  les  malheureux  François , 
victimes  de  leur  témérité  ,  fe  défen- 
doient  comme  des  lions.  Lors  qu'a- 
près l'action  Bajazet  victorieux  vint 
fur  le  champ  de  bataille ,  il  vit  avec 
furprife  ,  que  le  nombre  des  foldats 
qu'il  avoit  perdus  ,  étoit  dix  fois  plus 
confidérable  que  celui  des  chrétiens. 
Afiaillis  fans  relâche  ,  ils  donnoient  Se 
recevoient  la  mort  avec  une  intrépidité 
que  les  infidèles  ne  pouvoient  s'em- 
pêcher d'admirer.  Mais  enfin,  acca- 
blés fous  le  nombre  ,  la  plupart  péri- 
rent les  armes  à  la  main.  Ceux  qui 
reftoient,  réduits  environ  à  trois  cens 
hommes  ,  furent  pris  ,  dépouilles  Se 
chargés  de  chaînes.  Tel  fut  l'événe- 
ment de  la  funefte  journée  de  Nico- 
polis ,  que  l'on  peut  mettre  au  nombre 
de  nos  plus  fanglantes  défaites  ,  puif- 
que  nos  troupes   furent  prefque  les 
feules  qui  combattirent.  On  y  recon- 
noit  notre  nation  à  cette  valeur  im- 
pétueufe ,  à  cette  fierté  de  courage  , 
Ôc  plus  encore  à  cet   efprit  d'indé- 
pendance ,  à  cette  préfomption  qui 
formoient  alors  le  caractère  de  nos 
guerriers  ,  vaincus  prefque   toujours 
par  leur  imprudence  ,  plutôt  que  par 

la 
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la  bravoure  de  leurs  ennemis.  Par 
combien  de  revers  dépofes  dans  nos  a™*.  139*. 
annales  n'avons  nous  pas  acquis  la 
trifte  expérience  de  CQtte  vérité  fa- 
cheufe ,  mais  inftructive  î  Sigiimond 
dans  cette  déroute  générale  s'enfuit  à 
toute  bride  vers  Conftantinople  ,  ôc 
rentra  dans  fes  états  par  l'Italie.  Envi- 
ron trois  cens  hommes  qui  étoient 
allés  au  fourase  avant  la  bataille  eu- 
rent  le  bonheur  de  s'échapper.  Ce  ne 
fut  qu'après  avoir  eiïuyé  des  miferes 
incroyables  qu'ils  arrivèrent  en  Fran- 
ce ,  ôc  répandirent  cette  trifte  nou- 
velle. Le  tranquille  habitant  de  Paris, 
ce  peuple  oifif ,  voluptueux  Se  frivole , 
accoutumé  dans  l'enceinte  de  fes  murs 
au  luxe  &  aux  plaiiirs,  fruits  de  l'abon- 
dance ,  Se  d'une  molle  oiiîveté,  refufa 
d'abord  de  croire  un  récit  trop  vrai. 
Ces  paiiibles  bourgeois  ne  pouvoient 
fe  perfuader  que  dix  mille  de  leurs 
compatriotes  enflent  été  vaincus  près 
des  rives  du  Danube  par  deux  cens 
mille  Turcs  :  on  devroit  pendre  ou  noyer 
cette  ribaudaiUe  ,  difoient-ils  ,  qui  fe- 
ment  tous  les  jours  telles  fallaces.  On 
fut  obligé  de  renfermer  au  châtelet 
les  fugitifs  de  Hongrie  pour  les  fouf- 
t.raire  aux  menaces  de  la  populace  y 
Tome  XII.  L 
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jufqu'à    ce  qu'on  eût  des  nouvelle^ 
Akn.  ii9<s-   plus  certaines. 
Bajazctfait      Bajazet  vainqueur  fe  fît  préfenter 
"ifonm^ers"  ^es  prifonniers ,  qu  on  mafîacra  en  re- 
François ,  &  préfailles  de  la  cruauté  dont  ils  avoient 
^/qudqucs  malheureufement   donné  ^  le    dange- 
itigneurs.      reux   exemple.  L'efpoir  d'une  rançon 
'        confidérable  fauva  le  comte  de  Ne- 
vers  ,  le  connétable   ,   le  comte   de 
la  Marche  ,  Henri  de  Bar  ,  Guy  de 
la  Tremoille,  Se  Boucicaut  :  les  autres 
feigneurs  de  marque  étoient  morts 
dans  le  combat.  L'auteur  de  la  chro- 
nique de  faint  Denis  rapporte   que 
Bajazet  conferva  le  comte  de  Nevers 
par  le  confeil    d'un  Négromancien  , 
qui  l'afïura  que  ce  prince  c?uferoit  un 
jour  plus  de  maux  aux  chrétiens ,  que 
les  infidèles  ne  pourroient  jamais  leur 
en  faire  :  prédiction  trop  exactement 
juftifiée  par  l'événement ,  pour  n'être 
pas  fufpecte.  Les  prifonniers  furent 
conduits  à  Burfe  en  attendant  le  paye- 
ment de  leur  rançon  ,  qui  fut  fixée  à 
deux  cens  mille  ducats.  Toute  la  Fran- 
ce déplora  cette  fperte  :  les  peuples  la 
reffentirent  encore  plus  vivement  que 
les  grands,  par  les  importions  dont 
ils  furent  chargés  pour  contribuer  à 
la  délivrance  des  prifonniers.  Le  duc 
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de  Bourgogne  tira  des  provinces  de 
fa  domination  &c  d'une  taxe  générale  a*k.  j>>>«. 
fur  tout  le  royaume  ,  des  fommes  qui 
excédoient  de  beaucoup  celle  exigée 
pour  la  rançon  de  fon  fils  ,  fans  comp- 
ter l'argent  fourni  par  le  roi  de  Hon- 
grie ôc  plufïeurs  autres  princes.  Ainfi 
l'on  peut  dire  que  celui  qui  devoir 
faire  la  perte  la  plus  coniidérable , 
fut  précisément  celui  qui  fouffrit  le 
moins  de  ce  défaftre.  Il  fe  paffa  quel- 
que tems  avant  qu'on  eût  affemblé  la 
fomme  nécefTaire  qu'on  £t  toucher 
àBajazet  parle  moyen  des  marchands 
de  Gènes  &  de  Venife  qui  commer- 
çoient  dans  les  échelles  du  Levant. 
Le  roi  de  France  dépêcha  en  même- 
tems  le  feigneur  de  Chatelmorant 
vers  l'empereur  Turc  ,  pour  le  prier 
d'adoucir  la  captivité  du  comte  de 
Nevers.  Entre  autres  préfens  ,  il  lui  ManuFa&nr 
envoya  une  tenture  de  tapilTerie  de  fe .raP5(îerie« 

t  i-/r*      1     1  r   n  i>  a  aArras. 

hautelme  de  la  manufacture  d  Arras  ,  ibti* 
repréfentant  l'hiftoire  d'Alexandre , 
&  plusieurs  pièces  de  toiles  de  la  fa- 
brique de  Reims.  On  choifît  ces  fortes 
d'ouvrages  par  préférence  aux  étoffes 
de  foye  ,  ou  tifïues  d'or  ou  d'argent, 
qui  n'auroient  pas  été  d'un  fi  grand 
prix  aux  veux  de  Bajazet.  Les  manu- 

Lij 
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factures  de  foie  &  de  draps  d'or  éta- 
Ahn.  X3>*.  blies  au  Caire  ,  dans  Alexandrie  ou  à 
Damas  ,  dont  nos  damas  ont  retenu 
le  nom  ,  étoient  alors  fort  fupérieures 
à  toutes  nos  fabriques  en  ce  genre.  Ces 
particularités  font  aux  yeux  d'un  lec- 
teur qui  penfe  ,  plus  intéreifantes  que 
le  détail  de  tant  de  guerres.  Elles  nous 
annoncent  du  moins  l'état  Se  les  pro- 
grès de  l'induftrie  humaine.  Les  fei- 
gneurs  prifonniers  ne  furent  délivrés 
qu'en  donnant  caution.  Un  banquier 
de  Paris ,  correfpondant  d'un  mar- 
chand de  rifle  de  Chio,  nommé  Bar~ 
thdtmi  Pdegrin  ,  fut  l'entremetteur 
de  la  négociation.  Bajazet  accepta  la 
garantie  de  Pdegrin.  La  foi  d'un 
hmple  négociant  lui  parut  préférable 
à  toute  autre  dans  une  circonftance 
ou  de  fi  puifTants  princes  étoient  inté? 
refTés.  Témoignage  bien  glorieux  pour 
le  commerce,  dont  le  crédit,  fondé 
fur  l'intelligence  Se  la  fidélité,  em- 
brafife  l'Univers ,  Se  s'attire  une  con-r 
fidération  d'autant  plus  folide  ,  qu'il 
ne  la  doit  qu'à  lui-même.  On  voit 
avec  plaifir  de  fimples  particuliers 
appliqués  Se  laborieux  ,  employer 
leurs  veilles  Se  leurs  foins  à  faire  Heur 
rir  les  arts  Se  l'induftrie ,  étendre  leurs 
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Utiles  correfpondances  ,    rapprocher 

par  les  befoins  8c  les  avantages  d'une   Ann.  rçjp* 

communicacion  facile  ,  les  nations 

difperfées   &   divifées  fous  tant  de 

chefs  ambitieux  ou  cruels  >  de  confo- 

ler  l'efpéee  humaine  des  maux  qui 

ravagent  la  rerre. 

L'empereur  Othoman  ,  avant  que 
de  congédier  les  prifonniers ,  s'adrefla 
au  comte  de  Nevers ,  &  lui  fit  dire 
par  un  interprête  :  »  Tu  es  jeune , 
m  &  tu  voudras  peut-être  un  jour  te 
35  venger  :  (\  je  voulois,  je  t3obligerois 
»  à  faire  ferment  de  ne  jamais  porter 
a?  les  armes  contre  moi  ,  mais  je  te 
33  crains  trop  peu  pour  l'exiger  :  re- 
33  tourne  dans  ta  patrie  ,  ralTemble 
33  toutes  tes  forces  ainfi  que  celles  des 
33  princes  tes  alliés  ,  &  viens  m'atta- 
«  quer (\  tu  lofes  ».Comme  plufieurs 
hiftoriens  ont  rapporté  ce  difeours  3 
on  n'a  pas  cru  le  devoir  palfer  fous 
filence  ,  mais  il  faut  le  croire  fur  le 
récit  du  comte  de  Nevers  lui-même, 
c'eft-à-dire  3  fur  le  témoignage  du 
prince  le  moins  véridique  de  fon 
tems.  Le  connétable  étoit  mort  pen- 
dant fa  captivité.  Les  François  re- 
vinrent par  Venife  j  ils  s'arrêtèrent 
en  pafTant  dans  plusieurs  iirès  de  l'Ar- 
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mmmmmm  chipel.  FroifTard  raconte    de   bonne 

a«n.  itfi.  foi  toutes  les  fables  qu'ils  débitèrent 
à  leur  retour.  Ils  ne  parlèrent  que  des 
attraits  &  de  la  délicatefTe  des  dames 
Grecques.  Ils  aiTurerent  férieufement 
que  les  femmes  de  Tille  de  Cephalo- 
nie]  étoient  magiciennes  ,  &  entrete- 
roient  commerce  avec  les  Fées:ab- 
furdités  bien  dignes  de  ces  fiécles 
d'ignorance.  Ils  firent  des  préfens  con- 
iîdérables  à  ces  prétendues  enchante- 
relT'es  ,  qui  durent  être  bien  furprifes 
de  la  crédulité  de  nos  feigneurs  Fran- 
çois. Ce  fut  là  tout  le  fruit  qu'ils 
rapportèrent  en  France  d'une  expédi- 
tion ii  fatale  &  il  difpendieufe. 

Affaires  d'i-  La  malheureufe  ifïue  du  voyage 
de  Hongrie  fit  abandonner  le  projet 
de  porter  la  guerre  dans  le  Mila- 
nois.  Bajazet  s  întérefïoit  pourGaleas> 
qu'il  appelloit  fon  bon  ami  :  c'étoit 
par  lui ,  il  Ton  s'en  rapporte  à  quel- 
froijfard.  ques  hiftoriens  contemporains  ,  que 
le  monarque  Othoman  étoit  informé 
de  la  fituation  5c  des  projets  des  chré- 
tiens occidentaux.  Il  n'en  falloit  pas 
-  d'avantage  pour  engager  la  France  à 
le  ménager.  Ce  fut  même  alors  >  fui- 
Chron.  MS>  yant  une  ancienne  chronique  ,  que  le 

tôi^.n  '     roi  lui  envoya  l'éculfon  de  les  armes, 
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Se  la  permifîion  de  les  écartelier  avec  _ 
celles  de  Milan.  Il  venoit  dans  le  me-  a*k.  iy?*> 
me-tems  de  recevoir  la  couronne  du- 
cale de  Vinceilas,en  vertu  des  droits  de 
fuzeraineté  des  empereurs  fur  la  Lom- 
bardie  ,  ancien  fief  de  l'empire  d'Oc- 
cident. Il  fut  le  premier  duc  de  Mi-  Galea$,>tc- 
lan.  Cette  famille  des  Vifconti,  la  mfct ^  d-c 
plus  moderne  de  toutes  bes  maifons 
louveraines  de  l'Europe  3  avoir  ac- 
quis en  moins  d'un  demi-fiécle  un  dé- 
gré  d  élévation  qui  faifoit  trembler 
toutes  les  autres  puiffances  d'Italie. 
Galeas,  plus  ambitieux  ,  plus  redou- 
table &  plus  artificieux  que  fes  ancê- 
tres 5  s'occupoir  fans  celle  du  foin 
d'affermir  fa  nouvelle  domination.  La 
violence  ,  la  trahifon  ,  l'afTaflinat  a 
le  poifon  a  les  crimes  les  plus  atroces , 
ne  lui  coutoient  rien  pour  parvenir  à 
fes  fins.  Meurtrier  de  fon  oncle  ,  de 
fes  coufins  ,  en  horreur  à  fa  famille  3 
opprefieur  de  fes  fujets  qu'il  gouver- 
nent avec  une  verge  de  fer ,  environné 
de  troupes  d'avanturiers  qu'il  tenoit  à 
fa  folde  ,  il  exerçoit  impunément  la 
plus  odieufe  tyrannie.  Il  ofa  même 
dépouiller  les  églifes ,  &  fur-tout  les 
religieux  ,  de  leurs  revenus  ,  qu'il 
s'appropria  j  &  lors  qu'on  vouloir  lui 

L  iv   ' 
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faire  quelques  repréfentations,  il  du 
*'i}?*'  f0jC)  qUi  /es  mo'ines  Itount  trop  déli- 
catement nourris  de  bons  vins  &  de  dé- 
iicieufes  viandes  ,  par  le/quelles  délices 
&  fuperfiuités  ,  ils  ne  fe  pouvo'unt  re- 
lever a  minu  t  ne  faire  leur  office  ,  & 
que  faint  Benoît  navoit  point  ainji 
tenu  l'ordre  Je  religion  ;  qu'il  falloit  les 
remettre  aux  œufs  &  au  petit  vin  9  pour 
avoir  claire  voix  &  chanter  plus  haut. 
Naîflance        Le  refte  de  cette  année  ,  pendant 

d'un  fils  de     i  n      ^«       t        ,  ,     A 

ïrance.  suite  laquelle  Charles  éprouva  pluiieurs  ac- 
dufchifmc     ces  de  fa  funefte  maladie  ,  n'eut  rien 

Chron.  MS.     3  i  t         t  •  1  \ 

B.  r.  «°.     de  remarquable.  La  reine  donna  la 
20297-  naiffince  à  un  fils  qui   fut  tenu  fur 

St.  Denis,     les  fonts  par  le  duc  d'Orléans,  3c  nom- 
LeLaboureur.  m£  Louis.  La  cour  d'Efpagne  avec  la- 

Hijl.de L'U-  .,  .       .  X    *> 

niverfuê.  quelle  on  avoit  depuis  peu  renou- 
ai/?, eedef.  Vellé  les  anciennes  alliances  ,  envoya, 
des  ambafTadeurs  pour  inviter  le  roi 
à  fe  joindre  à  la  Caftille  dans  la  vue 
de  parvenir  à  l'extinction  du  fchifme: 
mais  ces  ambaiTadeurs  ,  en  paifant  par 
Avignon  ,  fe  biffèrent  ,  dit-on  ,  fé- 
duire  par  les  artificieufes  infinua- 
tions  &  les  préfens  de  Benoît.  Cela 
n'empêcha  pas  que  le  roi  ne  s'y  ap- 
pliquât férieufement  ,  fécondé  par 
le  roi  d'Angleterre.  Les  deux  mo- 
narques députèrent  des  envoyés  au 
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pontife  de  Rome  ainfi  qu'à  celui  d'A-  ■—■■■■■  ■■■■ 
vignon ,  pour  les   exhorter  à  choifir  Ann.  13?*. 
la  voie  de  cefîion.  Benoît  refufa  de 
voir  les  miniflres  Anglois  ,  &  Boni- 
face  déclara  fans  détour ,  qu'il  étoit 
vrai  pape   &  indubitable  ;  qu'il  n'y 
en  avoit  point  d'autre  ,  &  qu'il  ne 
prétendoit  renoncer  en  aucune  façon. 
Tant    de    démarches     inutiles    dé- 
voient faire  perdre    l'efpérance  d'a- 
mener jamais  ni  Pun  ni  l'autre  au  parti 
d'une  abdication  volontaire.  La  con- 
noifTance  de  ces  difpofitions  mutuelles 
fit  qu'on  écouta  favorablement  Jean 
Courtecuifle  ,  député  de  l'univerlité ,  ^vllirllo- 
lorfqu'il  vint  au  nom  du  corps  aca-  pofeaurciia 
démique  propofer  au  roi  la  fouftrac-  JSSdSSî^ 
tion    d'obédience  3  comme   le    feul 
moyen  capable  de  vaincre  l'obltina- 
tion  des  deux  compétiteurs. 

On  vit  arriver  à  Paris  au  commen-  m   " 
cément  de  cette  année  ,  l'évêque  de  Ann.  1397- 
Pampelune.  Ce  prélat  venoit  au  nom  7Le  roi  de 
du  roi  de  Navarre  réclamer  la  refti-  jjcice  la  réfu- 
tation de  fes  places  en  Normandie ,  tuùon  d«  1 

.    c  .r  .  A        .        iu         •  terres  iauies, 

qui  raitoient   partie  de  1  ancien  pa- 
trimoine  de    fa    maifon.    L'évêque  Mém  de  Utu 
rappella    dans  fon   difcours    les  an- 
ciennes  prétentions   du  roi  de  Na- 
varre fur  la  Champagne  &  la  Brie  3 
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l'indemnité  qui  lui  avoit  été  promife 
Anm.  13J7.  en  échange  de  ces  comtés ,  les  rentes 
en  fonds  de  terre  qui  avoient  dû  être 
alignées  pour  la  dot  de  la  reine  fa 
mère  ,  le  droit  inconteftable  qu'il 
avoit  fur  les  terres  de  Normandie  dont 
il  fupplioit  le  roi  de  le  remettre  en 
porTeiîion.  Il  finit  en  repréfentant  la 
conduite  de  ce  prince  depuis  la  mort 
de  fon  père  ,   êc  l'attachement  qu'il 
avoit  témoigné  en  toute  occafion  aux 
intérêts  du  royaume.  L'affaire  fut  agi- 
tée dans  le  confeil.  On  pouvoit  diffi- 
cilement fe  dilïimuler  la  juftice  de 
ces  demandes.  Les  ducs  de  Berry  ëc 
de  Bourgogne  ,  oncles  maternels  du 
loi  de  Navarre,étoient  favorablement 
difpofés  ;  mais  ce  prince  ,  &  Pierre  de 
Navarre  fon  frère ,  avoient  contre  eux 
les  fautes  de  leur  père  ;  on  fe  reiïou- 
venoit  de  Pufage  que  Chartes  le  Mau- 
vais avoit  fait  des  places  qu'il  occu- 
poit  en  France,  &  que  des  trahifons 
multipliées  avoient  obligé  de  faihr* 
Le  roi  de  Navarre  venoit  depuis  trois 
ans  d'être  remis  en  pofleflion  de  Cher- 
bourg ,  &c  cette  place  importante  ne 
caufoit  déjà   qtie    trop  d'inquiétude 
entre   ûs  mains.   Ces  confédérations 
empêchèrent  que  pour  lors  on  ne 
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décidât  rien  fur  cette  affaire ,  qui  ne  ; 

fut  terminée  que   plus  de  fix  années  a*n.  1397» 
iprès  ces  premières  démarches  ,  ainfi 
que  nous  aurons  foin  de  lobferver 
dans  fon  tems. 

La   mort    de  Philippe    d'Artois  ,     ftovvetv* 
comte  d'Eu ,  laiffoit  vacant  l'office  de  °  chr  Mg 
connétable,  que  le  roi  conféra  au  ma-  b.  r'.  ni.  ' 
réchal  de  Sancerre.  Jean,fire  de  Rieux  I0*?7» 
Se  de  Rochefort  ,  fut  créé  maréchal 
de  France  au  lieu  de  Sancerre.  Pierre , 
feigneur  d'Aumont ,  furnommé  Hu- 
tin  ,  obtint  la  dignité  de  porte- ori-    charge  & 
flamme,  &c  remplaça  Guy  de  laTre-  {^j^1*" 
moiile.  Cette  charge  ,  l'une  des  plus 
honorables  du  royaume  ,  puifqu'on  a 
va  fous  le   roi  Jean ,  Arnoul  d'An- 
drehen  fe  démettre  de  j^lle  de  ma- 
réchal de  France  pour  y   être  élevé  , 
Fut  éteinte  fous  le  règne  de  Charles 
VII  en    la   perfonne  de  Guillaume 
Martel  ,  feigneur    de   Bacqueviile , 
fuccerTeur  de  Pierre  d'Aumont. 

Comme  il  ne  fera  plus  queftion 

de  l'oriflamme  dans  le  cours  de  cette 

hiftoire  ,  qu'il  foit  permis  d'ajouter 

quelques  obfervations  à  ce  qui  a  déia 

r  /    s-     r  r  •       *■  t         1  *  Tome  U 

ete  dit  fur  ce   iujet  *.  Le  plus    an-  p,  4X  £  4-;r 

cien  étendart  de  notre  nation  fut  le  de  cette  *#• 

manteau  ou  chappe  de  faint  Martin  ,  ç^ulïiïZ 
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dont  quelques  écrivains  ont  avec  affez 
Awn.  i}>7.  de  vrai-  iemblance  fait  dériver  le 
mot  de  chapelle  ,  inconnu  dans  les 
premiers  iiécles  du  chriftianifme.  Nos 
pieux  monarques  faifoient  porter  avec 
eux  ce  vêtement  refpe&é  ,  comme 
un  garant  de  la  victoire.  On  le  dépo- 
foit  au  milieu  de  l'armée  fous  une 
riche  tente  qui  fervoit  en  même-tems 
d'oratoire.  Elle  étoit  commife  à  la 
garde  du  grand  fénéchal ,  qui  la  por- 
toit  les  jours  de  bataille.  Les  comtes 
d'Anjou  devenus  fénéchaux  hérédi- 
taires Se  chanoines  de  Tours  y  confer- 
verent  toujours  parmi  leurs  titres  celui 
de  porte-étendart  de  faint  Martin. 
La  confufion  qui  régna  fous  le  déclin 
de  la  race  Carlowingienne  ,  &  les 
foibles  commencemens  de  la  troi- 
fiéme  dynaftie  ,  firent  négliger  par  la 
nation  divifée  plusieurs  ufages  an- 
ciens, &  celui-ci  fut  probablement 
du  nombre  ,  puifqu'il  n'en  eft  plus 
fait  mention  fous  Hugues  de  £es  fuc- 
ceffeurs.  Nos  rois  avoient  leur  éten- 
dart  particulier ,  qu'on  appelloir  la 
Bannière  Dannlere  royale  ,  que  pluneurs  ont 
confondue  avec  1  oriflamme  ,  quils 
n'adoptèrent  que  lorfqu'ils  eurent  ac- 
quis ie  comté  de  Vexin  >  Se  devinrent 
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par  ce  moyen  feudataires  de  l'Apôtre .  '.  '  " 
de  la  France.  Lors  que  l'abbé  de  faint  Ann*  I5?7- 
Denis  remettoit  l'oriflamme  au  roi 
il  lui  difoit  :  Dieu  par  fa  grau  &  par 
les  prières  de  votre  glorieux  patron  , 
monfeigneur  faint  Denis  ,  vous  doint 
avoir  noble  victoire  de  tous  vos  enne- 
mis :  amen.  Le  roi  après  l'avoir  reçue 
la  donnoit  au  feigneur  qui  devoit  la 
porter ,  Se  le  baiioit  à  la  bouche.  La 
bannière  ,  femée  de  fleurs-de-lys  avec 
une  croix  blanche  dans  le  milieu , 
étoir  proprement  l'étendart  des  rois 
de  la  troiiîéme  race.  Eudes  ,  duc  de 
France ,  comte  de  Paris ,  frère  de  Ro- 
bert le  Fort ,  ayeul  de  Hugues  Capet , 
la  faifoit  porter  dans  les  armées. 
Hugues  Capet  &  fes  premiers  fuccef- 
feurs  n'en  eurent  point*  d'autres  juf- 
qu  a  Louis  le  Gros  ,  qui  prit  l'ori- 
flamme :  ces  deux  étendarts  paroif- 
foient  également  dans  nos  expédi- 
tions ,  avec  cette  différence  ,  qu'on 
n'employoit  ordinairement  le  dernier 
que  dans  les  guerres  nationnales  ou 
dans  les  croifades.  Charles  Vil  dis- 
putant fon  royaume  contre  les  An- 
glois  qui  fe  trouvoient  les  maîtres  de 
la  plupart  de  nos  provinces  ,  ne  put 
dans  les  commencemens  d'un  r,egne 
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orageux ,  prendre  l'oriflamme  à  faint 

Ann.  i35>7-  Denis,  ce  qui  en  fit  négliger  l'ufage„ 
Nos  troupes  s'accoutumèrent  infenfi- 
blement  à  ne  marcher  que  fous  la 
bannière  royale  ,  à  laquelle  a  fuccédé 
la  cornette  blanche. 

Jacques  de  Bourbon  ,  comte  de  la 
Marche  ,  fut  à  fon  retour  de  Hongrie 
gratifié  par  le  roi  de  l'office  de  grand 
chambellan,  au  lieu  dufeigneur  d'Al- 
bret.  Louis  II  ,  duc  de  Bourbon  , 
étoit  alors  grand  Chambrier  de 
France.  On  a  dû  remarquer  fous  le 

„  *  Tom;J  règne  de  Philippe  de  Valois  * ,  quelles 

de  cette  hifi.    ,.%-,  c    rJ[.  ,.-. 

différentes  ronchons  diitinguoientces 
deux  charges.  Louis  de  Bourbon  y 
comte  de  Vendôme  ,  frère  de  Jac- 
ques ,  comte  de  la  Marche ,  fut  re- 
vêtu quelques  années  après  de  la 
dignité  de  grand  maître  de  France  y 
qu'on  appelloit  alors  ,fouverain  maître 
de  l'hôtel  du  roi.  Quand  les  vertus  per- 
fonnelies  qui  rendoient  ces  princes 
recommandables  ,  n'auroient  pas  ac- 
quis à  leurs  noms  le  droit  d'être  im- 
mortalifés  dans  nos  annales  ,  un  feuî 
de  leurs  titres  fuffiroit  pour  rendre 
leur  mémoire  précieufe.  Louis  de 
Bourbon  ,  comte  de  Vendôme  ,  eifc 
le  chef  de  la  branche  à  laquelle  nous 
devons  Henri  I V. 
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La  nouvelle  reine  d'Angleterre 
voit  été  conduite  à  Londres,  cou-  Ann.  13*7. 
Dnnée  8c  proclamée  à  Weitminfter.  commence* 
,e  roi  n'eut  pas  la  fatisfaction  de  voir  doubles" 
ï  peuple  partager  ion  emprefTement  :  tfAngiecsrr*; 
n  murmuroit  tout  haut  contre  cette 
lliance  &  le  dernier  traité.  L'arrivée 
u  comte  de  faint  Paul  à  Londres,  fit 
enfer  aux  habitans  qu'il  venoit  pour 
égocier  la  reddition  de  Bordeaux  &c 
e  Calais.  Les  François  voudrohnt 
ien  ,  difoient-ils ,  qu'il  leur  eût  coûté 
mtes  les  filles  du  roi  de  France  y&  qu'ils 
%ffent  Calais  à  leur  volonté.  Le  duc 
e  Gloceftre  y  qui  lui-même  avoir 
aru  d'abord  approuver  le  mariage  de 
Lichard  &  d'Ifabelle  ,  ne  conferva 
as  long-tems  ces  dehors  de  corn- 
laiLance.  Soit  averfion  naturelle  con- 
re  la  France ,  foit  qu'il  ne  voulût  pas 
erdre  ion  crédit  parmi  les  mécon- 
ens,  il  affeéhoit  hautemenr  de  blâmer 
1  conduite  de  Richard,  Se  ce  prince 
e  fourniiToit  que  trop  de  prétextes 
ar  fon  imprudence.  Quoiqu'il  eue 
puifé  fes  finances  par  une  exceiîlve 
Todigalité  ,  il  accrut  encore  fa  dé- 
enfe  fur  le  vainefpoir  qu'on  lui  don- 
ta  ,  que  les  électeurs ,  mécontens  de 
^inceflas  ,  avoient  jette  les  yeux  fur 
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lui  pour  l'élever  à  l'empire.  N'ofant 
Ann.  1357.  plus  demander  au  parlement  de  nou- 
veaux fubfides ,  il  eut  recours  aux  em- 
prunts fur  les  particuliers  ,  efpéce  de 
contribution  forcée ,  que  les  Anglois 
regardoient  comme  une  des  plus 
odieufes  infractions  de  leurs  privi- 
lèges. Le  duc  de  Gioceitre  toujours 
violent ,  lai  fit  des  reproches  d'au- 
tant plus  fenfibles ,  qu'ils  étoient  fon- 
dés. L'oncle  &:  le  neveu  fe  brouillè- 
rent :  le  premier  fe  retira  dans  fes 
terres  \  les  favoris  profitant  de  fon 
abfence  achevèrent  d'irriter  le  mo- 
narque contre  lui  :  fa  perte  fut  réfo- 
lue.  Le  roi  part ,  il  arrive  fur  le  foir 
au  château  du  duc  qui  venait  de  fou- 
per  :  il  l'invite  à  l'accompagner  juf- 
ju'à.  Londres  où  il  avoit ,  difoit-il , 
les  affaires  de  la  dernière  importance 
à  lui  communiquer..  L'imprudent 
Gloceftre  le  fuit ,  au  milieu  du  che- 
min Richard  pique  fon  cheval  &  le 
devance  :  dans  le  moment  le  comte 
Maréchal  ,  fécondé  par  des  gens  ap- 
portés ,  fe  jette  fur  le  duc  qui  ap- 
pelle en  vain  le  roi  :  on  le  porte  dans 
une  barque  difpofée  à  cet  effet  fur 
la  Tamife  :  un  vaifTeau  i'atrendoit  a 
f'embouchure,qui  le  conduifu  àCalais. 
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Le  roi  de  retour  à  Londres  fait  ar- 
rêter &  conduire  à  la  tour  les  comtes  kvv-  *î?7 
de  Warwich  &  d'Arondel ,  le  lord  Rym.  c# 
Cobham,  &  plusieurs  autres  feigneurs  puJtnuqmi 
déiignés  pour  être  du  nombre  des  mé-  Bretonnes. 
contens.  Thomas  d'Arondel  ,  arche- 
vêque de  Cantorbery ,  frère  du  comte, 
prend  la  fuite ,  Richard  le  fait  décla- 
rer ennemi  de  Tétat.  Le  peuple  paroit 
difpofé  à  fe  foulever  :  pour  l'appaifer , 
on  fait  publier  une  proclamation , 
par  laquelle  on  annonce  que  le  duc 
&:  les  feigneurs  feront  jugés  fuivant 
les  loix.  On  indique  l'aiiemblée  du 
parlement  :  on  avoit  pris  des  mefures 
pour  qu'il  ne  fût  compofé  que  de 
gens  vendus  au  gouvernement.  Ce 
fut ,  fuivant  les  hiftoriens  Anglois  y 
le  premier  exemple  de  corruption. 
Arondel  de  Warwich  font  condamnés 
à  mort  :  le  premier  eft  décapité  :  le 
roi  a  la  barbarie  d'afîifter  à  l'exécu- 
tion. Warwich  obtient  la  vie  en  fe 
reconnoifTant  coupable.  Richard  don- 
ne publiquement  des  ordres  pour  ame- 
ner à  Londres  le  duc  de  Gloceftre  9 
tandis  qu'il  le  fait  exécuter  fecréte- 
ment  dans  la  tour  de  Calais.  Il  or- 
donne enfuite  des  prières  pour  le  re- 
pos de  fon  ame.  Tant  d'atrocités  pré- 
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"■ paroient  la  chute   de  Richard ,  en 

â*ir.r?;7.  éloignant  fans  retour  tous  ceux  qui 
pouvoienc  encore  conferver  pour  lui 
un  refte  d'attachement  :  on  le  craignit, 
on  le  dctefta  :  il  étoit  foible  &  fans 
génie  ,  on  ne  tarda  pas  à  le  mépri- 
fer.  Envain ,  dans  fes  manifeftes  ,  il 
eflaya  de  juftifier  fes  démarches  ,  il 
ne  perfuada  pas  fes  fujets  indignés , 
on  ne  le  crut  pas  même  en  France. 
Il  co mptoit  beaucoup  fur   l'alliance 

f[u  il  venoifde  contracter  :  mais  quel 
bnds  pouvoit-il  faire  fur  ce  fe  cours 
étranger  dans  la  trifte  fituaticn  où  fe 
trouvoit  le  roi  fon  beau-pere  ,  inca- 
pable de  régner  par  lui-même  ,  ôc  li- 
vré à  la  merci  de  gens  uniquement 
occupés  de  leurs  intérêts  particuliers  ? 
Rechute  du      Les  rechutes  de  l'infortuné  Charles 
eut  de  «     devenoient  de  jour  en  jour  plus  fré- 
pdnce         quentes.   Le    déplorable    état  de  ce 
JuvaUd  li'i  Prmce  offroit  un  fpedacle  digne  de 
Vrfrns.        compaflion  ôc  qui  tiroit  des  larmes 

raine' " Denis*.  ^e  toas  ceux  °pl  1  approchoient.  Il 
leiaboureur.  fourFroit  des  douleurs  incroyables  ; 
onTentendoit  s'écrier  \Jî  quelques-uns 
de  la  compagnie  font  coupables  de  mes 
fouffrances  >  je  les  conjure  au  nom  de 
J.  C.  de  ne  me  pas  tourmenter  d'avan- 
tage :  que  je  ne  languijje.  plus  5  &  qu'ils 


Charles  VI.  *59 
achèvent  bientôt  de  me  faire  mourir.  Il 
fentoit  ordinairement  les  mouvemens  A**- ***& 
avant-coureurs  de  fcs  accès  ;  il  fe  jet- 
toit  alors  à  genoux ,  implorant  à  haute 
voix  la  clémence  divine  ;  il  recom- 
mandoit  fur-tout  qu'on  lui  otât  tous 
les  inftrumens  avec  lefquels  il  auroit 
pu  nuire  à  ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui.  J'aime  mieux  mourir  ,  difoit-il , 
que  défaire  du  mal  à  quelqu'un.  Ob- 
jet de  la  tendre  pitié  de  ïes  peuples 
&  de  ùs  domeftiques ,  il  étoit  devenu 
pour  la  reine  un  objet  de  crainte  de 
peut-être  de  dégoût.  Cette  dernière 
réflexion  n'ell:  que  trop  vraifembla- 
ble  :  car  à  quel  autre  motif  peut-on 
attribuer  la  précaution  coupable  qu'el- 
le employa  pour  fe  dérober  aux  em- 
prerTemens  d'un  époux  qu'elle  n'ai- 
moit  plus  ?  Feignant  d'appréhender 
qu'il  ne  la  blefTât  ou  ne  la  tuât  pen- 
dant la  nuit ,  elle  fe  faifoit  remplacer 
par  la  fille  d'un  marchand  de  che- 
vaux. Ce  commerce  étoit  il  public, 
que  l'on  appelloit  communément  la 
moderne  Sunamite  ,  la  petite  reine.  On 
lui  donna  deux  maifons ,  l'une  à  Cre- 
teil ,  l'autre  à  Bagnolet  :  elle  eut  une 
fille  du  roi ,  qui  eut  pour  dot  la  terre 
de  Belle-Ville  en  Poitou  >  &  fut  ma- 
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riée  au  feigneur  de  Harpedane ,  pa- 
Ann.  13^7.   rent  du  connétable  Clifïon.  Ifabelle 
commençait  à  vivre  avec  le  duc  d'Or- 
léans ,  fon  beau- frère ,  dans  une  inti- 
mité dont  tout  le  monde   murmu- 
roit  :    cette    familiarité    fcandaleufe 
porta  une  atteinte  mortelle  à  la  réptir 
tation  de  l'un  &c  de  l'autre.  On  défi- 
reroit  pouvoir  fe  difpenfer  de  retra- 
cer de  pareilles  horreurs  :  mais  elles 
font  indifpenfables  pour  parvenir  à 
développer  les  principes  cachés  des 
événemens  de  ce  trifte  règne. 
»o?eur*  ^Ti-       ^e  maréchal  de  Sancerre  avoit  en- 
treprennent   voyé  de  Guienne  deux  Auguftins  qui 
iki^oY.'ïeur  s'étoient  vantés  de  guérir  l'infirmité 
punition.      du  roi.  Ils  confirmèrent  encore  leurs 
Hifl."  de     promettes  lorfqu'ils  furent  arrivés  à 
Paris.  Paris.  Ils  furent  logés  à    la  baftille 

£oiJT*rd.     près  de  ph6tel  de  faint  pauL  Qn  eut 

grand  foin  de  leur  fournir  tout  ce 
qu'ils  demandèrent.  Après  avoir  fans 
fuccès  elTayé  divers  remèdes  ,  entr'au- 
tres  un  breuvage  de  perles  diftilées , 
ils  eurent  recours  aux  invocations  ma- 
giques,qui  n'opérèrent  pas  d'avantage. 
On  s'étoit  contenté  jafque  là  de  les 
obferver  :  mais  lorfque  des  in  cillons 
qu'ils  firent  fur  la  tête  du  monarque 
curent  redoublé  la  violence  des  accès, 
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en  conçut  des  foupçons  que  leursCon- 
duice  ne  détruîfit  pas  :  on  s'apperçut  Awh.  13*7* 
qu'abufant  des  ordres  qu'on  avoic 
donnés  de  les  biens  traiter  ,  ils  s'a- 
bandonnoient  fecrétement  à  la  licence 
la  plus  effrénée.  On  les  preiTa  de  dé- 
clarer d'où  provenoit  la  maladie  :  pref- 
Ces  de  répondre  ,  ils  rejetterent  la 
caufe  fur  les  maléfices.  Mellirz  ,  bar- 
bier du  roi  ,  qui  lavoit  peigné  la 
veille  de  fon  dernier  accès ,  &:  le  con- 
cierge de  l'hôtel  d'Orléans  ,  furent 
arrêtés  fur  leur  délation  ,  &c  relâchés 
le  lendemain  ,  faute  de  preuves.  Ces 
deux  moines  impudens  ,  non  contens 
de  ce  premier  menfonge  ,  oferent  ac- 
cufer  le  duc  d'Orléans  lui-même.  On. 
les  interrogea  :  ils  fe  coupèrent.  Ap- 
pliqués à  la  queftion  ,  ils  avouèrent 
leur  impofture.  L'abus  que  ces  deux 
fcélérats  firent  pendant  plus  de  fix 
mois  de  la  crédulité  du  peuple  &  de 
la  cour ,  prouve  bien  l'ignorance  gtof- 
fiere  qui  regnoit  alors.  Avant  que  de 
livrer  les  deux  prêtres  empiriques- à  la 
juftice  féculiere ,  ils  furent  dégradés. 
Pour  cet  effet ,  on  les  conduiiît  à  la 
grève  les  mains  liées  ,  ayant  fur  la 
tête  des  mitres  de  papier  où  leurs 
noms  étoient  écrits.  (  Ils  s'appelloient 
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■■■■■■■■■■  pierre  &  Lancelot).  Un  écriteau  dô 
Ann.  1397.  parchemin  attaché  à  leurs  dos  con- 
tenoit  leurs  crimes.  L'évêque  de  Paris 
en  habits  pontificaux  ,  fortit  d'une 
des  fenêtres  de  l'hôtel  de  ville  Se  s'a- 
vança par  une  galerie  fur  un  échafauc 
tendu  de  draps  de  laine.  Il  étoit  ac- 
compagné de  fix  autres  évêques  &  de 
plufieurs  eccléfiaftiques.  Les  deux  cri- 
minels montèrent  fur  un  échafaut 
élevé  vis-à-vis  celui  du  clergé.  Un 
docteur  en  théologie  les  prêcha  :  le 
fermon  fini,  l'évêque  leur  dit  :  »  Puif- 
»  que  vous  avez  profané  par  vos  ac- 
»  tions  infâmes  le  plus  glorieux  ca- 
55  ra&ere  de  notre  religion  ,  nous  vous 
»  déclarons  indignes  de  la  commu- 
»>  nion  des  fidèles  ,  &  de  toute  fonc- 
55  tion  eccléfiaftique.  »»  Les  prêtres  de 
la  fuite  de  l'évêque  les  revêtirent  en- 
fuite  des  ornemens  facerdotaux  :  alors 
ces  malheureux  fe  mirent  à  genoux 
&  confefïerent  leurs  crimes.  On  leur 
mit  entre  les  mains  le  calice  que  l'é- 
vêque reprit  lui-même  en  difant  , 
Nous  t'ôtons  le  calice  avec  lequel  tu 
confacrois  le  fang  de  N.  S.  on  obferva 
la  même  cérémonie  pour  les  autres 
ornemens.  Lorfquils  furent  entière- 
ment dépouillés  ,  l'évêque  ordonna 
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ifrort  leur  raclât  les  doigts  &  qu'on  - 

les  lavât  dans  une  liqueur  préparée  à  a*n.  1377. 
tet  effet.  Telle  étoit  alors  la  forme 
ie  la  dégradation.  A  l'inftant  le  fer- 
ment 8c  les  archers  du  prévôt  de  Paris 
t'en  emparèrent  :  après*  les  avoir  pro- 
nenés  nuds  en  chemifes  dans  les  prin- 
:ipales  rues  ,  ils  les  ramenèrent  à  la 
*reve,  où  ils  furent  décapités.  Ces 
ieux  religieux  furent  aiîiftés  au  fup- 
?lice  par  des  confeiTeurs.  Ils  jouirent 
es  premiers  de  la  grâce  accordée  aux 
:riminels  par  l'édit  dont  il  a  été  fait 
nention  ci-delTus. 

La  fanté  du  roi  paroiiToit  un  peu  tfenàrtai 
établie    lorfqu'il  reçut   une  ambaf-  d'occident 
ade  de  la    part   de  l'Empereur  de  JJStr  3a 
Donftantinople.    Manuel   Paleologue  fccours   a» 
•toit  alors  aiîis  fur  le  trône  des  Conf-  Blazer". r 
antins  &  des  Theodofes  :  mais  que     Inbid'  ,  ,„ 
:et  empire  ecoit  déchu   de  ion  an- 
ienne  fplendeur  !  LesAuguftes  d'o- 
ient  renfermés  dans  les  murs  deBy- 
"ance  ne  jouiiToient  même  dans  cette 
aile  que  d'une  autorité  précaire  ,  af- 
ervis   fous  la   puilTance  formidable 
les  Turcs,auxquek  ils  étoient  obligés 
"ouvent  de  fournir  des  fubfides  ëc  de 
nauvaifes  troupes.  Manuel  lui-même 
itoit  à  la  fuite  de  Bajazet ,  lorfqu'il 
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.  '  apprit  la  mort  de  Jean  Paleologu 

àvn.  13^7.  fon  père.  ïl    s'échappa   furtivemer 
pour  aller  fe  faire  couronner.  Le  me 
narque  Othoman  lui  écrivit  aufîitô 
Les  termes  de  fa  lettre  annoncent  u 
maître   qui  parle  à  fon  efclave.    j 
veux ,  lui  dit,  le  fier  fultan  ,  qu'il 
ait  un  cadi  à  Conflantmople  pour  rend, 
jujîice   aux  Mufulmans  :  Jinon  fern 
Us  portes  de  la  -ville  &  règne  dedans 
tout  le  dehors  ejlàmoi.  Manuel  n'obé 
pas  :  la  Bithinie ,  la  Thrace  ,  furei 
aévaltées,les  habitans  decesprovinc 
tranfpcrtés  ,  5c  The(Talonique  empo 
tée  d  a(Taut.  Les  Turcs  ravagèrent  1 
environs  de  Conftantinople  :  ils    I 
contentèrent  de  refTerrer  la  place  fa: 
i'aiïiéger  ,    perfuadés   qu'elle    ferc 
bientôt  forcée  de  fubir  le  joug.  L'er 
pereur  Grec  fe  voyant  à  la  veille  d'êt 
opprimé  implora  le  fecours  des  pui 
fances   chrétiennes.  Le  roi  de  Ch 
pre  ,  les   chevaliers  de  Rhodes ,  1 
Vénitiens ,  les  Génois  ,  étoient  ég 
lement  intérefTés  a  prendre  fa  défeni 
Les  Génois  fur- tout ,  nouveaux  £\ 
jets  du  roi  ,  appuyèrent  fortement 
la  cour   de  France  la  demande  d 
ambaiïadeurs  Grecs.  Theodoric  P 
ieologue  ,  chef  de  l'ambaffade  ,  pr< 

non- 
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nonça  en  préfence  du  roi  un  difcours  -- 
pathétique,  dans  lequel  il  peignit  le  Ann.  i 3^7- 
déplorable  état    de  Conitantinople  , 
6c  le   danger  dont   l'Occident  étoit 
menacé ,  11  cette  ville  tomboit  au  pou- 
voir des  infidèles.  Charles ,  qui  mai- 
gré  l'affoibliffement  de  Ton  efprit, 
conferva  toujours  ce  généreux   cou- 
rage &:  cette  bonté  qui  le  caractéri- 
foient ,  promit  d'afîifter  puiffamment 
fon  coujin  l'empereur  des  Grecs.  Le  duc 
d'Orléans  s'offrit  pour  chef  de  l'ex- 
pédition ;  mais  la  conjoncture  étoit 
trop  délicate  pour  effectuer  dans  le 
moment  une  femblable  promeffe.  Les 
princes  pris  à  la  bataille  de  Nicopolis 
ctoient  encore  au  pouvoir  de  Baja- 
zet.  Ils  ne  furent  délivrés  que  vers  la 
fin  de  cette  année  ,  &  ce  ne  fut  que 
dans  le  cours  de  la  fui  vante  qu'on  en- 
voya  douze    cens   hommes  fous  la 
conduite  du  maréchal  de  Boucicaut  ôc 
.  du  feigneur  de  Chatelmorant.  Avec 
I  un  fecours  fi  foible  ,  le  maréchal  re- 
\  pouffa  les  Turcs  ,   délivra  pour  un 
;  tems    Conftarftinople  ,  où    il   laiffa 
ji  Chatelmorant  pour  commander   en 
I  fon  abfence ,  &  revint  en  France  avec 
«  le    titre  de  connétable  de   l'empire 
I  Grec.  Il  n'eft  pas  inutile  d'obferver 
Tome  XII.  M 
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— — —  qu'on  avoit  impofé  une  taxe  générale 
Ann.  13^7.  fur  tout  le  royaume,  pour  fubvenir  aux 

frais  de  cette  expédition.  a 
ïntrevue  du  On  avoit  indiqué  la  ville  de  Reims 
VcnceHaî  Pour  une  afTemblée  où  dévoient  fe 
jbid.  trouver  plufieurs  membres  de  l'em- 
pire ,  ainil  que  les  princes  Se  le  con- 
ieil  de  France.  Cette  conférence  avoit 
pour  objet  les  plus  grands  intérêts , 
tel  étoit  du  moins  le  bruit  public  : 
il  s'agifloit  de  renouveller  Se  con- 
firmer  les  anciennes  alliances  ,  de 
travailler  efficacement  à  la  réunion 
de  l'églife  ,  Se  de  régler  les  conditions 
du  mariage  d'une  fille  du  duc  d'Or- 
leans  avec  le  fils  du  marquis  de  Bran- 
debourg. Le  roi  s'y  rendit  accom- 
pagné de  fes  oncles  ,  des  ducs  de 
Berry  Se  de  Bourbon ,  du  roi  de  Na- 
varre ,  des  princes  du  fang  Se  des  fei- 
gneurs  duConfeil.  Venceflas  fut  reçu 
avec  tous  les  honneurs  dûs  à  la  ma- 
jefté  de  l'empire.  Pendant  le  cours 
de  cette  entrevue  ,  qu'on  fe  vit  forcé 
d'abréger  ,  le  roi  retomba  en  dé- 
mence ,  Se  revint  précipitamment  à 
Paris.  L'empereur  ne  fe  montra  que 

*  Le  titre  original  de  cette  ordonnance  eft  entre 
les  mains  de  l'auteur.  Les  regiftres  de  la  cour  des 
aydes  de  l'année  1397  en  doirent  faire  mention. 
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pour  exciter  le  mépris  èxla  rifée  d'une 
cour  peu  faite  aux  excès  de  fon  in-  aw.  13^7. 
tempérance.  Ce  prince  né  pour  man- 
ger 6c  boire  ,  plutôt  que  pour  régner, 
n'étoit  jamais  à  jeun.  On  dit  qu'il 
n'avoit  entrepris  ce  voyage  que  pour 
changer  d'air  Se  fe  procurer  de  l'ap- 
pétit. Il  étoit  yvre  en  partant  d'Al- 
lemagne. Il  eft  affez  probable  ,  que 
les  feigneurs  François  chargés  de  l'ac- 
compagner le  recondui  firent  dans  le 
même  état  jufqu'aux  frontières.  Le 
duc  de  Bourgogne  ne  voulut  pas  fe 
trouver  à  cette  entrevue  dont  il  pré- 
voyoit  l'inutilité. 

Venceflas  dès  le   commencement 


Continua- 
tion du  fchif- 
me. 

Ibid. 


de  la  conférence  ,  avoit  afïuré  le  roi ,  Ann*  IJ9' 
qu'il  régleroit  fa  conduite  fur  la  fienne 
dans  l'affaire  du  fchifme.  En  confé- 
quence  ,  Pierre  d'Ailly  ,  évèque  de 
Cambray  ,  fut  député  vers  Boniface  , 
pour  le  déterminer  à  choifir  la  voie 
de  celîion.  Le  prélat  parla  au  pontife 
Romain  ,  tant  au  nom  du  roi  ,  fe 
faifant  fort  pour  les  rois  d'Angleterre, 
d'EcoiTe  ,  de  Caftille ,  de  Portugal , 
de  Navarre  ,  &  d'Aragon  ,  que  de 
la  part  de  l'empereur,  qui  répondoit 
pour  l'Allemagne  &  la  Hongrie.  Bo- 
niface fe  voyant  preflTé  de  manière 
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*— — — »  à  ne  pouvoir  reculer  fans  aliéner  les 
Ann.  i3?g.  princes  de  fon  obédience  par  un  refus 
déclaré  ,  feignit  d'accepter  le  parti 
qu'on  lui  propofoit ,  en  cas  que  fon 
riyai  voulût  en  faire  de  même ,  bien 
perfuadé  que  Benoît  n'y  confentiroit 
jamais.  Cependant,  les  Romains  al- 
larmes  d'une  démarche  qui  pouvoir 
les  priver  encore  une  fois  de  la  pré- 
fence  du  pape  ,  accoururent  en  foule 
chez  le  pontife  pour  le  détourner 
d'une  réfolution  qu'ils  croyoient  fin- 
cere  j  mais  il  les  raiïura.  La  fin  du  fiécle 
approchoit.  Les  Romains  avoient  dé- 
jà fait  leurs  provifions  pour  le  jubilé  , 
qui  devoit  attirer  dans  leur  ville  une 
foule  de  pèlerins  de  toutes  les  pro- 
vinces de  l'Europe  chrétienne.  L'é- 
vêque  revint  en  France  convaincu  de 
l'inflexible  obftination  de  Boniface. 
Il  paifa  par  i'Allemage  où  il  vit  l'em- 
pereur ,  qui  lui  dit  ,  que  lorfque  le 
roi  de  France  auroit  fournis  fon  pape , 
il  foumettroit  lejien.  Benoît  intimidé 
par  cette  démarche  y  envoya  le  car- 
dinal de  Pampelune  en  France.  Com- 
.  me  on  étoit  inftruit  des  intentions  du 
pontife  d'Avignon  ,  le  légat  reçut 
un  ordre  qui  lui  défendoit  de  venir 
à  la  cour» 
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Ce  fut  dans  ces  difpofitions  qu'on 


ouvrir  le  concile  national ,  qui   fe  a™.  t&* 
tinr  à  Paris  au  commencement  de  ^condiedc 
cette  année.  L'afTemblée  étoit  corn-  mjl.  EccUf. 
pofée  du  patriarche  d'Alexandrie  ,  Si-  r-«j 
mon  de  Cramaud  ,  de  fept  arche-  l'univtrf. 
vêques ,  trente-deux  évêques  ,  de  l'u-  „  chro"'   dc 
nivernte  de  Pans  &  des  députes  de 
celles  d'Orléans ,  d'Angers ,  de  Mont- 
pellier 8c  de  Touloufe.  Comme  le 
roi  pour  lors  étoit  malade  ,  il  fut  re- 
préfenté  par  les  ducs  de  Berry  ,  de 
Bourgogne  &:  d'Orléans.  Le  roi  de 
Navarre  y  affilia  ainfi  que  le  duc  de 
Bourbon  ,  Jean ,  comte  de  Nevers  , 
le  chancelier  ,  Arnaud  de   Corbie  , 
ôc  piufieurs  feigneurs ,  tant  de  la  cour  , 
que  du  confeil.  La  plupart  des  avis  fe 
réuniiïoient  pour  la  ceffion  :  on  pro- 
pofa  divers  moyens  pour  y  parvenir. 
Celui  de  la  fouitra&ion  parut  le  plus 
efficace.  La  queftion  fut  agitée  pen- 
dant quelques  féances.  Benoit  avoit 
encore  des  partifans  parmi  les  princes 
&  les  prélats.  On  nomma  des  rap- 
porteurs chargés  du  foin  de  raffiem- 
fcler  les  raifons  pour  8c   contre  ,  ce 
qui  remit  la  décision  à  la  lin  de  Juillet. 
Après  une  longue  8c  fcrupuleufe  dif- 
cuffion  ,  on  recueillit  les  opinions  : 
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■  ;        "     de  trois  cens  voix  ,  trente- cinq  {en- 
Ann.  ij?8.  lement  s'oppoferent  à  la  fouftradtion , 
à  laquelle  toutes  les  autres  accédoient 
unanimement.  .  En   conféquence    de 
cette  délibération  ,  le  chancelier  dref- 
fa  des  lettres  patentes ,  dont  le  préam- 
bule contient  toute  l'hiftoire  du  fchif- 
me  depuis  fon  origine.  Le  roi  finit 
en  difant  :  •>  Nous ,  a/liftés  des  princes 
»  de  notre  fang  &  de  plufieurs  autres  , 
jj  &  avec  nous  1  eglife  de  notre  royau- 
»  me ,  tant  le  clergé  que  le  peuple  , 
«  nous  retirons  entièrement  de  l'obéif- 
»  fance  du  pape  Benoît  XIII.  &  de 
»  celle  de  fon  adverfaire.  Nous  vou- 
»  Ions  que  déformais  perfonne  ne  paie 
»  rien  à  Benoît ,  à  fes  collecteurs  ou 
)?  autres  officiers  ,   des    revenus    ou 
»  émolumens  eccléfiaftiques  :  de  nous 
j>  défendons  étroitement  à  tous  nos 
j>  fujets  de  lui  obéir  ou  à  (es  officiers 
«  en  quelque  manière  que  ce  foit.  »# 
Benoît  avoit  fait  courir  le  bruit  que 
les  François  vouloient  fe  fouftraire  à 
fon  obédience  ,  afin  de  lui  fubftituer 
un  pape  de  leur  nation.  Le  roi  ,  pour 
détruire  de  pareils  foupçons  ,  déclara 
dans  fes  lettres  ,  que  tout  fujet  lui 
feroit  agréable  pour  remplir  le  liège 
apoftolique  ,  fût-il  Africain  ,  Arabe 
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ou  Indien ,  pourvu  qu'il  ne  désho-  1 

norât  point  par  fes  erreurs  ou  fes  Ann.  n?t, 
paflions  la  chaire  du  prince  des 
Apôtres.  On  peut  dire  que  la  fouftrac- 
tion  fut  principalement  l'ouvrage  de 
l'univerfité  de  Paris  &  des  autres 
universités  du  royaume ,  à  l'exception 
de  celle  de  Touioufe,  dont  les  dé- 
putés fe  retirèrent  avant  la  fin  de  l'af- 
iemblée.  Quelque  tems  après,de  nou- 
veaux députés  de  ce  même  corps  vou- 
lurent porter  le  parlement  de  Paris 
à  confeiller  au  roi  de  rendre  l'obé- 
dience à  Benoît ,  afTurant  que  ce  pon- 
tife étoit  prêt  de  fe  foumettre  au  parti  Reg.  du 
de  la  cefiion  ainfi  qu'il  s'y  étoit  obli-^Wmm* 
gé.  La  réponfe  du  parlement  fut  un 
démenti  formel.  //  eji  faux ,  dit  la 
cour  ,  qu'il  ait  jamais  voulu  abdiquer*. 

En  ordonnant  la  fouftraction  ,  le  Exaftion*  & 
roi  annulla  toutes  les  cenfures&  pro-  ^cu^ 
cédures  faites  ou  à  faire  par  les  offi- 
ciers de  Benoît.  La  difpofition  des 
prélatures  &  autres  dignités  ecclé- 
fiaftiques  fut  remife  entièrement  à 
l'élection  libre  des  chapitres  &c  cou- 
vents ,  &  les  autres  bénéfices  au  choix 
des  collateurs.    La  vacance  de   l'ab- 

a  Falfum  efl  quod  unquam  voluit  cedere.  Regift, 
du  parlement. 
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— I^— —  baye  de  faint  Denis  offrit  une  occa- 
àhn.  J3?s.  /ion  d'agir    conformément  au  parti 
qu'on  venoit  de  prendre  dans  l'aflTem- 
blée.   L'évêque   de   Paris  y  nomma 
toutefois  avec  la  réferve  des  anciens 
privilèges  de  l'abbaye.  Une  députa- 
tion  des  cardinaux  d'Avignon ,  four- 
nit quelque-tems  après  un   prétexte 
d'abolir  toutes  les  grâces  expectatives 
accordées  par  Benoit ,  à  la  faveur  def- 
quelles  ces   prélats  s'emparoient  des 
meilleurs  bénéfices  du  royaume.  Cette 
ufurpation  abufive  du  droit  de  difpo- 
fer  des  revenus  eccléiîaftiques ,  incon- 
nue dans  les  premiers  tems  du  chrif- 
tianifme  ,  ne  s'introduiiit  que  vers  le 
milieu  du  douzième  liécle.  Ce  n'étoit 
d'abord  qu'une  faveur  palîàgere  de- 
mandée à  titré  de  grâce.    Le    pape 
loi*  e<déf.  Adrien  IV  fut  le  premier  qui  donna 
Cap.  xi.  &  quelques    mandats    par    lefquels   il 
pnoit  qu  on  nommât  a  des  bénéfices 
vacans ,  des  perfonnes  qu'il  défignoit. 
Il  exifte  encore  une  lettre  de  ce  pon- 
tife  qui  conjure  l'évêque  de  Paris  , 
en  vertu  du  refpeet  qu'il  doit  au  fuc- 
ceiïeur  du  vicaire  de  J.  C.  de  con- 
férer au  chancelier  de  France  la  pre- 
mière dignité  qui  vaquera  dans  fon 
églife.  On  eut  égard  à  ces  fortes  de 
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prières ,  fans  rrop  réfléchir  aux  con- 
séquences. Les  îiicceffeurs  d'Adrien  Ann.  1 3^8- 
ne  fupplierent  pas  long-rems  ;  bien- 
t6r  ils  enjoignirenr  :  &c  ce  qui  n'éroit 
d'abord  qu'un  acte  de  complaifance  , 
devint  une  obligation  indifpenfable. 
Us  nommèrent  des  commiffaires  pour 
veiller  à  l'exécution  de  ces  mandats. 
Enfuite  vinrent  les  réferves  :  moyen 
encore  plus  prompt  &  d'une  exécu- 
tion plus  facile  ,  puifque*  les  pontifes 
les  rendoient  à  leur  gré  générales  ou 
particulières.  Cet  abus  fut  pouffé  à 
un  tel  excès  ,  qu'il  ne  reftoit  prefque 
plus  de  bénéfices  à  la  collation  des 
ordinaires.  Cela  coûta  d'autant  moins 
d'efforts  aux  pontifes  Romains  ,  que 
devenus  en  quelque  forte  difpenfa^» 
teurs  abfolus  des  revenus  de  l'églife 
par  les  mandats  &  les  réferves ,  ils 
ajoutoient  aux  droits  qu'ils  s'étoient 
attribués ,  le  privilège  de  la  préven- 
tion ,  c'eft-à-dire  ,  le  droit  de  préve- 
nir les  collateurs  dans  la  difpenfation 
des  bénéfices.  • 

Le  (impie  expofé  de  ces  droits  mul- 
tipliés peut  faire  envifager  d'un  coup 
d'ceil  les  inconvéniens  qui  en  réful- 
tôient ,  tant  par  rapport  à  la  difcipline 
de  l'églife  ,  qu'à  l'oeconomie  de  fes 
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revenus.  Mais  ce  n'eft  rien  encore^ 
Ann.  13^8.  l'abus  fcandaleux  que  faifoient  pour 
lors  les  deux  pontifes  rivaux ,  chacun 
dans  les  états  fournis  à  leur  obédien- 
ce ,  de  ces  prérogatives  que  leurs  pré- 
déceiTeurs  s'étoient  attribuées  ,  pa- 
roîtroit  incroyable  3  s'il  n'étoit  attefté 
par  les  auteurs  contemporains.  Boni- 
face  qui  avoit  un  double  motif  de 
rançonner  le  patrimoine  de  l'églife , 
fon  intérêt  perfonnel ,  &  l'obligation 
mfl.  ecdèf.  de  foutenir  Ladiflas  contre  la  faction 
" 10*  '  **'  d'Anjou ,  fe  montroit  infatiable.  Si 
dans  les  premières  années  de  fon  pon- 
tificat, il  parut  conferver  un  refte  de 
_,.      j  pudeur  en  n'exerçant  la  fimonie  que 

Thierry  de  £  ,  M  , 

Niem.  hift.  lecrctement ,  dans  la  crainte  de  me- 
IfQccld*  contenter  quelques  cardinaux  ,  enne- 
mis de  ce  trafic  honteux  ,  la  mort  de 
ces  prélats  ne  l'eut  pas  plutôt  rendu  à 
lui-même,  qu'il  fe  montra  tel  qu'il 
étoir.  Les  clercs  poftulant  des  béné- 
fices n'étoient  admis  à  l'examen 
qu'en  payant.  Il  antidatoit  les  rôles  ; 
fes  cameriers  étoient  chargés  de  la 
vente  de  ces  faufifes  dates.  Il  faifoit 
d'abord  commerce  des  promotions  par 
desagens  fecrets  :  bien-tôt  il  ne  rou- 
git plus  de  le  faire  lui-même.  Il  com- 
mença  cette    année  à  réferver  à  la 
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chambre  apoftolique  les  fruits  dune 

année  des  cathédrales  &  abbayes  va-  Ann-  j^8« 
cantes.  Ce  font  ces  fruits  de  la  pre- 
mière année,que  nous  nommons  l An- 
nan. Quelques-uns  de  fes  prédécef- 
feurs  avoient  avant  lui  obtenu  pour 
un  tems  cette  rétribution.  Il  fut  le 
premier  qui  retendit  aux  prélatures  , 
&  pour  toujours.  Souvent  Boniface 
vendoit  le  même  bénéfice  à  plufieurs 
perfonnes  fous  la  même  date ,  le  pro- 
pofant  comme  vacant  ,  quoiqu'il  en 
eût  reçu  le  prix.  Après  avoir  ainû* 
trompé  les  difFérens  acquéreurs  par 
ces  odieux  ftellionats ,  il  rendoit  leur 
condition  égale  ,  en  faifant  de  nou- 
velles ventes  qui  s'annulloient  fuccef- 
fivement  au  moyen  de  la  claufe  de 
préférence  qu'il  y  ajoutoit.  11  ima- 
gina enfuite  de  nouvelles  expectatives 
qui  abolifloient  toutes  les  précédentes 
qu'il  avoit  accordées  :  on  n'étoit  pas 
plus  fur  avec  cette  dernière  ma- 
nœuvre ,  qu'il  défavouoit  s'il  fe  pré- 
fentoit  des  enchéri(Teurs.  Il  fe  croyoit 
déchargé  de  l'obligation  de  remplir 
fa  parole  en  difant  qu'il  avoit  fait 
trop  bon  marché  ;  qu'on  l'avoit  trom- 
pé fur  le  prix.  L'ufure  la  plus  exorbi- 
tante s'exerçoit  publiquement ,  ôc  ne 
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fut  plus  un  péché.  Les  ufuriers  étoienn 

A»K.*ijfc  devenus  néceffaires  pour  fournir  des 
fonds  à  ceux  qui  vouloient  acheter 
les  nominations.  L'églife  étoit  divi- 
fée  y  les  chrétiens  fe  traitoient  refpec- 
tivement  d'hérétiques  &  de  fchifma- 
tiques  y  les  docteurs  difputoient  en- 
tr'eux  avec  cet  acharnement  ôc  cette 
infidélité  qu'infpire  le  fanatifme ;  les 
prélats  s'excommuniaient  y  les  princes 
armoient  ^  l'Europe  entière  étoit  dans 
une  agitation  perpétuelle ,  pour  déci- 
der lequel  de  ces  deux  pontifes  étoit 
le  plus  digne  d'occuper  la  place  de 
vicaire  de  J.  CL 

Oa  figniiîe  la      La  délibération  prife  dans  le  coîv 

délibération       .«       i     r»      •         r       •  r  i  i 

«fei'afTcm-     eue  de  Pans ,  ngninee  par  deux  com- 

Wée.otftina-  mifïaires  à  Benoît  ainfi  qu'aux  pré- 
non  du  pape.  .        j    r  .         ni1  0r  , 
il  eft  aban-  lats  delà  cour,  }etta  i  alarme  oc  la 

donné  des    confter-nation  dans  Avignon.  La  plû- 

cardinaux.  ,  y.  »  \>r    r 

siège  d'Ayi-  part  des  cardinaux  <x  autres  ecclelial- 
jnon.  tiques  poffédoient   des  bénéfices  en 

France.  Ils  fe  hâtèrent  d'obéir  en  fe 
féparant  du  pontife.  Benoît ,  prefque 
abandonné  ,  fe  roidifloit  contre  les 
difficultés.  On  lui  députa  l'évêque  de 
Cambrai  pour  lui  fignifier  de  nou- 
veau les  intentions  du  roi  6c  la  déli- 
bération du  clergé  de  France.  Benoît 
protefta  qu'il  n'abandonneroit  la  thiare 
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qu'avec  la  vie.  Evêque  ,  dit-il ,  mes 
frères  cardinaux  mont  pourvu  en  cette  Ann.  13*1. 
dignité.  Pape  me  fuis  écrit  ,  &  pape  je 
demeurerai  tant  que  je  vivrai  ,  neja  me 
foumettrai  à  faire  au  contraire  pour  mou- 
rir  en  la  peine  :  vous  dire^  à  mon  fils 
de  France  ,  que  jufiquici  l'avons  tenu 
'  À  bon  catholique  j  qu'il  s'advife  &  ne 
s'incline  à  nulle  chofe  qui  lui  trouble 
la  confidence.  Les  cardinaux  ayant 
vainement  tenté  de  le  fléchir  >  fe  re- 
tirèrent a  Villeneuve.  Le  maréchal 
Boucicaut  vint ,  fuivant  les  ordres  de 
la  cour ,  invertir  Avignon.  Il  envoie 
défier  le  pape  par  un  héraut.  Le  peuple 
effrayé  fe  fouleve ,  ouvre  les  portes 
aux  François.  Benoît  fe  réfugie  dans 
fon  palais  ,  èc  fe  prépare  à  foutenir 
le  fîége.  Il  implore  le  fecours  du  roi 
d'Aragon  ,  qui  répondit  :  »  Ce  prêtre  , 
33  croit-il  que  pour  lui  aider  à  fou- 
33  tenir  ùs  chicanes  je  doive  entre - 
»  prendre  la  guerre  contre  le  roi  de 
33  France  ?  33  Malgré  cet  abandon  gé- 
néral, Benoît  fe  défendit  pendant  près 
de  cinq  années  contre  les  troupes 
Françoifes  qui  l'afliégeoient.  11  eft 
vrai  qu'il  avoit  à  la  cour  des  parti- 
fans ,  qui  empêchoient  qu'on  ne*  le 
pouffât  à  l'extrémité.  Le  duc  d'Or- 
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^""T  leans  s'étoit  déclaré  ouvertement  en 
Ann.  13^8.  fa  faveur.  Voyant  même  qu'il  ne  pou- 
voit  arrêter  le  cours  des  délibérations, 
il  s'étoit  abftenu   de  fe  trouver  aux 
dernières  féances. 
Jaloufierfes      Le  motif  qU[  faifoit  agir  le  duc 
gogne  &      etoit  moins  arrechon  pour   Benoit  , 
d'odcans.     qu'inimitié  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  qu'il  voyoitavec  chagrin  dif- 
pofer  du  gouvernement  &:  affecter  fur 
lui  une  fupériorité  qui  lui  devenoit 
de  jour   en  jour  plus  infupportable. 
Les  fréquentes  rechutes  du  roi  com- 
mençoient  à  caufer  dans  l'adminif- 
tration  un  défordre  que  la  jaloufie  des 
princes  redoubloit  fans  celte.  Chacun 
d'eux  pendant  la  maladie  du  monar- 
que prétendoit  exercer  l'autorité  fou- 
veraine  :  il   leur  arrivoit  Jbuvent  de 
donner  fur  le  même  fujet  des  ordres 
contradictoires  ,  &   dont  parconfé- 
quent   l'exécution    devenoit  impof- 
fible.  Le  roi  revenu  en  fanté  approu- 
voit  les  uns  ou  les  autres  ,  fuivant  les 
premières  imprefïtons  qu'on  lui  don- 
noit.  La  cour  fe  trouvoit  <livifée  par 
cette  méfintelligence  ,    &  les  gens 
fenfés  s'appercevoient  déjà  ,  que  la 
divifion  de  la  famille  royale  produi- 
roit  infailliblement  la  ruine  de  l'un 
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des  deux  partis  ,  Se  peut-être  celle  de 
l'état.  Ils  ne  s'épargnoient  pas  :  on  Ank.  1398. 
répandoit  dans  le  public  les  bruits  les 
plus  injurieux.  Quoique  les  deux  em- 
piriques dont  nous  avons  parlé  ci- 
delîus  eufTent  enveloppe  le  duc  d'Or- 
léans dans  leurs  accuiations ,  on  di- 
foit  que  ce  prince  étoit  leur  complice. 
On  ajoutoit  que  le  duc  de  Bourgogne 
les  avoit  fait  condamner  pour  fe  ven-  Froijfard, 
ger  de  la  mort  de  Jean  de  Bar  ,  bien 
bon  clerc  ,  dit  la  chronique  ,  Nigro- 
mancien  &  invocateur  de  Diables ,  & 
en  faifoit  fon  devoir.  Ce  Jean  de  Bar 
avoit  promis  aux  princes  de  leur  faire 
voir  l'ange  des  ténèbres  :  il  s'étoit  pour 
cet  effet  alTocié  un  prêtre  &:  un  clerc  : 
il  fitfes  conjurations,offrit  un  facrifice 
infernal.  Le  Diable  fut  fourd  &  in- 
vifible.  Le  duc  d'Orléans  irrité  de 
n'avoir  rien  vîi ,  livra  au  bras  féculier 
le  prétendu magî.c; en,  qui  appartenoit 
au  duc  de  Bourgogne.  Il  fut  brûlé  dans 
le  marché  aux  pourceaux.  Le  prêtre 
Se  le  clerc  furent  remis  à  la  juftice  ec- 
cléilaftique.  Ces  détails  particuliers 
nous  apprennent  jufqu'à  quel  degré 
d'égarement  les  grands  de  ce  fiécle 
étoient  parvenus. Manœuvres  fecrétes, 
inimitiés  perfonnelles  ,  jalouiie  du 
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gouvernement,  ambition ,  débauche, 
Ann.  i3?8.  difïipation  ,   avarice  ,    fuperftition  , 
impiété, foibleife,  calomnies  récipro- 
ques j  que  ne  devoit-on  pas  redouter 
de  l'aifemblage  monftrueux  de  tant  de 
déréglemens  d'efprit  &  de  cœur  ?  Si 
l'on  juge  par  la  plupart  des  chefs  du 
refte  de  la  nation  ,  les  mœurs   dé- 
voient être  déteftables.  En  effet ,  tous 
les  auteurs  qui  vivoient  pour  lors  ne 
cefTent  de  déclamer  contre  les  vices 
&  la  dépravation   de  leurs  contem- 
porains. 
Différend  en-      Cette  corruption  morale  renfermée 
roi  de  caftil-  juf qu'alors    dans  le   fein    de  la  na- 
k&iecomre  tjon     n'avoit  pas  éclaté   au  dehors, 

aeGijon,  ]U-      .     r'  *       .  il 

gé  par  le      ainh  que    nous   le  verrons    dans  la 
confeii  de     fuite.  Nous  confervions  encore  chez 

Fiance.  t         /  '  •  i      •    r 

Hiji.  d'Ef-  les  étrangers  cette  réputation  de  jui- 
pàgne,  tice  ,  d'honneur,  de  franchife  &  de 

générofité  qui  attire  la  confidération, 
&  que  nous  devions  aux  vertus  de 
nos  ancêtres.  Nos  voiiins  nous  efti- 
moient  &  nous  refpectoient.  L'Ef- 
pagne  en  avoit  depuis  peu  donné  un 
témoignage  bien  glorieux ,  en  remet- 
tant au  confeil  de  France  le  jugement 
du  comte  de  Gijon  ,  fils  de  Henry  de 
Tranftamare.  Ce  prince  arrêté  fous  le 
règne  précédent ,  ôc  mis  en  liberté  au 
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commencement    de    celui   de  dom 

Henri  qui  regnoit  alors ,  avoit  levé  a™.  i??s. 

l'étendart  de  la  révolte.  Aiîiégé  dans 

le  château  de  Gijon ,  la  propoiîtion 

qu'il  fit  de  fe  foumettre  à  la  déciiion 

de  notre  cour ,  fufpendit  toute  hofti- 

lité.  Les   ambaffadeurs  Caftillans  fe 

rendirent  à  Paris.  Alphonfe  les  y  fui- 

vit.  La  caufe  fut  plaidée  en  plein  con- 

feil.  Les  juges  condamnèrent  le  comte 

comme  rebelle  ,  Se   ordonnèrent  la 

confiscation  de  fes  biens. 

La  paix  dont  le  royaume  jouif-   Révolte  cfu 
foit  ne  permettoit  pas  de  penfer  qu'on  comte  de.Pc- 

à       ti'     '  J  3        1  ngord. 

rut  oblige  de  prendre  les  armes  pour 
ranger  à  ion  devoir  un  vafîal  rebelle. 
Il  n'étoit  pas  poffible  de  choifir  une 
circonstance  moins  favorable  pour 
mefurer  fes  forces  contre  celles  de 
fon  fouverain.  Archambaud  V,  comte 
de  Perigord ,  plus  imprudent  encore 
que  fon  père  ,  qui  condamné  par  le 
parlement ,  avoit  du  moins  trouvé  le 
moyen  de  dérober  fa  tête  à  la  rigueur 
des  loix  ,  défoioit  la  province  ,  &  ten- 
toit ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  de  fe 
faifir  de  la  ville  de  Perigueux  dont 
il  réclamoit  la  propriété.  Il  avoit  raf- 
femblé  quelques  compagnies  ,  refte 
de  ces  brigands   que  nous  avons  vu 
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rançonner  la  France.  Le  maréchal  de 
Ann.  ijc>8.  Boucicaut  marcha  contre  lui ,  le  força 
dans  fon  château  de  Montagnac  ,  & 
le  conduisit  prifonnier  à  Paris.  11  fut 
condamné  à  mort  par  arrêt  du  par- 
lement. Le  roi  lui  fit  grâce  de  la  vie , 
&  le  duc  d'Orléans  obtint  la  confif- 
cation.  Charles  3  duc  d'Orléans  ,  ven- 
dit dans  la  fuite  à  Jean  de  Penthievre 
le  comté  dePerigotd,  qui  après  avoir 
parlé   dans  la  maifon  d'Albret  ,  fut 
réuni  à  la  couronne  fous  Henri  IV , 
héritier  du  côté  maternel  des  maifons 
d'Albret  &  de  Foix. 
Mort  de  la      Blanche  de  Navarre ,  veuve  de  Phi- 
ch<T  Bveuvc  ^FTe  ^e  Valois ,  mourut  cette  année, 
«le  Philippe   prefque  feptuagénaire.Cette  princeffe, 
et  Valois.     ^onc  iQS  qUalirés  refpectables ,  qui  lui 
avoient  mérité  le  furnom  de  la  hlU 
faScIfe  3  formoient  un  contraire  par- 
fait avec  les  vices  de  Charles  le  Mau- 
vais fon   frère  ,   s'étoit  retirée  dans 
fon   château  de  Neaufle.  Ce  fut  là 
[u'elle  finit  fes  jours  dans  l'exercice 
les  vertus  chrétiennes  ,  loin  du  tu- 
multe du  monde  de  des  orages  de  la 
cour  où  elle  venoit  rarement ,  de  feu- 
lement dans  les  occafions  où  l'on  avoit 
befoin  de  la  confulter.  La  jaloufiedes 
princes  faifoit  des  progrès  marqués. 


ï 
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C'eft  par  le  fort'  de  leurs  créatures 
qu'on  peut  juger  de  raccroiflement  Ajw-wj*« 
ou  de  la  diminution  de  leur  crédit. 
Il  paroir  qu'alors  ,  le  duc  d'Orléans  , 
appuyé  de  la  faveur  de  la  reine  ,  ef- 
fayoit  d'enlever  au  duc  de  Bourgogne 
l'afcendant  que  cet  oncle  impérieux 
avoit  confervé  jufque-là.  Du  moins  la 
destitution  du  chancelier  ,  Arnaud  de 
Corbie  ,  partifan  de  la  maifon  de 
Bourgogne ,  remplacé  par  l'évêque  de 
Bayeux  ,  Nicolas  Dubofc  ou  Dubois  y 
préfident  de  la  chambre  des  comptes , 
fembloit  l'annoncer.  Montagu  difgra- 
cié  ,  ainfi  que  les  autres  minifrres  ÔC 
Cliflon  ,  forfque  les  oncles  du  roi 
reprirent  le  gouvernement,  revint  à 
la  cour.  Plus  fage  fans  doute  ,  fi  profi- 
tant d'un  revers  inftructif ,  il  ne  fe 
fut  pas  de  nouveau  livré  à  l'inftabilité 
de  la  fortune.  Surintendant  de  la  mai- 
fon du  roi ,  de  la  reine ,  &  de  celle 
du  duc  d'Orléans ,  ces  faveurs  multi- 

f>liées  fembloient  ne  lui  infpirer  que 
e  defir  d'en  acquérir  de  nouvelles.  Il 
fe  fit  donner  le  gouvernement  de  la 
Baftiile  :  Victime  couronnée ,  deftinée 
à  grofîir  le  nombre  des  illuftres  mal- 
heureux. 

Si  la  cour  de  France  étoit  devenue  a* Annuité 
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•un  féjour  -d'intrigues  ,  de  cabales  Se 
As-N.  i3j>8.  de  divifion  ,  celle  d'Angleterre  étoit 
RaP.  Thoy-  le  théâtre  de  la  tyrannie.  Richard, 
rairoijjard.  Par  la  morr  du  duc  de  Gloceftre  & 
%m.  û<3.du  comte  d'Arondel  ,  croyoit  avoir 
pu  tom.  3-  aflFermi  fa  puiflance  en  verfant  le  fang 
de  ceux  qui  pouvoient s oppoler aies 
ordres.  Un  parlement  vendu  fembloit 
lui  répondre  d'une  obéiffance  aveugle. 
Il  fe  flattoit  de  régner  par  la  terreur , 
moyen  dangereux  pour  afïèrvir  un 
peuple  fier  Se  jaloux  de  fa  liberté. 
L'ufage  d'une  femblable  politique  exi- 
geoit  un  génie  fupérieur  au  nen.  Il 
eut  toutefois  la  fatisfaction  de  jouir 
pendant  quelque-tems  des  charmes 
du  pouvoir  abiolu.  Il  fut  craint  &  dé- 
telle. La  haine  ,  les  foupçons  ,  les 
rapports  ,  cortège  de  la  tyrannie  ,  af- 
fiégeoient  fon  palais.  Le  duc  de  Nor- 
folck  s'étant  hazardé  dans  un  entre- 
tien qu'il  eut  avec  le  comte  d'Erby  , 
fait  duc  d'Hereford  ,  de  parler  du  roi 
en  termes  injurieux ,  celui-ci  crut  que 
c'étoit  un  piège  pour  le  perdre.  Il  fe 
hâta  de  le  prévenir  en  fe  rendant  fon 
aceufateur.  Norfolck  lui  donna  un 
démenti.  L'affaire  devoit  fe  terminer 
fuivant  les  loix  de  la  chevalerie  ,  ob- 
fervées    en    Angleterre    ainfi    qu'en 
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France.  Le  roi  voulut  être  préfent  au 
combat  :  mais  dans  l'inftant  que  ces  Am*.  ij?8« 
deux  feigneurs  parurent ,  il  leur  dé- 
fendit les  voies  de  fait,  &  par  une 
bi&rrerie  difficile  à  juftifîer  ,  il  les 
exila  l'un  &  l'autre  :  Norfolk  à  per- 
pétuité ,  &  le  duc  d'Hereford  pour 
dix  années.  On  publia  hautement 
que  Richard  n'avoit  pris  ce  parti  que 
pour  fe  défaire  en  même-tems  de 
deux  hommes  qu'il  redoutoit ,  prin- 
cipalement le  duc  d'Hereford.  On  eût 
dit  que  ce  prince  avoit  un  fecret  pref- 
fentiment  de  ce  qui  lui  devoit  arriver. 
Norfolk  alla  mourir  à  Venife.  Le  fils 
du  duc  de  Lencaftre  vint  en  France  , 
où  la  haine  de  Richard  le  pourfuivitr 
Cela  n'empêcha  pas  qu'on  ne  le  reçût 
avec  tous  les  égards  dûs  à  fa  nailTance. 
Il  fut  logé  à  l'hôtel  de  CliiTon ,  au- 
jourd'hui l'hôtel  deSoubife. 

Pendant  tout  le  tems  de  fon  féjour 
en  France ,  il  fut  défrayé  aux  dépens 
du  roi  :  on  lui  donnoit  cinq  cens  cou- 
ronnes d'or  a  par  femaine  pour  fon 
entretien  &  celui  de  fa  maifon. 

a  La  couronne  d'or  éroit  une  pièce  de  monnoye 
irepréfentant  un  écu  furmoncé  d'une  couronne  ,  S; 
pour  légende  le  nom  du  roi  ,  &  fur  le  revers  , 
Chriftus  régnât ,  Ckrijlus  vincit ,  Ckrïjîus  imp<ra: , 
Il  y  en  avoir  foixante  au  marc. 
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Le  duc  d'Orléans   fut  un  de  ceux 
Ann.  i3?8.  qui  s'empreflfoient  le  plus  à  lui  don- 
ner des  témoignages  a  eftime  &  d'a- 
mitié. Ces  deux  princes  contractèrent , 
même  entr'eux  ,  une  de  ces  alliances 
particulières  dont  l'ufage  étoit  alors 
Fort   commun.  Le  roi  d'Angleterre 
pouffa   plus  loin  l 'injuitice.  Le  duc 
de  Lencaltre  étant  mort  peu  de  tems 
après  le  départ  de  fon  fils  ,  non-feu- 
lement il  confifqua  les  biens  de  ce 
prince  ,  ainfi  qu'il  s'étoic  emparé  de 
ceux  du  duc  de  Gloceftre ,  mais  il  con- 
vertit l'exil  du  duc  d'Hereford  en  ban- 
nifTement    perpétuel.   Il    écrivit   en 
même-tems   au  roi   de  France   fon 
beau- père  ,  pour  le  détourner  de  con- 
fentir  au  mariage  du  duc  avec  la  fille 
du  duc  de  Berry  ,  veuve  de  Philippe 
d'Artois. 
Succeffion      La  défaite  du  comte  de  Perigord 
tiTcLt  condamné  à  perdre  la  tête  ?  &  dé- 
àcefujec.     pouilié  de  fes   biens  ,   avoit  fi  peu 
méttuTref.  c°uté  ,  que  le  confeil  ne  crut  pas  ren- 
con.  contrer  plus  d'obftacles  dans  la  guerre 

reJ'  "     '  occafionnée  pour  la  fuccefïïon  du  com- 
té de  Foix.  Matthieu  étoit  mort  fans 
laiiTer   de  poftérité  de  fon   mariage 
•    avec  Jeanne  d'Aragon,  dont  en  vain 
il  tenta  de  faire  valoir  les  droits  au 
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trône.   11  combattit  pour  cette  que-  ■ ■ 

relie  pendant  les  dernières  années  de  Ann.  ij^s. 
fa  vie.  Toujours  repouifé  ,  il  n'em- 
porta au  tombeau  que  le  titre  de  roi 
d'Aragon  &  des  prétentions  chimé- 
riques. En  lui  finit  la  première  mai- 
fon  de  Foix  ifïue  de  celle  des  comtes 
deCarcadonne ,  dont  l'origine  va  fe 
perdre  dans  les  commencemens  de  la 
monarchie.  Ifabelle  ,  fœur  unique  de 
Matthieu  ,  héritière  par  conféquent 
de  la  principauté  de  Bearn  &  du 
comté  de  Foix  ,  porta  cette  grande 
fucceflion  dans  la  maifon  de  Grailli  , 
par  fon  mariage  avec  Archambaud , 
captai  de  Buch ,  frère  de  ce  fameux 
guerrier  ,  qui  fait  deux  fois  prifon- 
nier  fous  le  règne  de  Charles  V  ,  mou- 
rut dans  la  tour  du  Louvre.  Archam- 
baud ,  fans  attendre  l'agrément  du  roi, 
entra  dans  le  comté  à  main  armée. 
Le  connétable  de  Sancerre  s'y  rendit 
avec  des  troupes.  Il  remporta  fur  le 
comte  une  victoire  fignalée  ptès  de 
Mazieres  dans  le  Lauragais.  Archam- 
baud, fans  perdre  courage,  raffembla 
les  débris  de  fon  armée  ,  fortifia  fes 
places  ,  réfolu  de  difputer  le  terrein 
&  de  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière 
extrémité.  Prefque  toute  la  noblefTe 


i38       Histoire  de  France. 
de  la  province  étoit  pour  lui.  Le  con- 
Ann.  13^8.  nétable  informa  la  cour  de  ces  dif- 
poiitions,  Se  reçut  ordre  de  terminer, 
s'il  étoit  polîible,le  différend  à  l'amia- 
ble. C'étoit  effectivement  le  parti  le 
plus  fage  &  le   plus  jufte.  La  loi  fa- 
lique   qui  exclut  les  femmes   de  la 
fucceflion  aux  grands  fiefs  ,  ne  pou- 
voir certainement  être  alléguée  pour 
les  héritages  enclavés  dans  l'Aqui- 
taine ,  dont  les  conftitutions  admet- 
toient  des  principes  directement  op- 
pofés.  Le  nouveau  comte  de  Foix  con- 
sentit à  rendre  l'hommage  qu'il  n'a- 
voit  point  refufé.  Il  convint  de  plus, 
s'il  furvenoit  quelque  difficulté,des'en 
rapporter  au  jugement  du  parlement. 
Ifabelle  fuivit  le  connérable  à  Paris  : 
elle  conduifoit  avec  elle  fes  deux  fils, 
qu'elle  laifTa  auprès  du  duc  d'Orléans 
comme  otages  de  la  fidélité  du  comte 
fon  mari ,  qui  lui-même  vint  quel- 
que-tems  après  s'acquitter    en    per- 
fonne  des  devoirs  de   vafTal  pour  le 
comté  de  Foix  :  car  ainii  que  nous 
l'avons  obfervé  ci-devant  9  la  princi- 
pauté de  Bearn ,  qui  faifoit  partie  de 
l'hiéritage  contefté ,  formoit  une  fou- 
veraineté  abfolument  indépendante. 
La  fuccefîion  du  comté  de  Foix  tranf- 

mife 
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mife  au  Captai  &  à  fes  defcendans  , 

fut  confirmée  par  arrêt  du  parlement  Ann.  ij?8. 

de  Paris. 

Les  liaifons  de  la  reine  &  du  duc     Crjdit  du 
d'Orléans  fe   fortifièrent  de  jour  en  ieans.  ses" 
jour  :  depuis  long-tems  la  duchefTe  J^ifon*  avec 

'■\>r\  1  '  S    1  o    Ia    reine-    Tl 

d  Orléans  etoit  revenue  a  la  cour  ,  Se  protége  Be- 
avoit  repris  fon  afeendant  ordinaire  noîc  xu,, 
fur  le  roi  ,  qui  d'ailleurs  aimoit  fon 
frère.  Le  duc  foutenu  par  de  fi  puif- 
fans  appuis  ,  demanda  d'être  admis 
à  partager  les  foins  du  gouvernement. 
Sa  jeuneffe  ne  pouvoit  plus  faire  un 
obfîacle.  Il  avoir  atteint  fa  vingt-hui- 
tième année  ,  âge  auquel  les  hommes 
font  ce  qu'ils  doivent  être.  Vaine- 
ment le  duc  de  Bourgogne  parut  mé- 
content. Le  duc  d'Orléans  avoit  pour 
lui  la  volonté  du  monarque  j  fa  qua- 
lité de  premier  prince  du  fang  ,  l'a- 
mitié du  duc  de  Berry  qu'il  s'écoit  ac- 
quife  par  fes  complaifances ,  celle  du 
duc  de  Bourbon  qui  avoit  élevé 
fon  enfance  ,  le  fuffrage  de  la  nation 
enchantée  de  fes  grâces  extérieures  , 
&  celui  de  la  plupart  des  courtifans 
entraînés  par  le  torrent  de  la  faveur. 
Le  premier  ufage  qu'il  fit  de  fon  pou- 
voir fut  d'obtenir  pour  Benoît ,  preiTé 
dans  fon  château  d'Avignon  ,  une  fuf- 
Tome  XII.  N 
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peniion  d'attaque ,  qui  ne  pou  voit  fur- 

,  Ann.  ijj8.  venir  plus  à  propos.  Après  quelques 
négociations  ,  il  obtint  la  liberté  de 
faire  entrer  les  provisions  qui  lui 
manquoient ,  &  le  roi  follicité  par  le 
duc  d'Orléans,  manda  au  maréchal  de 
Boucicaut ,  qu'il  fe  contentât  de  tenir 
la  place  inveftie.  Le  fiége  fut  converti 
en  blocus.  Le  pontife  eut  le  tems  de 
refpirer  ,  mais  il  ne  devint  ni  plus 
flexible  ni  plus  raifonnable.  Il  voulue 
profiter  de  ce  retour  de  faveur  pour  fe 
faire  rendre  l'obédience  ,  grâce  qu'il 
ne  put  obtenir  pour  lors  ,  quoiqu'ap- 
puyé  de  tout  le  crédit  de  fon  protec- 
teur. Malgré  la  fo  uitraction  &  les 
murmures  d'une  partie  du  clergé  ,  on 
ne  laiiTa  pas  de  lever  la  décime  accor- 
dée par  Benoît  ,  comme  pape.  Cet 
argent  fut  employé  à  l'ordinaire  ,  c'eft- 
à-dire,  partagé  entre  les  princes  de 

un ■■  11  ■mu ii  iPnrç  créatures. 

ann.  i?pî>.      Le  roi  qui  reçut  le  facrernent  de 
Maladie  du  Confirmation  au  commencement  de 

ro.  Il  reçoic  ,  .         .  N 

le  facrement  cette  année  ,  retomba  dans  un  accès 
d'u<toondTB^  douloureux  &  plus  long  que  tout 
i:on.Faniinec  ceux  qu'il  avoit  éprouvés  jufqu'alors. 
V^uvenal  dsfin  euc  recours  à  toutes  les  pratiques 
Vrfms,  de  piété  que  la  dévotion  du  fiécle 
^'£l  r<x' mettait  en  ufage.  On  fit  venir  de 
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Touloufe  un  faint Suaire  appartenant 
à  l'abbaye  de  Cadoin,  &  qu'on  pré-   a«n.  13^. 
tendoit  être  véritablement  celui  qui 
avoit  enveloppé  les  précieux  relies  de 
l'humanité   du  Sauveur   du  monde. 
Dieu  ne  jugea  pas  à  propos  d'exaucer 
lesr  vœux  de  la  nation.  Le  roi  parut 
fouîagé  pendant  quelques  jours ,  mais 
le   délai  fut  court.  Biencôt   Ion  mal 
le  tourmenta  plus  que  jamais.  La  fan  té 
du  monarque  n'éroit  pas  le  feu!  fléau 
qui  affligeoit  le  royaume  :  des  pluies 
continuelles  ,  accompagnées  de  vents 
impétueux  ,  fubmergerent  les  cam- 
pagnes ,  les  fleuves  le  débordèrent  , 
les  moiiïons  furent  perdues  :  ce  qui 
produisit  une  famine  horrible  ,  fui- 
vie  d'une  pefte  encore  plus   cruelle. 
La  mortalité  fut  fi  grande  ,  qu'on  dé- 
fendit dans  prefque  toutes  les  villes 
la  pompe  des  funérailles  ,  pour  ne  pas 
augmenter  la  confternation  générale. 
Cette  affreufe   maladie  qui  le  décla- 
roit  par  des  tumeurs  dans  les  aines , 
dura  près  de  trois  années  :  elle  ferma 
le  fiécle  &  fut  le  trille  prélude  des 
malheurs  du  fiécle  fuivant.  Les  aftro- 
logues  ne  manquèrent  pas  d'attribuer 
ces  calamités  a  l'influence  de  la  comète 
.qui  parut  dans  le  même  tems. 

Nij 
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1!^^^^.      Tandis  que  la  France  étoit  en  proie 
As*  ij9?.    à  ces  maux  inévitables ,  une  confpi- 
Affaircs      ration  qui  fe  tramoit  alors  préparoit 

d  Angleterre.  .7  .  ,     A     '    \%9»r , 

Rym.  ad.  pour    1  avenir  une    chaîne  d  evene- 
pub.  wm.  3.  meris  non   moins    funeftes.   Enyvré 

part.  4-  ,  r    ,   .    / 

/^apzn  TAoy-  de  la  proipente  qui  avoit  couronne 
TaSFroi!Tari.  ^*es  derniers  crimes  ,  fur  de  l'appui  du 
Chron.MS,  roi  fon  beau-pere  ,  qu'il  regardoit 
fcnt°Den?s.  comme  une  reflburce  infaillible  ,  cou- 
lt Laboureur,  vert  du  fang  de  fon  oncle  immolé  par 
^ntiquuh  fes  orjres     &  je  ceiui  jes  feigneurs 

piiiann.  Cf.  i  #  1  1 

condamnes  par  un  parlement  vendu , 
délivré  par  l'exil  &  la  profcription ,  j 
de  la  préfence  de  ceux  qui  pouvoieni 
lui  caufer  le  moindre  ombrage ,  forr 
midable  à  fes  fujets  qu'il  prétendoii 
gouverner  avec  un  fcepte  de  fer ,  Ri- 
chard s'imaginoit  avoir  afluré  fa  do 
mination  arbitraire  fur  des  fonde- 
mens  inébranlables-,  La  liberté  ,  le: 
loix  ,  fe  taifoient  devant  lui.  Le: 
droits  inviolables  de  la  juftice  ôc  de 
l'humanité  n'étoient  plus  ,  un  defpo-  : 
tifme  aveugle  &  cruel  avoit  pris  leu; 
place  :  il  difoit  ordinairement ,  qu< 
routes  les  loix  réiidoient  dans  fa  têt< 
ôc  dépendoient  de  fa  volonté.  La  na- 
tion indignée  frémifïbit  en  filence 
mais  ce  calme  chez  un  peuple  qui  port* 
l'amour  de  l'indépendance  jufqu'ai 
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fanatifme,  étoit  plus  à  craindre  qu'une 
révolte  déclarée.  11  ne  falloitqu'un  mo-  Anw.  j  3?>« 
ment  pour  arracher  le  monarque  im- 
prudent à  cette  orgueilleufe  fécurité. 
Richard  venoit  de  partir  pour  l'Irlande 
à  la  tête  d'une  puiiTante  armée.  A 
peine  fut-il  éloigné ,  qu'il  fe  fit  un 
loulevement  général  :  déjà  les  habi- 
tans  de  Londres  ne  l'appelloient  plus 
que  Richard  de  Bordeaux,  En  débar- 
quant en  Irlande  ,  il  avoit  perdu  les 
trois  quarts  de.l'Angleterre  fans  qu'il 
pût  être  informé  de  ce  changement 
lubit. 

Thomas  d'Arondel ,  archevêque  de  L'atchwé- 
Cantorbery  ,  fut  le  principal  mobile  ?orCberiv,an 
de  cette  révolution.  Ce  prélat  enve-  en  France 
loppé  dans  la  difgrace  du  comte  fon 
frère,  s'étoit  retiré  à  Rome  d'où  il 
ne  revint  que  pour  préparer  la  chute 
de  fon  ennemi.  Si  l'on  s'en  rapporte 
au  témoignage  de  FroilTard  3  l'arche- 
vêque fit  un  voyage  fecret  à  Londres , 
rauembla  les  chefs  de  la  conjuration  , 
&  concerta  toutes  les  mefures  capa- 
bles de  la  faire  réunir.  La  voix  du 
peuple  appelloit  au  trône  le  duc  d'He- 
reford.  Arondel  pafla  en  France  tra- 
vefti  en  moine.  Il  vit  le  duc  au  châ- 
teau de  Wiczflre ,  aujourd'hui  Blcêtre  ^ 

Niij 


v,enc 


194      Histoire  de  France. 

il  lui  expofa  l'état  du  royaume.  Le 

Ann,  i}^.  duc  balança  quelque-  tems  :  il  fentoit 
l'importance  de  l'entreprife.  La  crainte 
d'encourir  la  honte  attachée  au  titre 
d'ufurpateur  ,  fa  haine  contre  Ri- 
chard ,  le  défir  de  fe  venger  ,  Fefpoir 
d'une  couronne  ,  l'agitoient  tour-à- 
tour.  11  comprenoit  qu'il  ne  recou- 
vrerait jamais  une  pareille  occasion 

Maigrèmoï.  s'il  la  laiiïoit  échapper  :  Enuis  fen- 
trcprcns  cette  chofe  ,  difoit-ii  à  l'arche- 
vêque ,  &  enuis  la  laiffe  aller.  La  con 
jonchire  cependant  étoit  prenante.  Il 
falloit  agir  8c  non  délibérer. 
te  duc  de      Le  duc  prit  congé  de  la  cour  de j 

L^a^re    .  France   fous   prétexte   d'aller    pafiei 

gieterre.  quelque  tems  en  Bretagne  a.  On  n'eut 
pas  le  moindre  foifpçon  du  motif  de 
fou  départ ,  qu'an  prit  pour  une  fuite 
de  mécontentement  de  la  rupture  dt 
fon  mariage  avec  la  veuve  du  con- 
nétable. A  peine  le  duc  fut-il  arrivé 

a  Une  entreprifc  pareille  exigeoit  le  plus  graru 
fecret.  Tous  les  écrivains  qui  vivoient  alors  convien 
nent  que  le  duc  d'Heretord  n'admit  peifonne  d< 
la  cour  de  France  dans  fa  confidence.  Le  moine  ano 
nyme  fait  la  même  obfervation  :  toutefois  par  un. 
de  ces  contradictions  qui  lui  l'ont  ordinaires,  il  ajout- 
"que  ce  prince  ,  avant  que  de  partir  ,  vint  à  fain 
Denis  prendre  cangé  des  religieux  &  de  l'abbé 
auxquels  il  promit  de  leur  faire  reftiiuer  le  prieur 
de  Durhujl  en  Angleterre  Hijl.  anonyms.  Lib.  19 
cep.  iv, 


Ibid. 
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a  Vannes  3  où  le  duc  de  Bretagne  l'at- 
tendoir ,  qu'il  difpofa  fecrétement  les  A™«  lî*9é 
préparatifs  nécefTaires  pour  ion  em- 
barquement. On  équippa  trois  bâti- 
mens  légers  ,  à  bord  defquels  il  fe 
rendit  avec  fa  fuite  ,  qui  ne  confîftoit 
qu'en  quatre-vingts  hommes.  Ce  fut 
avec  cette  troupe  qu'il  ofa  marcher  à 
la  conquête  d'un  royaume  puiiïant. 
Dès  qu'il  parut  fur  les  côtes  d'Angle- 
terre le  foulevement  éclata.  11  vint 
débarquer  à  Plimouth  dans  la  pro- 
vince de  Devonie  ,  où  le  comte  de 
Northumberland  ,  ôc  Henri  Percy 
fon  fils,accoururent  le  joindre  avec  un 
corps  de  troupes.  L'archevêque  de 
Cantorbery  qui  1  avoir  toujours  ac- 
compagné depuis  fa  fortie  de  France  , 
inftruiut  le  maire  de  Londnes  de  l'ar- 
rivée du  prince  ,  qui  dès-lors  prit  le 
titre  de  duc  de  Lencaftre.  Cette  nou- 
velle fe  répandit  de  la  capitale  dans 
les  provinces  voiflnes.  Partout  le  peu- 
ple prend  les  armes ,  on  court  en  foule 
au-devant  du  duc  qui  précipite  fa 
marche  vers  Londres.  Le  comte  de 
Wiltshire  &  les  autres  minières  fe 
réfugient  à  Briftol  ,  abandonnant  la 
fortune  de  l'état  au  duc  d'Yorck  , 
nommé  régent  du  royaume  pendant 

N  iv 
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l'abfeïice  du  roi.  Lencaftre  s'empare 
Ann.  i)??.  de  Briftol  fur  fa  route ,  livre  Wiltshire 
&  les  miniftres  à  la  mort  pour  con- 
tenter la  fureur  du  peuple  qui  deman- 
doit  leur  fupplice.  Son  armée  étoit 
déjà  forte  de  plus  de  foixante  mille 
hommes.  Il  arrive  à  Londres.  Le 
régent,  s'étoit  retiré  dans  les  terres  de 
fon  appanage  ,  voyant  qu'il  n'étoit 
pas  poiîible  de  réfiiter  au  torrent.  Ce 
prince  ,  ami  du  repos  ,  ne  pouvoit 
d'ailleurs  être  que  très-foiblement  at- 
taché aux  intérêts  d'un  monarque  dont 
il  avoit  prefque  toujours  blâmé  la 
conduite. 
Richard «.  Richard  avoit  enfin  appris  en  Ir- 
lande, il  eft  lande  où  il  faifoit  la  guerre  avec  fuc- 
abandonné.  cès  ,  l'arrivée  du  duc  de  Lencaftre 
&  le  foule ve  ment  de  la  nation.  Fier 
des  avantages  qu'il  venoit  de  rem- 
porter fur  les  lrlandois  rebelles ,  il 
crut  qu'il  n'avoit  qu'à  paroître  pour 
faire  rentrer  les  Anglois  dans  l'obéif- 
fance.  Il  perdit  du  tems  :  cette  né- 
gligence acheva  de  ruiner  fes  redout- 
ées. Content  d'avoir  envoyé  le  comte 
de  Salisbury  dans  la  principauté  de 
Galles  pour  lever  une  armée  ,  il  n'ar- 
riva en  Angleterre  qu'au  moment  que 
les  troupes  rafle  mblées  par  le  comte 
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Venoient  de  fe  féparer.  Il  lui  reftoit 
encore  une  armée  vi&orieufe  qu'il  A«*?**f£ 
ramenoit  d'Irlande.  Officiers  8c  fol- 
dats,  tous  lui  confeilloient  de  tenter  le 
fortd'unebataille.Ce malheureux  prin- 
ce qui  s'étoit  montré  fi  redoutable, 
n'eut  pas  le  courage  de  combattre  &  de 
périr  en  roi  :  il  n'ofa  pas  même  efTayer 
de  fe  réfugier  en  France.  11  abandon- 
na fon  armée,  fuivi  de  peu  de  monde , 
ôc  courut  fe  renfermer  dans  une  forte- 
reffe  qu'on  eftimoit  imprenable.  Des 
qu'il  fut  parti ,  fes  troupes  fe  difperfe- 
rent ,  la  plupart  allèrent  fe  ranger  fous 
les  enfeignes  du  duc  de  Lencaftre.  Le 
comte  de  Worcefter,  grand-maître  de 
la  maifon  du  roi ,  cafla  fa  baguette  en 
préfence  des  officiers  :  cérémonie  qui 
annonçoit  que  le  trône  étoit  vacant. 
Le  duc  de  Lencaftre  vainqueur  fans     ,    . 

./.,/,  ,  ,    A  Le  duc  en- 

avoir  tire  1  epee ,  s  approchoit  cepen-  ferme  Ri- 
dant à  grandes  journées  du  château  chard  da"s  ^ 
où  Richard  ,  abandonné  de  tout  le  dres. 
monde  &  de  lui  même ,  attendoit  fa      Jbld' 
deftinée  dans  une  inaction   ftupide. 
Lorfque  le  duc  fut  à  quelque  difbnce 
de  la  place  ,  il   s'avança   fuivi  d'un 
détachement  de  deux  cens  hommes. 
Richard  toujours  foible,  toujours  ir- 
réfolu ,  demande  une  entrevue.  Len- 

Nv 
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cadre  l'accepte  ,  il  confent  même  à 
Ann.  ij??.  n'être  reçu  dans  la  forterefTe  qu'avec 
une  fuite  de  douze  hommes.  11  en- 
tre ,  on  levé  le  pont.  S'il  étoit  refté 
au  monarque  une  étincelle  de  génie 
ou  de  courage  ,  tout  changeoit  de 
face  ,  il  tenoit  en  fon  pouvoir  un  en- 
nemi dont  la  tête  lui  eût  répondu 
de  la  conduite  des  rebelles.  Il  fe  livre 
au  contraire  entre  (es  mains.  Le  duc 
lui  ordonne  de  le  fuivre  :  il  le  conduit 
à  Londres  &  l'enferme  dans  la  tour. 
Le  parlement  s'affemble ,  on  dre(Te  les 
articles  d'accufation  contre  le  mo- 
narque, qui  fe  foumet  à  tout ,  cède  la 
couronne  à  fon  rival  ,  &  f e  recon- 
noit  indigne  de  régner  ,  avec  une  lâ- 
cheté qui  feule  pouvoit  juftifier  fa 
dépofition,  fi  les  droits  facrés  du  trône 
.--■p  n'étoient  pas  d'une  nature  inviolable. 
Dans  l'entrevue  qui  précéda  cette 
£«flgnation  ,  on  dit  que  le  duc  de  Len- 
caftre  fit  à  Richard  les  plus  fanglans 
reproches  fur  fa  conduite  &  fur  fa 
naiifance  ,  jufqu'à  lui  dire  qu'il  n'éroit 
pas  fils  du  prince  de  Galles  ,  mais 
d'un  chanoine  de  Bordeaux  :  traite- 
ment peu  généreux  fans  doute  ,  S 
déshonorant  pour  celui  qui  l'em- 
ployoit  vis-à-vis  d'un  ennemi  fans 
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défenfe.  Le  duc  lui-même  n'auron  immmm 
pas  écé  plus  exemt  que  le  roi  de  ces  .       ',  Jf 
foupçons  odieux  Se  toujours  equivo-     ^ntiquu^ 
ques  fur  la  légitimité  de  la  naiftance  :  Britanni* 
car  on  difoit  afTez  publiquement  ,^ue  *utu 
le  duc  de  Lencaftre  fon  père  ,  n'étoit 
pas   fils   d'Edouard   III.  mais  d'une 
pauvre  femme  de  la  ville  de  Gand, 
dont  la  reine  Philippe  avoit  fait  en- 
lever l'enfant  pour  le  fubftituer  à  la 
place  d'une  fille    qu'elle   venoit  de 
mettre  au  monde  :  on  ajoutoit  que 
cette  princeffe  au   lit   de   la  mort  , 
prefTée  par  les  remords  de  fa  con- 
science avoit  fait  cet  aveu  à  Guillaume 
de  Wicham  ,  éveque  de  Wincefter, 
&  que  ce  fut  l'unique   motif  de  la 
haine   que  le  duc   de  Lencaftre  té- 
moigna toujours  contre  ce  Prélat.         vroch  «lu 
Le  parlement   s'étant  aifemblé  de  ™i  d'angle- 
nouveau  ,   on'  lut  publiquement  les  '""iât 
chefs  d'accitfation  intentée  contre  le 
roi.  Les  principaux  étoient,  la  difli- 
pation   des  revenus  de  l'état  ,  l'op- 

Î)refIion  du  peuple  ,  la  violation  des 
oix  ,  le  pillage  des  provinces  ,  la 
mort  des  princes  de  Ion  fang  ,  de 
plufîeurs  feigneurs  8c  autres  perfon- 
nes ,  exécutes  par  {es  ordres ,  les  em- 
prunts forcés  ,  les  impofitions  arbi- 

Nvj 
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traites  ,  les  délateurs  à  gages  ,  la  fpo- 
Akh.ij^.  liation  des  églifes  ,  l'enlèvement  des 
vafes  factés  ,  l'infra&ion  de  la  grande 
chartte ,  Se  d'avoir  dit  pluiîeurs  fois  y 
quelles  vies  &  les  biens  de  fes  fujets 
étoient  en  fa  difpo/irion.  Dans  ces 
reproches  accumulés  ,  il  n'en  faut  pas 
omettre  un  dont  les  expreiïions  for- 
ment une  condamnation  frapante 
de  la  conduite  du  parlement.  On  ac- 
eufoit  Richard  d'avoir  follicité  des 
bulles  de  la  cour  de  Rome  pour  con- 
firmer les  a&es  du  parlement ,  quoi- 
qu'il fût  inconteftable  que  le  roi  ne 
unoitfa  couronne  que  de  Dieu»  Quel 
droit  avoient-ils  donc  de  le  juger  ? 
Ce  ne  fut  pas  la  feule  démarche  in- 
conféquente  que  produisit  cette  révo- 
lution. Lorfque  les  juges  eurent  pro- 
noncé la  dépofition  ,  &c  déclaré  le 
trône  vacant ,  le  duc  de  Lencaftre  fe 
leva  &  demanda  la  couronne  >  comme, 
plus  prochain  héritier.  En  fuivant 
l'ordre  naturel ,  la  fuccefîion  appar- 
tenoit  au  comte  de  la  Marche  ,  fils  de 
Lyonnel ,  duc  de  Clarence  ,  frère  aî- 
né du  duc  de  Lencaftre.  Nous  ver- 
rons dans  le  cours  de  cette  hiftoire 
une  héritière  de  lamaifon  de  la  Mar- 
che tranfporter  fes  droits  dans  celle 
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d'Yorck  ,  &  devenir  la  fource  des 
fanglantes  divisons  qui  agitèrent  l'An-  An*,  i»?. 
gleterre ,  déchirée  tour-à-tour  par  les 
Factions  d'Yorck  &  de  Lencaftre ,  fi 
célèbres  fous  les  noms  de  la  rofe 
blanche  &  de  la  rofe  rouge. 

Avant  que  de  pourfuivre  ,  qu 'il  r<Jxra  j8^ 
nous  foit  permis  de  rapporter  un  yêquedec*r- 
exemple  de  générofité  trop  rare  &llflc"y^# 
trop  touchant  pour  ne  pas  mériter 
d'être  dépofé  dans  toutes  les  hiftoires. 
Dans  ce  parlement  compofé  de  fujets 
conjurés  contre  leur  fouverain  ,  où, 
préfidoit  un  ufurpateur  ambitieux  , 
puilTant  Se  fortuné ,  où  toutes  les  voix 
fe  réunifiaient  pour  la  condamnation 
du  malheureux  Richard  ,  un  homme 
feul  ofa  parler  pour  la  juftice.  Il  fe 
nommoit  Thomas  Mcrcks  ,  il  étoit 
cvêque  de  Carlifle.  Ce  digne  prélat, 
fans  être  retenu  par  aucune  confidé- 
ration ,  repréfenta  aux  chambres  af- 
femblées  toute  l'horreur  d'une  pro- 
cédure qui  blefïbit  également  les  loix 
divines  &  humaines  :  il  attelta  les 
droits  des  fouverains,  le  ferment  des 
peuples  que  rien  n'éroit  capable  de 
rompre.  Il  prouva  que  les  actions  des 
rois  ne  pouvaient  être  jugées  par 
ceux   que  la  Providence  leur  avoit 
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fournis  :  que  fi  les  maximes  contraires 

Anw.  i)*,?.  avoient  lieu,  elles  ouvriroient  la  porte 
aux  plus  grands  défordres  :  qu'on  ver- 
roit  fans  ceflTe  les  plus  funeftes  révo- 
lutions naître  les  unes  des  autres,  Se 
réduire  les  habitans  d'une  même  pa- 
trie à  fe  déchirer ,  dès  qu'un  fubnde 
levé  ,  la  profeription  d'un  rebelle  , 
enfin  tout  ce  qui  ne  feroit  pas  ap- 
prouvé par  une  multitude  aveugle  , 
pourroit  fournir  un  prétexte  apparent 
aux  fujets  de  méconnoître  &c  con- 
damner leur  roi.  Ce  difeours  pro- 
nonce avec  autant  de  force  que  de 
liberté  ,  ne  produifit  aucun  effet  fur 
des  efprits  prévenus.  A  la  fin  de  la 
féance ,  l'orateur  fut  conduit  en  pri- 
fon.  Henri  qui  ne  pouvoit  lui  refufer 
fon  admiration  ,  le  relâcha  peu  de 
tems  après  la  cérémonie  de  fon  cou- 
ronnement. 
Dépoficion      La    dépofition  de  Richard    II  lui 

*  Klblà'  &*  unifiée  dans  fa  prifon  ,  de  k 
même  manière  que  celle  d'Edouard 
.  Il  fon  bifaveul.  Un  fimple  chevalier 
accompagné  de  témoins  ,  vint  à  la 
pone  de  fon  appartemenr  ôc  lui  dit  : 
Moi  ,  procureur  du  parlement  &  de  toute 
la  nation  Anglo'ife ,  je  vous  déclare  en 
leur  nom  &  en  leur  autorité  ,  que  je 
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révoque  &  rétracte  F  hommage  que  je 
vous  ai  fait  ,  &  des  ce  moment  je  vous  a™.  13^, 
pr:ve  de  la  puijfance  royale  ,  &  pro~ 
tcfle  que  je  ne  vous  obev ai  plus  comme 
à  mon  roi.  Cette  trille  formalité  ne 
fut ,  ni  la  dernière  ,  ni  la  plus  humi- 
liante de  cette  honteufe  dégradation. 
L'infortuné  monarque  fut  obligé  de 
paroître  au  milieu  de  l'aiTémblée  gé- 
nérale compofée  des  princes  dufangv, 
des  feigneurs ,  des  prélats,  &  des  prin- 
cipaux bourgeois  de  Londres.  On  l'a- 
voit  revêtu  des  ornemens  de  la  royau- 
té y  qu'il  remit  entre  les  mains  de 
l'Archevêque  de  Cantorbery ,  en  con- 
firmant verbalement  fa  réiiçnation, 
On  en  drelTa  un  acte  public.  Le  duc 
de  Lencaftre  fut  enfuite  proclamé 
roi  de  la  Grande-Bretagne  &  cou- 
ronné le  30  Septembre  de  cette  année 
fous  le  nom  de  Henri  IV.  Il  ne  fe 
paffa  rien  d'extraordinaire  à  ce  cou- 
ronnement ,  nY.on  que  le  comte  de 
Norrhumberland  porta  pour  la  pre- 
mière fois  h  glaive  de  -  encajire  :  c'étoit 
la  meme  épée  dont  le  prince  étoit  ar- 
mé lorfqu'ii  fit  fa  defeente  en  An- 
gleterre. 

Henri ,  vraiment  digne  du  trône  ,     Mort  db 

t    •  •       i,a  •      b  t  1        Richard. 

meriteroit  d  être  mis  au  nombre  des       jbià, 
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, grands  rois  ,  fi  le   titre  d'ufurpateur 

Amn.  ij^.  n'avoir  pas  fouillé  fon  élévation.  Ri- 
chard lui  demanda  la  vie ,  qu'il  lui 
promit  en  cas  qu'on  ne  fît  point  de 
mouvement  pour  le  rétablir  :  c'étoit 
£e  réferver  un  prétexte  prefque  in- 
faillible de  ne  pas  tenir  cette  pro- 
mefïè.  En  effet ,  peu  de  tems  après  la 
révolution  ,  les  ducs  d'Àlbemarle  , 
de  Surrey,  d'Excefter,  &  les  comtes  de 
Gloceftre  &  de  Salisbury  ,  formèrent 
le  complot  d'arracher  le  fceptre  ôc  la 
vie  au  nouveau  monarque.  Ils  dé- 
voient le  furprendre  dans  un  tournoi. 
Le  duc  d'Albemarle  découvrit  la  conf- 
piration.  Les  conjurés  alors  n'ayant 
plus  rien  à  ménager  levèrent  des 
troupes  :  êk  pour  émouvoir  le  peuple , 
ils  conduisirent  avec  eux  un  prêtre  de 
la  chapelle  du  roi  nommé  MagdaUn , 
qui  avoir  beaucoup  de  reftemblance 
avec  Richard.  Henri  marcha  contre 
eux ,  ils  furent  défaits  :  Surrey  ,  Salif- 
bury  ,  Exceller  de  Gloceftre  eurent 
le  malheur  de  tomber  au  pouvoir  d'un 
vainqueur  irrité  :  ils  payèrent  de  leurs 
têtes  une  révolte  mal  concertée  :  leur 
phantôme  de  fouverain  fut  pris  Se 
puni  du  dernier  fupplice.  Richard  du 
fonds  de  fa  prifon  ne   pouvoit  être 
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foupçonné  d'avoir  participé  à  ce  fou- 
levement.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  A**- *w* 
cependant  pour  faire  rcïoudre  fa  mort, 
queHenri  n'ofa  ni  commander  ni  em- 
pêcher. Il  mourut  dans  la  tour  de 
Londres. 

Les  hiftoriens  ne  font  pas  d'accord 
fur  la  manière  dont  on  le  fit  périr  : 
les  uns  difent  que  Huit  hommes  ar- 
mes entrèrent  dans  fon  appartement , 
&  que  s'étant  faifis  de  la  hache  de  l'un 
d'eux ,  il  en  ma  quatre  de  fa  propre 
main ,  lorfqu'il  reçut  un  coup  de  maf- 
fue  qui  le  renverfa  mort.  D'autres  pré- 
tendent ,  qu'on  le  fit  mourir  de  faim  êc 
d'infomniej  d'autres  enfin  ,  qu'on  lui 
préfentoit  des  alimens ,  &  qu'on  l'em- 
pêchoit  d'y  tGucher ,  afin  de  lui  faire 
éprouver  le  fupplice  de  Tantale.  Quel- 
ques-uns afTurent  qu'il  s'étoit  échap- 
pé de  fa  prifon  ,  &  qu'il  pafTa  le  refte 
de  fes  jours  dans  les  déferis  d'Ecofîe  : 
on  ajoute  même  qu'il  fut  enterré  à* 
Sterling.  Plufieurs  Richards  fuppofés 
qui  parurent  dans  la  fuite*  ont  vrai- 
femblablement  donné  lieu  à  cette 
dernière  opinion.  Henri  vouloit  fans 
doute  prévenir  ces  foupçons  dange- 
reux en  faifant  expofer  en  public  le 
corps  de  ce  prince  à  vifage  découvert  a 
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■  &  fur   lequel  il   ne  paroiiïoit  point    i 
Ann.  13??.  d'indices   d'une    mort  violente.  Le   2 
peuple  malgré  fon  animofiré  ,  ne  put 
s'empêcher  d'être  ému  par  un  fpec- 
tacle  qui  lui  rappelloit  la  mémoire  du 
prince  de  Galles  ,  père  de  ce  mal-   • 
heureux  roi. 

Le  nouveau  monarque,  après  la  cé- 
rémonie de  fon  inauguration ,  fîgnala 
fon  avènement  au  trône  par  une  ac- 
tion qui  acheva  de  lui  gagner   les 
coeurs.    Richard  ,    fous   prétexte    de 
confpirations  ou  de  révolres  ,  avoit 
•    dans-  le  cours  de  fon  règne  fait  con- 
damner des  villes  &  des  provinces 
entières   comme  coupables  dt   haute 
irahifon.  C'étoit  un  moyen  de  tirer  de 
l'argent.  Les  plus  riches  particuliers 
furent  contraints,  pour  fe  racheter,  de 
figner  des  obligations  en  blanc  ,  par 
lefquelles   ils  s'avouoient  coupables. 
Les  miniftres  remplifïbient  ces  obli- 
gations des  fommes  qu'ils  jugeoient 
à  propos  d'extorquer.   Henri  IV  fit 
brûler  publiquement  ces  odieufes  cé- 
dilles ,  honteux  monument  de  la  ty- 
rannie du  règne  précédent. 
Conduite  de      Dès   le  commencement  de  la  ré- 
ye/i'ufurpa-  vo^e  ,  la  jeune  reine  avoit  perdu  fa 
teur.  liberté  :  on  avoit  éloigné    d'auprès 
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d'elle  la  dame  de  Coucy  ,  la  feule 
Françoife  qu'elle  eût  à  fa  fuite.  Ge  a™.  13**. 
ftt  par  cette  dame  qu'on  fut  pleine- 
prent  inltruit  des  troubles  d'Angle- 
terre. Cette  nouvelle  caufa  les  plus 
vives  alarmes.  Le  roi  pour  lors  étoit 
malade  :  les  princes  occupés  de  leurs 
divifïons  particulières ,  prenoient  peu 
d'intérêt  à  des  querelles  étrangères. 
Dans  cette  efpéce  de  léthargie  du 
gouvernement  ,  on  ne  prit  aucunes 
mefures  pour  fecourir  le  malheureux 
Richard.  La  révolution  d'ailleurs  fut 
fi  rapide ,  que  ce  fecours  feroit  peut- 
être  arrivé  trop  tard  :  car  le  duc  de 
Lencaftre  débarqué  fur  les  cotes  d'An- 
gleterre au  mois  d'Août ,  étoit  maître 
abfolu  du  royaume  3  reconnu  en  fep- 
tembre  par  une  proclamation  folem- 
nelle ,  &  couronné  dans  le  mois  d'oc- 
tobre. 

Il  fallut  fe  conformer  à  ce  chan- 
gement imprévu.  L'évêque  de  Meaux, 
Jean  de  Hangeft ,  &  Chambernard  , 
huifïier  d'armes  3  furent  envoyés  à 
Londres  pour  fonder  les  intentions 
du  nouveau  monarque  ,  qui  leur  té- 
moigna vouloir  entretenir  la  paix 
avec  la  France  fur  le  pied  des  traités 
précédens.  Les  ambadadeurs  eurent 
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la  per million  de  voir  la  jeune  reine* 
à™.  i}?5.  Henri  de  fon  côté  nomma  des  am- 
balTadeurs  pour  confirmer  la  trêve  ,  &C 
pour  propofer  en  même-  tems  différen- 
tes alliances  entre  fes  enfans  &  ceux 
de  la  famille  royale.  Il  ne  parut  plus 
fonger  au  mariage  projette  lorfqu'il 
étoit  en  France  ,  entre  lui  Se  la  fille 
du   duc  de  Berry  ,  veuve  du  comte 
d'Eu ,  foit  qu'il  fut  picqué  du  refus 
qu'il  avoir  efluyé  ,   ou  qu'une  nou- 
velle pafîion   l'en  eût  détourné  ,  ce 
qui  ne  paroît  pas  dénué  de  vraifem- 
blance  ,  il  l'on  fait  attention  au  myf- 
tere  qu'il  employa  pour  époufer  la 
duchelle  de   Bretagne  ,  qui    devint 
veuve  dans  le  même-rems. 

Jean  de  Montforr  ,  quatrième  du 
Tref.  des  Ch.  nom  ,  furnommé  le  Conquérant, 
Mort  du  duc  mourut  Je  premier  jour  de  novembre 

de  Bretagne.    ,  *     t        _  '      .  c 

jbid.      de  cette  année.  Jamais  prince  ne  ht 
Hijl.dc  Bret.  je  pius  fréquentes  épreuves  de  l'in- 

Zobineau  :  r  . ?■   .      r         *  .    .  - 

d'^rgentrè.  conitance  de  la  fortune.  Cette  vicii- 
fitude  d'événemens  lui  donna  lieu  de 
développer  fon  génie  &  fon  courage  : 
il  fut  un  grand  homme  ,  parce  qu'il 
fut  perfécuté  :  né  fier  &  intrépide  , 
il  devinr  un  héros  à  l'école  de  l'ad- 
verfité.  La  Bretagne  rend  encore  hom- 
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mage  à  la  mémoire  de  Tes  vertus.  On  a— — g 
ne  manqua  pas  d'attribuer  fa  mort  à  ann.  13*?- 
la  malice  des  enchantemens.  Le  prieur 
de  Joifelin  Ôc  un  prêtre  de  Nantes  ac- 
cufés  d'avoir  abrégé  les  jours  du  duc 
par  magie  ou  poifon  ,  furent  arrêtés. 
Le  peuple  demandoit  qu'ils  fuiTent 
appliqués  à  la  queftion  :  le  prêtre  mou- 
rut en  prifon  ,  ôc  le  prieur  fut  élargi 
par  le  crédit  de  perfonnes  puiffantes , 
que  les  hiftoriens  du  fiécie  n'ont  ofé 
nommer.  Une  fauffe  démarche  de 
Cliiïon  le  fit  foupçonner  de  cet  at- 
tentat. A  peine  le  duc  avoit-il  rendu 
les  derniers  foupirs  ,  qu'il  manda  au 
duc  d'Orléans  de  fe  rendre  en  Bretagne 
avec  une  armée  pour  fe  rendre  maître 
de  la  province  ôc  de  la  perfonne  de 
Jean  V.  Le  prince  vint  à  Pontorfon  ; 
mais  l'attachement  des  Bretons  ,  ôc 
l'appui  du  duc  de  Bourgogne  qui  fe 
déclara  hautement  protecteur  du  jeune 
duc  ,  firent  avorter  ce  projet.  Le  duc 
d'Orléans  ne  remporta  que  la  honte 
d'une  tentative  infru&ueufe.  Si  Clif- 
fon  dans  cette  occafion  rendit  fa  con- 
duite fufpe&e  i  d'un  autre  coté  ,  dif- 
ficilement lui  reruferoit-on  la  gloire 
d'un  procédé  généreux  ôc  capable  de 
détruire  ces  funeftes  impreiîions.  La 


310       Histoire  de  France. 
g  i     ■  m   comteffe  de  Penthievre  fa   fille  vint 
Akn.  X3jj.   le  trouver  lorfque  le  duc  mourut.  Il 
ne    tiendra   au  à  vous  ,  lui    dit-elle  , 
que  mon  mari  ne  recouvre  fon  héritage 
de  Bretagne.  Elle  ajouta  que  pour  y 
parvenir  il  falloir  faire  mourir  fecré- 
tement  les  enfans  du  feu  duc  avant 
L'arrivée  du  duc  de  Bourgogne.  Clif- 
fon  jultement  indigné  de  cette  hor- 
rible propoficion  ,  oublia  dans  ce  mo- 
ment qu'il   étoit  père.  Ah  cruelle  & 
perverfe  femme  ,  s'écria-t-il  ,  "(i  tu  vis 
longuement  ,  tu  feras  caufe  de  détruire 
tes  enfans  d'honneur  &  de  biens.  A  ces 
mots  il  faifit  un  épieu  dont  il  alloit  la 
percer.  La  comtefTe  effrayée  s'enfuit 
avec  tant  de  précipitation  ,  qu'elle 
tomba  fur  les  dégrés ,  &  fe  rompit 
une   cuiiTe  :  accident  qui  la  rendit 
boiteufe  le  refte  de  fà  vie. 
Vcnceflas        La  hn  de  ce   {iécle  fembloit  être 
l'Enivre!    °  ^acale  aux  fouverains.  Tandis  que  Be- 
ibid.      noît  5  prifonnier  en  quelque  force  dans 

Hifi.  d'Al-  r  \    ■      v\  1  1 

Umigne.  lon  palais  cl  Avignon ,  employoït  al- 
Hiji.Ecdèf.  ternati veinent  les  intrigues ,  les  priè- 
res &  les  excommunications  pour  af- 
fermir fur  fa  tête  la  thiare  chance- 
lante ;  fon  rival  ,  Boniface  ,  fe  vit  au 
moment  d'être  chaffé  de  Rome  par 
la   faction   des  Colonnes.  Vers    le 
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même-tems  ,  [empereur  Venceilas  , 
devenu  par  fes  débauches  &  facruau-  a™.  13» 
té  a,  l'objet  du  mépris  univerfel ,  fut 
dépofé  par  les  électeurs  alfemblés  au 
chaieau   de   Laenftein   fur  le  Rhin  , 
dans  l'archevêché  de  Trêves.  Dans  la 
fentence  de  dépofition ,  on  reprochoit 
à  ce  prince  barbare  &  ftupide  ,  d'avoir 
aliéné  les  domaines  de  l'empire  ,  d  en 
avoir  détaché  la  Lombardie  ,  d'avoir 
vendu  des  parchemins  blancs  ,  fignés 
&  fcellés  de  fon  fceau ,  que  les  acqué- 
reurs pouvoient  remplir  à  leur  gré  , 
d'avoir -abandonné  le  foin  de  l'état, 
&  caufé  par  fa  négligence  des  défor- 
dres  fans  nombre  :  enfin  ,  d'avoir  fait 
périr  de  différens  genres  de  fupplices 
une  infinité  de  perfonnes  ,  &  princi- 
palement des  eccléfiaftiques ,  prêtres , 
&    même    évêques  ,    dont  plufieurs 
avoient    été   immolés  de    fa   propre 
main.  »  Après  l'avoir  exhorté  plufieurs 
»  fois ,  étoit-il  dit  dans  le  jugement, 
»  ayant  communiqué  l'affaire  au  fains 
»  liège  ,   après  l'avoir  cité    &c  contu- 
»  macé  dans  les  formes  :  nous  Jean  , 
»  archevêque  de  Mayencè  ,  au  nom 

a  II  fe  faifoit  toujours  fuivre  par  le  bourreau,  qu'il, 
appelloit  fon  compère.  Hljl,  de  Charles  VI  par 
L'abbé  de  Choify,  Liv.  iij. 
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»>  de  tous  les  électeurs ,   privons  de 
ànn.  iw.  »  l'empire  par  cette  fentence  ledit  fei- 
»  gneur  Venceilas  ,  comme  inutile  , 
»  négligent ,  diilipateur  ôc  indigne  , 
«  de  nous  dénonçons  à  tous  les  prin- 
s»  ces  ,  grands  ,   chevaliers  ,   villes , 
»>  provinces  Ôc  fujets  du faint  empire, 
*»  qu'ils  font  libres  de  tout  hommage 
j>  ôc  ferment  prêté  à  fa  perfonne  ,  les 
»>  requérant    &   admoneftant    de    ne 
»  lui  obéir  ni  lui  rendre  aucun  devoir 
55  comme  roi  des  romains.  ■•  Les  ter- 
mes de  cet  étrange  arrêt ,  quoiqu'ayant 
pour  objet  un  événement  étranger  à 
cette  hiftoire  ,    font  allez  fmguliers 
pour  mériter  d'y  être  inférés.  Les  dif- 
férents rapports  Ôc  l'enchaînement  de 
notre  politique  avec  celle  des  états 
voifins ,   nous  impofent  l'obligation 
de  recueillir  3  autant  qu'il  eft  poffible,  : 
6c  que  le  permet  l'étendue  de  cet  ou-  ] 
vrage  ,  tous  les  monumens  qui  peu-  | 
vent  fervir  à  conftater  la  forme   de 
leur  gouvernement ,  leurs  constitu- 
tions fondamentales  ,  afin  d'être  plus 
à  portée   d'en  remarquer  les  altéra- 
tions ou    les   changemens  furvenus 
dans  les  tems  poftérieurs.  Venceilas  , 
,  moins  malheureux  que  Richard  ,  ne 
perdit  que  l'empire  :  il  conferva  fa  vie 

& 
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5c  fes  étars  de  Bohême  ,  où  il  régna  — — 
:>rès  de  vingt-années  depuis  fa  dépo-  An*«  "î**- 
icion  :  ne  regrettant  point  l'empire, 
\c  ii  peu  jaloux  de  commander  aux 
îommes  ,  qu'il  remit  aux  habitans  de 
Nuremberg  ,  fes  droits  de  fouverai» 
îeté  fur  leur  ville  ,  en  échange   de 
uieiques  pièces  de  vin.  Les  électeurs 
iéférerent  la    couronne   impériale  à 
lobert  ,  comte  Palatin  du  Rhin  ,  dit 
i  bref  ou  k  débonnaire.  Le  duc  d'Or- 
eans   leva  des  troupes  fous  prétexte 
le  venger  Venceflas  9  mais   en   effet 
■>our  s'emparer  du  duché  de  Luxem- 
bourg que  ce  prince  lui  avoit  vendu  , 
le  dont  il  s'altura  la  potTeirion  en  s'ac- 
:ommodant  avec  le  marquis  de  Alo- 
avie. 

La  fîtuation  des  princes  attachés  à  la     A/Faires  et 
rrance  par  le  lang  ou   les  alliances,  de  rexpédî- 
l'étoit    pas   plus  heureufe  en   Italie  jlonIfeLc  fJ! 
ju  en  Angleterre  &  dans  l'Allemagne,  en  France. 
Louis  d'Anjou,  aflié^é  dans  Naples  H,'^%  de  Nar 

>  o  ,     .  r        pies.  t.  3.  u 

:>ar  mer  &:  par  terre  ,  touchoit  au  xxiv. 
moment  de  iuccomber  fous  l'afcen- 
iant  de  fon  rival.  Les  premiers  pro- 
grès de  ce  prince  avoientété  rapides; 
."nais  plus  ami  du  repos  qu'ambitieux  , 
il  étoit  peu  propre  à  réunir  &  fixer 
.'attachement  d'une  nation  inconf- 
Tomc  XII.  O 
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tante  ,  qui  toujours  foumife  à  des  fou- 
a*™.  r3??-  verains  étrangers  ,  long-tems  inca- 
pable d'obéir  ou  de  fe  gouverner  elle- 
même,  pa(foit  avec  une  égale  facilité 
de  l'obéiffance  à  l'infidélité.  Louis  , 
foutenu  par  Thomas  de  Sanfe vérin  & 
par  les  feigneurs  attachés  à  cette  mai- 
Ion  ,  l'une  des  plus  puiffantes  de  l'état , 
fe  trouva  d'abord  maître  abfolu  de 
prefque  tout  le  royaume  ,  tandis  que 
Marguerite  &  fon  fils  ,  renfermés 
dans  Gayette ,  n'avoient  pour  eux  que 
des  prétentions  ,  &  l'efpoir  de  réta- 
blir leur  fortune  ,  fondé  fur  la  légè- 
reté des  Napolitains.  Le  mécontente- 
ment fecret  de  Sanfe  vérin  au  fujet 
de  la  rupture  du  mariage  accordé 
entre  fa  fille  &  le  prince  de  Tarente, 
frère  du  roi  Louis  5  fut  une  des  pre- 
mières caufes  du  refroidifTement  d'une 
partie  de  la  noblefTe.  Louis  qui  fe 
croyoit  paifible  poifefTeur ,  s'endor- 
mit au  fein  d'une  apparente  profpé- 
rite.  Il  eut  l'imprudence  d'écouter 
des  flatteurs  qui  lui  confeilloient  d'a- 
gir avec  hauteur.  Cette  conduite  alié- 
na plufieurs  de  fes  plus  zélés  parti- 
fans.  Ladiflas  parvenu  à  l'âge  de 
régner ,  prit  le  commandement ,  pa- 
rut à  la  thc  de  fes  troupes ,  &  ranima 
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fon  parti.  La  prife  d'Aquila  lui  fou-  _ 
mit  l'Abruzze ,  il  défit  Renaud  Urfin ,  a*k.  i}^, 
comte  de  Manupelle.  Enrichi  des  con- 
tributions immenfes  qu'il  tira  des  ter- 
res appartenantes  aux  partifans  de  la 
maifon  d'Anjou  ,  il  marchoit  vers 
Naples  ,  lorsqu'une  maladie  dange- 
reufe  arrêta  le  cours  de  les  fuccès. 
Pendant  cet  intervalle ,  on  fit  de  part 
&  d'autre  des  propofitions  d'accom- 
modement, mais  que  le  peu  de  fin- 
cerité  mutuelle  fit  avorter.  Louis  vou- 
lut faire  quelques  efforts  pour  fortir 
de  l'efpéce  d'engourdifTementoù  de- 
puis long- tems  il  paroi  (Toit  enfeveli- 
La  circonftance  étoit  favorable  :  il 
vint  invertir  Averfe.  Le  zélé  des  ha- 
bitans  défendit  la  place.  Le  fecours 
envoyé  à  propos  par  Ladillas  fit  lever 
le  fiége.  Tous  ces  difFérens  exploits 
ne  décidoient  rien  :  les  deux  partis  fe 
ruinoient  réciproquement,  de  n'au- 
roient  pas  manqué  de  fe  détruire 
l'un  par  l'autre  ,  s'ils  n'avoient  été  fou- 
tenus.  Ladillas  fe  rendit  à  Rome  pour 
folliciter  des  fecours  d'argent.  Boni- 
face  &  fes  cardinaux  lui  fournirent 
des  fommes  confidérables  :  il  leur 
donna  en  échange  ,  tant  pour  eux  que 
pour  leurs  pareas ,  les  terres  poflfédées 
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dans  le  royaume  de  Naples  par  les 
Ann.  ij?^  partifans  de  la  maifon  d'Anjou.  Clé- 
ment, &:  fon  fuccelTeur  Benoît ,  aïîif- 
terent  pareillement  Louis  d'Anjou, 
On  équippa  dans  les  ports  de  la  Pro- 
vence des  galères  chargées  d'argent , 
de  munitions  &  de  troupes ,  mais  il 
ne  put  avec  ces  fecours  balancer  l'a- 
vantage que  don  noient  à  fon  rival 
îe  génie  &  l'activité.  Ladiflas  afliégea 
Naples.  Louis  foible  &  mai  confeillé* 
fortit  &  courut  fe  renfermer  dans  Ta- 
xente.  Charles  d'Anjou  fon  frère  3  fe 
retira  dans  le  château  avec  la  garni- 
fon  Françoife.  La  ville  ouvrit  fes 
portes  au  vainqueur.  Louis  accablé 
par  cet  échec  ,  quoique  maître  encore 
de  la  moitié  du  royaume  ,  abandonna 
la  partie  à  fon  rival  3  malgré  toutes 
les  repréfentarions  qu'on  put  lui  op- 
pofer.  Après  neuf  années  de  féjour 
en  Italie  il  s'embarqua  ,  vint  paiTer  à 
la  vue  de  Naples  ,  dégagea  par  une 
capitulation  fon  frère  de  les  troupes 
qui  étoient  renfermées  avec  lui  ,  ÔC 
te  remit  en  mer.  Tout  le  royaume 
reconnut  Ladiflas  ,  excepté  la  ville 
de  Tarente  ?  qui  tint  encore  quelque 
tems  pour  le  parti  de  la  maifon  d'An-» 
Joui.  Ainfi  fe  termina  la  féconde  expi* 
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dition  de  Naples  ,  moins  funefte  , 
mais  plus  longue  de  aufli  peu  hono-  An*,  xjjj. 
rable  que  la  première.  Louis,  défor- 
mais roi  titulaire  de  Sicile  ,  aborda 
en  France  où  il  oublia  la  perte  de  fes 
états  au  milieu  des  plaifîrs  de  la  bonne 
chère  ,  &  dans  les  bras  d'Iolande  d'A- 
ragon ,  la  plus  belle  princefTe  de  l'Eu- 
rope ,  dont  le  mariage  projette  depuis 
dix  ans  fut  célébré  à  fon  retour. 

Il   eft   à  préfumer    que  lorfqu'on    ->  <toc  de 

t>  1      j  /       r  '         J      r>  •     Bourbon  tca~ 

apprit  en  France  la  depoiition  de  Kl-  te  inutile- 
chard  ,  on  regarda  dès  ce  moment"1""  de  &■ 

l  •    r         1    1  1  1  auire  Bayon- 

les  traites  précédemment  conclus  avec  n~  &   Bor- 
ce  roi ,  comme  annuités  vis-à-vis  dedeau*>  feus 
fon  fucceiTéur  &  de  la  nouvelle  ad  mi-  tion  du  "oi" 
niftration.  Il  n'y  a  que  cette  préfomp-   Frotfard, 
tion  qui   puiiTe  juitiher  la  conduite 
équivoque  de  la  cour  de  France  dans 
cette  conjoncture  délicate.  On  négo- 
eioit  à  Londres  la  confirmation  de  la 
ttève  entre  les   deux  coutonnes  ,  de 
dans   le  même-tems  on  cherchoit  a 
profiter  de  ce  premier  défordre,  iné- 
vitable dans  les  grandes  révolutions  , 
pour  remettre   fous    la    domination 
Françoife    la    partie    de   l'Aquitaine 
poiTédée  par  les  Anglois.  Il  n'eft  pas 
douteux  que   les    raifons    plaufibles 
n'eufTent  pas  manqué   pour  autorifer 
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une  pareille  entreprife  ,  û  le  fuccès 
A*iH.  15^.  Favoit  couronnée.  Les  principales 
villes  de  Guienne  ,  celle  de  Bor- 
deaux fur-tout  ,  parurent  extrême- 
ment fenfibles  à  la  difgrace  de  Ri- 
chard. Les  princes  8c  le  confeil  de 
France  informés  de  ces  difpofitions  , 
crurent  que  le  tems  étoit  arrivé  de 
recouvrer  une  province  ,  confidérée 
dans  tous  les  tems  comme  faifant  par- 
tie de  notre  monarchie.  Le  duc  de 
Bourbon  s'approcha  de  Bordeaux.  11 
eut  dans  Agen  des  conférences  fe- 
crétes  avec  les  députés  des  villes  mé- 
contentes. Il  leur  promit  au  nom  du 
roi  les  privilèges  les  plus  autentiques. 
Quelque  myftérieufes  que  fuifent  ces 
démarches  ,  elles  vinrent  à  la  con- 
ncillance  du  fénéchal  de  Bordeaux  > 
qui  fur  le  champ  dépêcha  un  courrier 
a  Londres.  Le  roi  d'Angleterre  qui 
connoifloit  l'efprit  de  notre  gouver- 
nement, ne  parut  point  allarmé  des 
démarches  de  la  France  :  il  fe  repo- 
foit  fur  la  jaloufie  qui  divifoit  les 
grands,  &  fur  l'intérêt  que  la  pro- 
vince avoit  de  préférer  ladminiftra- 
tion  Angloife.  Jamais ,  difoit-il  ,  les 
Bords  lois  ni  les  Bayonnois  nefe  tour- 
neront contre  nous  :  ils  font  avec  nous 
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francs  &  quittes ,  &  fi  Us  François  Us 
dominaient,  ils  f croient  taillis  &  re-  a*n.  is?>. 
taillés  deux  ou  trois  fois  Van.  L'évé- 
nement fit  voir  qu'il  ne  fe  trompoit 
pas.  Lorfque  les  députés  vinrent  à 
Bayonne ,  à  Dax  &  à  Bordeaux  5 
ceux  des  habitans  qui  avoient  d'abord 
témoigné  plus  de  difpofition  à  fe  don- 
ner à'  la  France  ,  fe  refroidirent  tout 
d'un  coup  :  ils  confidèrerent  3  dit  Froif- 
fard,  comment  le  royaume  étoit  vexé  & 
molejléde  tailles ,  defouagesy&  de  toutes 
exactions  vilaines  dont  on  pouvoit  ex- 
torquer argent,  A  ce  motif,  affez  puif- 
fant  de  lui-même,  fe  joignoit  l'intérêt 
du  commerce.  La  correfpondance  de 
la  Guienne  avec  la  Grande  Bretagne  , 
par  l'échange  des  vins  de  la  province 
contre  les  laines  6c  les  draps  des  ma- 
nufactures Angloifes ,  étoittrop  avan- 
tageufe  pour  y  renoncer  en  changeant 
de  fouverain.  Ainfi  l'on  peut  dire 
que  l'entreprife  s'évanouit  en  partie 
par  le  diferédit  où  s'étoient  réduits 
eux-mêmes  ceux  qui  difpofoient  de 
l'autorité.  En  effet,  pour  fe  convaincre 
de  cette  vérité  ,  il  ne  falloit  que  con- 
fïdérer  l'exemple  des  habitans  du 
Ponthieu,  qui  s'étant  fouftraits  vo-  Tréf.&sCh* 
loiitairement  au  pouvoir  d'Edouard 
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pour  fe  donner  à  Charles  V,  étoient 
Ann.  i}??»   depuis  trente  ans  aifujetis  à  des  con- 
tributions excefîivës  ,  indifpenfables 
fans  doute  dans  les  tems  difficiles  ,  Se 
que  les  fujets  accordent  toujours  fans 
murmurer  y  aux  nécefîités  de  l'état  \ 
mais  qu'on  auroit  du  celTer  d'exiger 
lorfque  ces  impofitions  >  inutiles  aux 
befoins  du  royaumeme  fervoient  plus 
qu'à  contenter  l'avidité  des  fangfues 
de  la  nation, 
confirma-       Le  nouveau  roi  d'Angleterre  n'a- 
rton    de  la  yQ-lz  p0mt  partl  allarmé  des   mouve- 

treve  avec  r  r  >  /      •     i  / 

l'Angleterre,  mens  quela  France  s  etoit  donnes  pour 

n.,uy?^*a'  enlever  laGuienne  :il  ne  négligea  pas 
publ.  tom  3.  ,         .  &    8      r 

paru  4.  cependant  les  précautions  capables  de 
mettre  cette  province  hors  d'infulte. 
La  prudence  exigeoit  qu'il  fe  tînt  pré- 
paré à  tout  événement.  Les  Eco  (fois 
menaçoient  d'une  irruption ,  on  foup- 
çonnoit  les  François  de  les  y  exciter 
,  par  l'efpérance  d'un  fecours  prochain. 
La  province  de  Galles  n'étoit  pas 
tranquille.  Owin  Glendor ,  ou  de  G  Un- 
Tréror  des  dowrdy,  qui  fe  prétendoit  ilTu  des- an- 

ihartres.  ciens  fouverains  du  pays  ,  avoir  pris 
les  armes  ,  &  le  titre  de  prince  de 
Galles.  Nous  étions  engagés  par  un 
traité  particulier  à  lui  fournir  des  trou- 
pes ,  des  munitions  de  guerre  &  de 


Charles  VI.  $ii 
l'argent.  Nos  armateurs  couvroient  la 
Manche  de  leurs  vaifleaux  ,  ëc  por-  Ann.  159p. 
toient  l'allarme  fur  les  côres  d'An- 
gleterre. Henri  fit  partir  pour  la 
Guienne  ,  Hugues  Spenfer  ,  avec  un 
armement  coniidérable.  11  fongea  en 
mème-tems  à  s'aiîurer  de  l'attache-  Rym.  as. 
ment  de  lanobleiTe  de  cette  province,  ^r;  £m' 3* 
en  confirmant  les  grâces  précédem- 
ment accordées  aux  chefs  des  plus  il- 
luitres  maifons  ,  de  en  y  ajoutant  de 
nouveaux  bienfaits  :  Gaillard  de  Dur- 
fort,feigneur  de  Duras,  fut  créé  grand 
fénéchal  d'Aquitaine.ll  ne  pouvoit  pas 
donner  un  témoignage  moins  équi- 
yoque  de  fa  confiance  dans  la  fidélité 
des  habitans ,  qu'en  remettant  à  un  fei- 
gneur  naturel  du  pays  un  emploi  du- 
quel dépendoit  en  partie  la  conferva- 
tion  de  la  Guienne.  Henri  cependant 
feignant  d'ignorer  les  difpofiticns  de 
la  cour  de  France  ,  fe  contentoit  de 
prendre  fes  mefures  pour  fe  garantir 
des  entreprifes  étrangères  ,  tandis 
qu'il  s'occupoit  du  foin  d'affermir  fa 
nouvelle  domination.  D'ailleurs ,  l'ac- 
cueil que  les  princes  &  le  roi  lui 
avoient  fait  dans  le  tems  de  fon  exil , 
étoit  encore  trop  récent  pour  qu'il  fe 
crut  permis  d'en  dédaigner  le  fouve- 
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mr.  Il  fe  picqua  de  recevoir  les  am- 
Arn.  13??.  baifadeurs  avec  tous  les  égards  qu'on 
pouvoit  attendre  d'un  prince  géné- 
reux &  reconnoiifant.  Nos  minières 
furent  défrayés  pendant  tout  le  tems 
de  leur  féjour  en  Angleterre.  On 
nomma  de  part  Se  d'autre  des  pléni- 
potentiaires qui  confirmèrent  la  trêve 
de  vingt-huit  ans  convenue  dans  le 
dernier  traité  :  règlement  qui  fut  ra- 
tifié au  commencement  de  l'année 
fuivante  ,  &  notifié  aux  alliés  ref- 
pectifs  des  deux  couronnes  qui  s'y 
conformèrent,  à  l'exception  des  Ecof- 
fois. 
nu*  On  travailla  en  même-tems  à  pren- 

dre les  arrangemens  néceflaires  ,  tant 
pour  le  retour  de  la  jeune  reine  d'An- 
gleterre ,  que  pour  la  reftitution  de  fa. 
dot ,  &  des  joyaux  qu'elle  avoit  ap- 
portés. Le  monarque  Anglois  ne  fe 
conduifît  pas  à  cet  égard  avec  la  no- 
blefTe  &  le  défintéreflement  qu'on 
auroit  du  attendre  de  lui.  Nos  envoyés 
ne  reçurent  d'abord  que  des  réponfes 
vagues  ,  accompagnées  de  ces  vaines 
proteftations  de  gratitude  ôc  d'affec- 
tion ,  qui  laiflent  toujours  à  celui  qui 
les  prodigue  la  liberté  de  les  inter- 
préter à  fon  gré.  Preffé  de  s'expliquer, 
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&  voyant  qu'il  étoit  queftion  d'effec- 
mer  fes  promeffes  ,  il  changea  de  lan-  Ann.  15^. 
gage ,  il  fe  retrancha  fur  de  prétendues 
inexécutions  du  traité  de  Bretigny , 
fujet  éternel  de  récrimination  pour 
les  Anglois  ,  lorfqu'ils  ne  pouvoient 
donner  à  leurs  reproches  des  couleurs 
plus  plaufibles.  Henri  toutefois  rou- 
git d'un  procédé  fi  peu  généreux: 
mais  plus  jaloux  de  le  déguifer  que  de 
le  réparer  >  il  eut  grand  foin  d'éloigner 
toujours  cette  queftion  dans  les  traités 
qu'il  conclut  avec  la  France.  Comme 
on  croyoit  devoir  le  ménager  >  &  que 
fon  refus  n'étoit  pas  a(fez  important 
pour  occafionner  une  rupture  ,  il  re- 
tint la  dot ,  &  même  une  partie  des 
joyaux.  Il  auroit  bien  voulu  obtenir 
la  princeflTe  pour  l'aîné  de  (qs  enfans  \ 
on  éluda  la  demande  qu'il  en  fit ,  fous 
prétexte  que  le  roi  étoit  malade ,  Se 
que  les  princes  ne  pouvoient  prendre 
fur  eux  de  difpoier  d'une  fille  de 
France  fans  le  confentement  de  fon 
père.  Un  motif  plus  puiftant  devoir 
oppofer  un  obflacle  invincible  a  cette 
alliance.  Pouvoit-on ,  fans  blefTer  les 
loix  de  l'honneur  &  de  la  bienféance  , 
unir  une  reine  au  fils  d'un  prince  qui 
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555  paffoit  publiquement  pour  le  meur- 
Anmi^.   trier  ^e  fon  -mari  ? 

jubilé ,  dé-  Quoique  la  France  ne  reconnût 
àeRoûide.a  ICI  Pas  ^e  poi^tiFe  Romain  comme  chef 
de  l'églife  j,  Rome  toutefois  étoit  re- 
gardée par  les  fidèles  comme  la  mé- 
tropole du  monde  chrétien.  Le  re- 
nouvellement du  fiécle  alloit  attirer 
dans  cette  ville  une  foule  de  pèlerins 
conduits  par  l'efpoir  de  mériter  les  in- 
dulgences qui  dévoient  s'y  diflribuer 
à  l'occaiion  du  grand  jubilé.  C'étoic 
pour  la  féconde  fois  depuis  foninfti- 
tution  en  1300,  qu'on  devoit  célé- 
brer cette  expiation  féculaire.  Clé- 
ment VI  l'avoit  réduite  à  cinquante 
ans  ,  Urbain  VI  à  trente-trois  ans  > 
tn  mémoire  du  nombre  des  années 
de  la  vie  de  J.  C.  :  mais  ces  diffé- 
rentes, réductions  ,  &c  même  celle  éta- 
blie dans  la  fuite  par  Sixte  IV,  n'em- 
pêchoient  pas  que  les  chrétiens  n'at- 
tachaâTent  plusd'efficacité  aux  pardons 
qu'on  ne  difpenfoit  que  tous  les  cent 
ans.  La  rareté  fans  doute  en  augmen- 
tent le  prix.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le 
eonfeil  crut  qu'il  étoit  a  propos  d'in- 
terrompre dans  la  conjoncture  ac- 
tuelle 3  une  dévotion  préjudiciable  à 
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l'intérêt  du  royaume  ,  6:  contraire  en 
quelque    forte   aux  fentimens  reçus,  Ans.  ii?9> 
On   ne  vouloit  pas   que   Boniface  ? 
confidéré  comme  antipape ,  pût  tirer 
avantage  d'une  dévotion  qui  tranf- 
portoit  à  Rome  des  fommes    confî- 
dérables ,  tribut  de  la  piété  de  l'Eu- 
rope chrétienne.  Le  roi ,  de  l'avis  des 
ducs  de  Berry  ,  de  Bourgogne ,  d'Or- 
léans &  de  Bourbon  ,  défendit   par 
une  ordonnance    exprefTe  à  tous  les 
fujets  du  royaume  ,  fous  peine  d'en- 
courir fon  indignation  ,  &c  d'être  pu- 
nis exemplairement ,  d'aller  a  Rome 
pour  gagner  des  pardons  ,  qu'ils  pou- 
voient  obtenir  de  la  miféricorde  di- 
vine fans  aller  fi  loin.  Cette  défenfe , 
quoique  précife ,  ne  fut  pas   capable 
de  refroidir  entièrement  le  zélé  de 
nos  pieux  voyageurs.  Les  François  , 
ainû  que  les  autres  nations  des  dif- 
férentes   obédiences  ,    coururent    1 
Rome  fe  faire  abfoudre.  Les  troupes 
du  pape  répandues  autour  de  la  ville 
les  pillèrent ,  infulterent  les  femmes. 
Un  grand  nombre  mourut  de  la  pefte  j 
ceux  qui  réitèrent  malades  furent  ex- 
pofés  à  la  plus  grande  mifere  ,  fans 
que  le  pontife  fût  tenté  d'ouvrir  fou 
tréfor  pour  les  foulager.  A  fon  retour  ; 
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cette  troupe  de  pèlerins ,  pauvres  & 
Ann.  13^.  languifTans ,  fut  harcelée  par  des  pé- 
nitens  d'une  nouvelle  efpéce.  C'étoit 
un  efïàin  compofé  de  fanatiques  & 
d'impofteurs  qui  portoient  avec  eux 
des  croix  de  briques  mêlées  avec  du 
fang  &  de  l'huile  ,  eniorte  qu'elles 
paroifïoient  fuer  dans  la  chaleur  de 
l'été.  Un  d'entr'eux  affuroit  être  le 
ptophète  Elie  :  ils  annonçoient  la  fin 
du  monde  ,  qui  félon  eux  ,  devoit 
périr  par  un  grand  tremblement  de 
terre.  On  feroit  fans  doute  moins  fur- 
pris  de  ces  honteufes  extravagances,  n 
elles  fe  trouvoient  dans  quelque  re- 
lation de  l'Amérique  ;  mais  que  pen- 
fer  des  habitans  de  l'Europe  ,  éclairés 
alors  par  les  lumières  du  chriftia- 
nifme ,  &  par  les  lettres  dont  le  goût 
commençoit  à  fe  renouveiler  ?  Dimi- 
rruera-t-on  le  déshonneur  du  qua- 
torzième fiécle  aux  dépens  de  celui- 
ci  ?  La  religion  libre  de  dégagée 
d'un  amas  de  fuperftitions  ,  la  véri- 
table philofophie  cultivée  &  iî  ché- 
rie par  nos  contemporains  ,  la  fageffe 
de  nos  loix  ,  la  vigilance  de  nos  ma* 
giftrats  j,  ont-elles  pu  empêcher  juf- 
qu'à  préfenr  qu'on  ne  vît  renaître  au 
milieu  même  de  notre  capitale  de 
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femblables  illufions  ?  Preuve  humi- 

iante  que  les  fots  &  les  fripons  font  a™.  13?^ 

de  tous  les  tems  &:  de  tous  les  pays. 

Ces  fanatiques    qui  parcouroient  Défenfes  de 
dors  l'Europe  étoient  vêtus  d'habits  Jj^"ou.e 
faits  en  forme  de  facs  &  de  chape-  Ye«. 
:ons,  qui  leur  couvroient  entièrement 
te  vifage  ,  excepté  les  yeux.  Cette  ef- 
oéce  de  mafque  empêchoit  qu'on  ne 
pût  reconnoître  une  infinité  de  fcé- 
lérats  qui  s'abandonnoient  fans  fcru- 
pule  aux  plus  grands  défotdres.  La    p*>  ™*tf* 

jj  1  r  1  1  •         vieux  du  chà- 

mode  de  ces  chaperons  le  répandit ,  telet  y0/#  $. 
ce  qui  obligea  le  roi  d'ordonner  au  **•  **•.?; 

'     a        J        n  J        C-  *  9^      Recueil  des 

prevot  de  Pans  de   raire   arrêter  ce  ordonnances. 
pourfuivre  criminellement  tous  ceux 
qui  ,  dans   la  ville   ou  en   voyage  , 
marcheroient    embranchés  *  de  leurs   *  Couvert*, 
chaperons  ,  tellement  quon  ne  pût  voir 
leurs  vifages  à  découvert.  Les  maladies 
épidemiques  ,  la  famine  &  la  mifere , 
avoient   produit   dans    les    grandes 
villes  ,  &:  principalement  dans  Paris  , 
leur  effet  ordinaire.  Les  prifons  des 
différentes  jurifdidlions  ,  telles  que 
la  conciergerie  ,   le  grand  châtelet  > 
la  prifon  de  l'évêque  ,  celles  de  faim 
Germain  Se  de  faint  Martin  ,ne  pou- 
voient  plus  contenir  la  multitude  de 
meurtriers  &  de  voleurs  qu'on  arrè- 
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toit  journellement  :    on  fut  obligé 

Ann.  i5^.  d'ouvrir  la  priion  du  petit  châtelet , . 

Jhd.y.      fr   £y   conftruire  fa  nouvelles  fojjes 
pour  renfermer  une  partie  des  crimi- 
nels. Cet  édifice  ne  fervoit  aupara-  . 
vant  qu'a  réprimer  les  défordres  com- 
mis par  les  écoliers  de  l'univeriité. 

Le  duc  d'or.      Le   Œ^n   d     duc  d'Orléans  au- 

kans  fe   fait  .  .  ,.. 

donner  Tad- gnientoit  tous  les  jours  depuis  qui! 

3csfi^ncc°n  avo^  ^té  admis  au  parcage  du  gou- 1 
vernement.  11  venoit  de  faire  ériger  1 
en  pairie  le  comté  de  Blois  :  peu  de 
tems  après  ,  le  roi  fon  frère  lui  donna  i 
la  ville  de  Château -Thierry  décorée 
du  même  titre  :  il  obtint  encore  les 
mêmes  prérogatives  pour  la  feigneu- 
rie  de  Coucy  dont  il  avoit  depuis 
peu  fait  l'acquifition.  Comme  il  ne 
pouvoit  égaler  le  duc  de  Bourgogne 
par  l'étendue  des  domaines ,  il  s'ef- 
forçoit  de  paroître  l'emporter  du 
moins  par  le  nombre  des  pairies. 
Mais  la  principale  difpofuion  des 
finances  qu'il  s'étoit  fait  donner  ,  lui 
procurok  encore  une  confidération 
plus  effective.  C'étoit ,  dit  un  de  nos 
hiftoriens  3  mettre  un  glaive  entre  les 
jn,    .    _  mains  d'un  furieux.  Il  rit    deftituei 

Ch.  des  Ci  -  /      /  il 

mémorial  fi.  les  anciens  généraux   des  aydes  ,  qui 
foi.  64.        fuient   remplacés  par  de   nouveaux 


Chaules  VI.  329 
officiers  entièrement  dévoués  à  fes 
ordres..  On  leur  donna  une  autorité  Ah*.  13??. 
fans  bornes ,  8c  telle  que  leurs  prédé- 
censeurs  n'en  avoient  jamais  exercé 
de  femblable.  Ces  généraux  déci- 
doient  fouverainement  de  tout  ce  qui 
avoit  rapport  à  l'adminiflration  des 
revenus  publics  :  juges  ,  fermiers  , 
impofitions ,  dépenfes  3  recettes  gé- 
nérales de  particulières ,  tout  leur  étoit 
fubordonné  ,  fans  qu'il  fut  poflible  de 
jamais  prévenir  ou  réparer  l'abus  de 
ce  pouvoir  énorme  ,  puifqu'ii  étoit 
défendu  de  fe  pourvoir  ,  même  au 
confeil  du  roi ,  contre  leurs  décidons  , 
qu'ils  avoient  feuls  le  droit  de  ré- 
former. Sous  une  pareille  adminiftra- 
tion  ,  le  défordre  ne  pouvoir  man- 
quer d'être  excei£f,  &  non  moins  pré- 
judiciable au  fouverain  qu'à  {qs  peu- 
ples. La  répartition  des  impôts  etoit 
arbitraire  ,  la  levée  rigour^ufe^  la  re- 
cette infidelle  x  &  la  dépenfe  ,  un  dé- 
dale impénétrable.  La  nation  décou- 
ragée s'appauvrifîoit  ,  &c  contracfcoir 
infeniiblement  cette  langueur  léthar- 
gique >  la  plus  dangereufe  de  toutes 
les  maladies  dont  un  état  puiiTe  être 
attaqué.  Déjà  le  roi  commençoit  à 
fe  reifentir  de  la  mifere  commune  ? 


$$o     Histoire  de  France. 
malgré  les  fubfldes  dont  on  furchar- 
Ahk.  iî?^.  geoit  le  royaume  qui  manquoit,  pou 
fatisfaire  aux  taxes  immodérées ,  de  h 
reiïburce  du  commerce ,  de  l'induite 
ôc  des  arts ,  négligés  &  fans  émula- 
tion.   Bientôt  l'indigence   aiîîégean 
le  palais  du  monarque  le  réduifit'lui- 
même  à  manquer  fouvent  du  nécef- 
faire ,  tandis  que  le  duc  d'Orléans 
difpenfateur  des  revenus  de  la  cou 
ronne  ,   environné    d'une   cour  qu< 
groiîiiToit  fans  cette  l'avidité  des  ri 
cheifes  &c  Tefpoir  des  récompenfe 
ou  de  la  faveur  ,  étaloit  un  faite  qu 
ne  pouvoit  convenir  qu'à  la  majeft< 
royale.  Les  calamités  publiques  exL 
geoient  de  la  fageife  &  de  la  juftio 
du   gouvernement  ,   qu'on   accorda 
quelque   diminution  des   fubiides 
fur-tout  dans    un  tems   où   la    pai: 
avec  l'étranger  &*  la  tranquillité  inte 
rieure  fembloient  devoir  permettr 
au  peuple  de  refpirer.  On  l'efpéroit 
ôc  ceux  qui  gouvernoient  fe  rendi 
rent  odieux  en  trompant  l'attente  gé- 
nérale, le  duc  d'Orléans  commenç; 
dès-lovs  a  perdre  une  partie  de  la  ré- 
putation que  lui  avoient  acquife  fe 
manières  généreufes  cV  fon  extérieu 
affable  &  prévenant. 
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Si  quelque  chofe  étoit  capable  d'a- 
loucir  le  fentiment  de  tant  de  maux ,  an*,  hco 
'étoit    fans    contredit    le    fpectacle  Le  dauphin , 
[u'on  offrit  au  public.  Le  jeune  dau-  G"fcnne. 
»hin  ,  Charles  ,  âgé  pour  lors  de  neuf    Recueil  de* 

°  ,  r  r  -        ordonnances, 

ns  ,  parut  pour   la  première  rois  > 

ccompapné  d'une  fuperbe  cavalcade  : 

1  traverfa   Paris  au  milieu  des   ac- 

lamations ,  de  fe  rendit  a  faint  De- 

iis.  Les  religieux  le  recurent  à  l'en- 

rée  de  leur  églife  avec  les  honneurs 

[ûs  à  Théritier  préfomptif  de  lacou- 

onne.  Il  vifita  les  jours  fuivans  avec 

s  même  appareil  les  autres  maifons 

le  pîaifance  des  environs  de  la  ca- 

•itale.  Quelque  tems  après ,  le  roi  lui 

ionna    en  augmentation    d'apanage 

e  duché  de  Guienne  avec  la  claufe      «   -B    A 

le  reverlion  a  la  couronne  ,  s  il  de-  duparUment. 

édoit  avant  fon  père  ,  même  dans  le  f°  l8î# 

as  où  il  laifTeroit  des  enfans  :  pré- 

aution  que  l'événement  rendit  inu- 

ile  \  ce  jeune  prince  étoit  d'une  fanté 

rès-délicate ,  Ôc  mourut  dans  le  cours 

le  l'année. 

La    COUr    étoit    alors    OCCUpée     des     L'empereur 

>réparatifs  pour  la  réception  de  Ma-  fj^™1}^ 
îuel  Paleologue  ,  qui  parcouroit  les  en  France, 
lifférentes  cours  de  l'occident,  afin 
l'implorer  l'affifta  née  des  princes  chré- 
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tiens.  Conftantinople  étoit  refferré^ 
âhh.  1400.  plus  que  jamais  par    Bajazet  ,  don 
les  troupes  inondoient  la  Romanie 
Cette  ville  impériale  ,  débris  pref- 
que  unique  de  tant  d'états,  ne  pou- 
voit  éviter  de  iubir  le  joug ,  &z  peut-  : 
être  eût-elle  déjà  fuccombé  ,  ïï  le 
Turcs ,  négligeant  moins  la  marine 
avoient  été  en  état  de  s'emparer  dt 
Bofphore  &:  de  la  priver  des  fecour 
qu'elle    recevoir   par    mer.   Manue 
avoit  en  partant  laiiTé  Jean  Paleo 
logue  Ton  neveu  pour  commander  e; 
fon  abfence.  Il  vint  d'abord  à  Venife 
d'où  il  fe  rendit  à  Milan.  Galeas  1 
fit  efcorter  honorablement  jufqu'e: 
France.    Deux    mille    bourgeois  e 
armes  &  bien  montés  allèrent  le  re 
cevoir  au  pontdeCharenton  :  à  l'en 
trée  de  Paris  ,  le  chancelier  &  le  par 
lement  en  corps  le  complimenterez 
Il  trouva  enïuite  lé  roi  qui  venoit 
fa   rencontre  environné  des   prince 
du  fang  &  d'une  foule  de  courtifan 
qui  s'étoient  picqués  d'étaler  en  cett 
occafion ,  aux  regards  du  prince  Grec 
toute  la  galanterie  &  la  magnificenc 
Françoife.  Aulîi-tôtque  les  deux  mo 
narquess'apperçurent  9  ils  fe  falueren 
Ôc  coururent  s'embraifer  avec  les  té 
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îoignages  de  la  plus  vive  af 
ianuel  revécu  d'un  habit  impérial  ann.  140e. 
z  foie  blanche ,  entra  dans  la  capi- 
le  ,  monté  fur  un  cheval  blanc.  Le 
•cteur  peut  fe  rappeller  la  difficulté 
iion  avoit  faite  à  l'empereur  Char- 
s    IV   dans  une  circonftance  fem- 
Lable.   Ces  inégalités  porteroient  à 
oire  que  les  prétendues  régies  du 
îrémoiiial  ont  varié  dans  tous  les 
■ms.  L'empereur  fut  logé  au  louvre  : 
n  lui  afîigna  un  revenu  convenable 
Dur  fon  entretien  j  il  afïîfta  au  ma- 
âge  du  fils  du  duc  de  Bourbon  avec 
.  comtelTe  douairière  d'Eu  ,  veuve 
11  connétable  Philippe  d'Artois.  On 
d  prodigua   pendant   fon  féjour  à 
aris ,  les  fêtes  ,  la  chaiTe  ,  les  fpec- 
icles ,  tels  qu'on  les  connoilïbit  alors  : 
ifin  ,  on  s'empreiFa  de  procurer  à  ce 
rince  tous  les  divertiiTemens  capa- 
les  de  lui  faire  oublier  fes  infortunes, 
:  le  danger  auquel  fes  états  éioient 
Kpofés,  C'eft  à    quoi  fe  réduifit  la 
ienveillance  de  la  cour.  La  maladie 
u  roi ,  la  divifion  des  princes ,  em- 
ècherent  qu'on  ne  le  fecourût.  Il  at- 
îndit  en  vain  près  de  deux  années. 
Jn  voyage  qu'il  fit  en  Angleterre  ne 
fû  fut  pas   plus  avantageux.  Henri 
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IV  encore  mal  affermi  fur  le  trône , 

Ann.  1400.   avoit  trop  d'affaires  dans  fes  propres 
états  ,  pour  s'occuper  des  projets  d'une 
femblable  expédition. 
Défaite  de       Tandis   que    Paleologue    eflayoît 

TaScrLa?  inutilement  d'armer  l'Europe  chré- 
tienne ,  la  prife  de  Conftantinople  fut 
reculée  par  une  de  ces  révolutions  n" 
fréquentes  dans  les  grands  états  de 
TArie.  Ce  redoutable  Bajazet ,  qui  re- 
gardant comme  certaine  la  conquête  de 
l'Empire  d'Orient ,  dévoroit  déjà  dans 
ion  cœur  l'Italie  &  l'Allemagne  ,  fut 
bientôt  obligé  lui-même  de  raffembler 
toutes  fes  forces  pour  les  employer 
à  fa  propre  défenfe.  Un  Scythe  À  fia- 
tique,  de  la  race  de  Gengiskan  ,  par- 
toit  du  fonds  de  la  Tranfoxiane  par 
delà  les  rives  de  la  mer  Cafpienne , 
pour  venger  tant  de  princes  humiliés 
par  le  monarque  othoman.  C'étoit  le 
fameux  Timurbec  ,  nommé  Tamerltn 
par  les  Européens  :  conquérant  de  la 
Tartarie  ;  de  la  Perfe  9  des  Indes  & 
d'une  partie  de  la  Chine ,  il  s'avan- 
çoit  vers  la  Natolie  à  la  tête  d'une 
armée  compofée  de  fix  cens  mille 
cavaliers.  Bajazet  ,  quoiqu'inférieur 
en  nombre  ,  livra  le  combat  près 
d^ngorie ,  qu'il  rendit  célèbre  par  fa* 
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défaite.  Il  tomba  au  pouvoir  du  vain-  «— — — 
queut  qui  le  traita  humainement.  Akn.  i4co. 
»>  Tout  événement  vient  de  Dieu ,  tt&  &  ?*- 

11  •      1      1    /  nr1  1       r      >         merlan  car 

111  dit  le  héros  Tartare ,   loriquon  ckenjeàMn 

»  le  lui  préfenta  :  quoique  je  n'ignore  -^'»  traduite 

ï  u       A  •  b        ■     par  Petis  de 

îj  pas    de    quelle  manière  tu  aurois  Jfl  croix. 
»  ufé  de  la  victoire  fi  j'eufîe  été  vain- 
j>  eu  ,  je  veux  me  rendre  digne  de 
»  ma  fortune  :  ne  redoute  de  ma  part 
»  aucun  traitement  injurieux.»  Timur-^ 
tinc  parole.  C'eft  du  moins  le  témoi- 
gnage d'un  auteur  Arabe  >  contempo- 
rain de   ce   prince  ;  atteftation  qui 
f>aroît  mériter   plus  de  créance  que 
e  récit  des    hiftoriens    d'Europe  , 
qui  rapportent  ,    que  Timur   faifoit 
traîner  à  fa  fuite  fon  captif  enchaîné 
dans  une  cage  de  fer  ;  qu'il  s'en  fer- 
voit   de  marchepied  pour  monter  à 
I  cheval  ,  &   qu'il  pouffa  la  brutalité 
jufqu'a  faire  violer  l'impératrice  en  fa 
préfence  :  affronts  dont  Bajazet  con- 
çut tant  de  chagrin  3  qu'il  fe  cafTa  la 
tête  contre  les   barreaux  de   fa  cage. 
Pamerlan  put  alors  fe  regarder  com- 
1  me  vainqueur  des  trois  parties  con«- 
-,  nues  de    l'Univers  ,   Se  juftirler  en 
\  quelque    forte  l'emblème  des    trois 
?  globes  qu'il  avoit  pris  pous  dèvife. 
•  Avant  que  de  marcher  Contre  Bajazet, 
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■'  il  avoit  écrit  au  roi  de  France.  On 

Ann.  1400.  conferve    encore  dans  le  tréfor  des 
Tréfor  des  Chartres  les  lettres  originales  du  con- 

Cn.Invtn.de         ,  ,-,-,  »      1  •  »/■• 

la  B.  r.  n°.  querant  1  arcare  oc  du  prince  Mirauxa 
676î.foi.??.  fon  ft[s#  \\  propofoitune  alliance  of- 
fensive &  défenfive  avec    la  France 
contre  le  Turc  ,  leur  ennemi   com- 
mun. Ces  lettres  contenoient  de  plus 
un  projet  de  commerce  entre  les  fu- 
jets  des  deux  empires  :  ce  qui  prouve 
que  ce    prince  étoit  en  même-tems 
politique  Se  guerrier.  Le  roi  ne  ré- 
pondit que   vers   la  fin   de    l'année 
1403  ,  &  les  envoyés  chargés  de  por- 
ter cette  réponfe  n'arrivèrent  que  peu 
de  tems  avant,  la  mort  de  Tamerlan , 
arrivée  en  1405  :  ce  qui  empêcha  la 
fuite  de  ces  négociations  éloignées. 
Méconten-      L'univerfité   s'étoit  flattée  que  la 
cemeut  de    fouftracl:ion   lui  feroit   plus  avanta^  ; 
ïnterdiaion  geule  qu  elle  ne  le  rut  en  ertet.   Les 
desciaffessc  prélats  de  France  lui  avoient  fait  ef- 

de  la  chaire,    r  ,  »  if      r  '    '     C  li 

Hi/ioire de perei  quelle  leroit  traitée  ravorable- 

u  vdie  de    ment  faxis  [a  diltribution  des  béné- 

LeLaboureur.  fices  :  mais  foit  que  les  difpenfateurs 

Hijtoire  de  ^  biens  eccléfiaftiques  négliçeaflTent 

iuniverfiu.      .  ...  T.  &  r  '• 

de  remplir  leurs  promelies  ,  loit 
qu'elle  portât  trop  loin  fes  préten- 
tions j  elle  fe  crut  léfée  dans  le  par- 
tage ,  ôc    ne  manqua   pas  de   s'en 

plaindre 
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plaindre  amèrement.  A  ce  premier  _  •  <~ 
iiijet  de  mécontentement ,  qui  n'étoit  AmJ-  i430- 
déjà  que  trop  grave  ,  fe  joignirent 
les  pourfiutes  des  receveurs  des  im- 
positions nouvelles  ,  qui  prétendoient 
y  afïujettir  les  membres  du  corps 
académique.  L'univerfité  ne  manqua 
pas  de  crier  à  l'infraction  de  les  pri- 
vilèges :  on  ne  l'écouta  pas.  La  ref- 
fource  ordinaire  fut  mife  en  ufage. 
Les  clafTes  furent  fermées ,  les  leçons 
interrompues ,  les  étudians  menacè- 
rent de  fe  retirer ,  les  prédicateurs  fe 
turent  :  c'étoit  pendant  le  carême. 
La  cour  promit  d'avoir  égard  aux 
plaintes ,  ce  qui  engagea  les  facultés 
mécontentes  à  reprendre  leurs  exer- 
cices. Quelque  jufte  eftime  qu'on 
doive  à  la  mère  des  fciences  ,  on  ne 
peut  s'empêcher  de.  délirer  qu'elle  eût 
îbuvent  marqué  moins  de  vivacité 
pour  fes  intérêts. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  dans  le   sédition  de 
monde  ,  &  au  milieu  des  agitations  Co^iers-. 
du  liecle ,  que  regnoit  cet  efprit  d'm-  u  vUU  de 
dépendance  ,  de  prétention  ,  &  de  PaR%iji.  dm 
jalouiie  fur  les  prérogatives  ;  il  s'étoit  parlement. 
gliflTé  jufque  dans  les  cloîtres.  La  fcène 
icandaleufe  que  les  Cordeliers  offri- 
rent  au   public  à  peu-près   daiw    le 

Tcmc  XII.  P 
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même-tems,  en  eft  une  preuve  bien 
Awn.  140».  convainquante.  Un  provincial  de  cet 
ordre  fit  conftruire  de  Ton  autorité 
privée  ,  une  écurie  dans  l'enceinte  du 
couvent,  On  demanderoit  aujour- 
d'hui quel  befoin  un  provincial  de 
Francifcains  pouvoir  avoir  d'une  écu- 
rie ;  mais  nous  parlons  ici  des  reli- 
gieux du  quatorzième  fiécle  ,  dont 
quelques  -  uns  vouloient  affecter  le 
fafte  des  prélats.  Les  Cordeliers  in^ 
dignes  qu'on  violât  les  ftatuts  de  leur 
ordre  ,  qui  défendoient  exprelTément 
qu'on  bâtit  des  écuries  dans  le  monaf- 
tere  ,  levèrent  l'étendart  de  la  révolte. 
Le  provincial ,  quoique  perfuadé  de 
fon  tort ,  ne  voulut  pas  en  avoir  le 
démenti  ,  effet  naturel  du  defpotifme 
çlauûral.  Quelques  religieux  de  la 
province  de  France  prirent  le  parti  du 
iupérieur  :  les  rebelles  s'attroupèrent , 
démolirent  les  écuries  ,  malgré  la  ré- 
fiftance  de  ceux  qui  combattoient  pour 
faire  refpecter  le  pouvoir  arbitraire. 
Les  indépendans  ,  fiers  de  ce  premier 
avantage, preffent  leurs  adverfaires.  A 
mort  tous  Us  François  ,  tel  étoi:  leur  cri 
de  guerre.  Tout  le  couvent  prend 
part  à  la  querelle.  Les  officiers  du  roi 
accourent  au  bruit  du  combat  \  ils  en- 
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foncent  les  portes  qu'on  refufe  d'ou- 
vrir. La  mêlée  devient  plus  horrible  ,  Ahx.  140©. 
le  fans  coule  ;  mais  enfin  ,  la  difci- 
phne  &:  le  rroc  cèdent  aux  armes  : 
les  vaincus  prennent  îa  fuite  :  vingt- 
ilx  font  arrêtés  dans  le  couvent  ,  & 
quatorze  dans  les  folles.  Ils  font  con- 
duits en  prifon  ,  &  remis  aux  juges 
criminels  pour  être  châtiés  exemplai- 
rement. C'eft  le  récit  fidèle  &  précis 
de  ce  ridicule  événement,  qui  rient 
trop  aux  mœurs  pour  être  pafTé  fous 
liience.  La  modeftie  de  la  docilité  de 
nos  religieux  femblent  acquérir  un 
nouveau  luftre  ,  lorfqu'on  les  compare 
avec  leurs  prédécefleurs. 
Henri    paroilfoit    avoir    été   porté  „ATtV'e2VC£ 

r  m   r  ,  JT  1  Angleterre 

lur  le  trône  par  le  vœu  gênerai  de  la  confirmée. 
nation  ,    mais   il  apprenoit   tous  les  La  'ei,ne  rej" 

\     r  .    11  ne,  veuve  rie 

jours  a  le  convaincre  quil  eft  plus  Richard»  re- 
facile  d'ufurper  une    couronne  ,  que  pJa"cceen 
de  la  conferver.  Occupé  au    dehors  RapïnThoy- 
par  les  armes    des  Eco(Tois    &   des  T**gym%  a& 
Gallois ,  environné  de  princes  &  de  pubi.  tom.  4. 
feigneurs  ,   dont  les  fecours  ou  lesÇrr^^iC^ 
fuftrages   avoient  favorifé    fon    élé- 
vation  ,     &    qui     par     conféquent 
croyoient  pouvoir   tout   exiger   •    il 
marchoit  entre  deux  précipices ,  crai- 
gnant également  de  faire  des  mécon- 
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rens  ou  des  ingrats.  Déjà  même  on 
Ahn.  1400.  avoit  attenté  fur  fa  vie.  Obligé  de 
combattre  &c  de  punir ,  des  rigueurs 
nécefTaires  commençoient  à  faire  re- 
gretter le  régne  précédent  j  une  im- 
position générale  ,  quoi  qu'accordée 
parle  parlement ,  parut  onéreufe.  Les 
Wiclefijlcs  ou   Lollards  ,  étoient    en 
grand  nombre  &  formoient  un  parti 
puiiTant  :  il  s'en  fit  autant  d'ennemis 
en  engageant  le  parlement ,   malgré 
la  répugnance  de  la  chambre  des  com- 
munes ,  à  les  proferire   &   les  con- 
damner au  feu.  Dans  cette  fituation 
incertaine ,  fon  intérêt  exigeoit  qu'il 
évitât  une    rupture  avec  la  France» 
Cette  raifon  avoit  fait   différer  juf- 
qu'alors  le  retour  de  la  jeune  reine , 
dont   il   fe    flatta   pendant  quelque- 
tems  de  pouvoir  faire  approuver  le 
mariage  avec  le   prince  de  Galles  \ 
mais  des  refus  réitérés  lui  en  ayant 
fait  perdre  toute  efpérance  ,  il  fut  en- 
fin obligé  de  fe  déterminer  à  donner 
la  fatisf  action  qu'on  lui  demandoir. 
Ce  ne  fut  pas  à  la  vérité  fans  faire 
naître  encore  des  difficultés ,  par  lef- 
quelles  on  pouvoit  juger  des   dispo- 
sitions ou  il  étoit  ,  Se  que  fa  fituation 
actuelle  ne  lui  permettoit  pas  de.  rna- 
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,  tiifefter.  On  forma  de   fa  part   des 
plaintes  fur  des  infractions   préten-  Ann.  1405/ 
dues  de  la  trêve  :  il  fallut  nommer 
des  commiffaires  pour  régler  les  ré- 
parations. Les  Anglois  infiftoient,  en- 
tr'autres  reproches ,  fur  ce  que  le  roi 
venoit  récemment  de  donner  le  titre 
de  duc  de  Guienne  au  dauphin.  Avant 
que  de  s'engager  à   rendre  Ifabelle  , 
Henri  exigea  que  le  roi  lui  donnât  quit- 
tance des  fommes   qui  avoient   été 
payées  pour  la  dot  >  &  que  cette  quit- 
tance fût  garantie  &  confirmée  par  les 
ducs  de  Berry,  de  Bourgogne  &c  de 
Bourbon.  Le  duc  d'Orléans  refufa  de 
igner  un  pareil  acte.  Dans  ces  diffé- 
rons écrits>ain(i  que  dans  le  traité  qui 
confirmoitla  trêve, il  fallut  reconnoître 
Henri  en  qualité  de  roi  d'Angleterre, 
titre  que  les  ambaffadeurs  de  France  lui 
avoient  refufé  jufqu'alors.  La  princefïe     Rym.  aa, 
enfin  s'embarqua  ôc  fut  remife  à  Bou-  PubL  tom'  1* 
logne  entre  les  mains  des  miniitres  de    Bu  TUUt$ 
France.   Les  Anglois  prirent  encore 
dans  cette  ville  la  précaution  de  tirer 
de  la  jeune  reine  ,  autorifée  par  le  roi, 
une  quittance  de  fa  dot  &  une  renon- 
ciation à  {on  douaire.  Ces  actes  font 
autant  de  monumens    qui   dépofent 
contre  Henri ,  &  qui  prouvent  la  vio- 
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larion  d'un  contrat  qu'il  avoit  %nc 
lui-même  dans  le  tems  du  mariage 
de  Pvichard.  Après  cela  pouvoit-on 
fe  figurer  que  l'année  fui  vante ,  il  dût 
charger  Tes  ambaffadeurs  de  deman- 
der le  refte  de  la  rançon  du  roi  Jean  ? 
Ifabelle  fut  reçue  par  les  ducs  de 
Bourgogne  &:  de  Bourbon  ,  8c  le 
comte  de  faint  Paul.  Le  premier,après 
l'avoir  efcortée  une  partie  de  la  route  , 
la  remit  entre  les  mains  du  duc  de 
Bourbon ,  qui  la  conduifît  à  Paris. 

Malgré  l'accommodement  qu'on 
venoit  de  terminer ,  le  roi  ne  pou- 
voir s'empêcher  de  regarder  Henri 
comme  un  ufurpateur.  11  n'eft  pas 
douteux  que  fans  les  rechutes  pref- 
que  continuelles  dont  il  éroit  affligé, 
il  n'eut  cherché  à  tirer  vengeance  de 
la  mort  de  Richard.  11  fit  affûter  les 
Ecofîois  ,  qu'il  n'entendoit  point  fe 
départir  de  leur  alliance.  Henri  étoit 
informé  de  ces  démarches  'y  mais  il 
n'ofoit  lui-même  éclater  ,  fur-tout 
dans  les  circon  (lances  préfentes  ,  où 
la  plus  dangereufe  confpiration  con- 
duite par  le  comte  de  Northumber- 
land  ,  menaçoit  de  le  renverfer  d« 
trône.  Thomas  de  Percy  ,  comte  de 
^orcefter  s  fils  de  Northumberland  3 
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étoit  pour  lors  ambafTadeur  en  France.  ""**T 
Il  repalla  la  mer  &  fut  défait.  Sa  mort  An*-  x4°©« 
Cv  la  (oumiflion  du  père  dilliperentla 
révolte.  Le  roi  d'Angleterre  ne  put 
également  appaifer  les  troubles  de  la 
province  de  Galles.  Le  comte  de  la 
Marche  avoir  reçu  cent  mille  écus 
pour  y  conduire  des  troupes  ,  mais 
il  revint  fans  avoir  tenté  le  pafTagei 
L'amiral  Regnaud  de  Trie,  &:  Jean 
de  Hangeft  ,  grand  maître  des  arba- 
létriers ,  plus  heureux  ou  plus  habiles  , 
abordèrent.  Glendowrdy  ,  fécondé 
par  eux  ,  remporta  plufieurs  avan- 
tages contre  Henri.  On  prit  quelques 
places  en  Guienne.  L'amiral  de  Bre- 
tagne difperfa  une  Hotte  Angloife  : 
ainfî  Ton  peut  dire  que  les  traités 
ne  fufpendoient  que  très-foiblemenc 
l'animofité  des  deux  cours  ,  unique- 
ment retenues  par  la  crainte  qu'elles 
s'infpiroient  mutuellement. 

L'érat  du  roi  devenoit  de  jour  en    .      .  ,  . 

i  i/i        ii  «     i  i    •       Amonts  du 

jour  plus  déplorable  ,  &  le  rendoit  chancelier. 
incapable  d'agir  par  lui-même.  Les 
princes  difpofoient  d'une  partie  de 
l'autorité  fuprême.  A  leur  exemple , 
les  miniftres  fe  rendoient  indépen- 
dans  dans  leurs  départemens  ,  6c  cette 
indépendance  inévitable,  puifaue  le 

P  iv  ' 
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fouverain  ne  pouvoit  plus  les  diriger  I 
Akn.  1400.  n'auroit  point  apporté  de  défordre  I 
(\  chacun  d'eux  s'étoit  renfermé  dan?  I 
fes  fondions.  La  difpofuion  abfolue  I 
de  toutes  les  grâces  émanées  du  trône .  I 
fut  entièrement  remife  au  chancelier.  | 
&  par  l'ordonnance  générale  pour  l'ad- 
duprTtement.  miniftration  de  la  juftice,  publiée  à  la 
foi.  u 3.  f.  £n  Je  l'année  1400  ,  le  roi  enjoignit 
expreflément  à  ce  chef  de  la  magif- 
trature  ,  de   rejetter  fans  exception  : 
toutes  lettres  fignées  du  prince  ,  qu'il 
jugeroit  contraires  a  l'elprit  des  ré- 
glemens. 
Dignités  de      Dans  cette  multitude  d'édits  que  la : 
TkËhlT"  confuiion  des  affaires' &  les  change- 
Aecueii des  mens  continuels   de     miniftres   en- 
crpjgnduCpar.  rantoient  journellement ,  les  borne< 
Ument         de  cet  ouvrage  permettent  tout   ai 
plus   de    choilir    ceux    qui    peuveni 
lervir  à  faire  connoître   le  génie  de 
l'adminiflration    ,     Se    l'ordonnance 
dont  on   vient  de  parler  eft  de  ce 
nombre.  Après  avoir  réglé  la  con- 
duite que  doivent  tenir  les  officiers 
prépofés  à  la  régie  des  finances  ,  régies 
fages   que  par  malheur  l'avarice   ne 
trouvoir   que  trop  de  facilité    d'en- 
freindre ,   le  légiflateur  paffe  à  des 
objets  plus  fufceptibles.  d'ordre  £<  ds 
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]  ftabiiiré.  Par  un  article  de  la  nouvelle 
)  ordonnance  ,  il  étoit  dit ,  que  dans  la  a*n.  14S0. 
]  fuite  toutes  les  dignités    de  la  ma- 
v  giiurature  feroient  conférées  par  élec- 
'  lion ,  &  que  lorfqu'une  place  de  pré- 
'  iident  ou  de  confeiller  .viendroit  a  va- 
quer ,  le  chancelier   fe  rendroit  au 
1  parlement  pour  préfider  au  choix  qui 
1  le  feroit  par  fcrutin   en  fa  préfence. 
Il  étoit  exprefTément  recommandé  d'à* 
]  voir  égard  à  la  noblefïe  &  à  la  capa- 
'  cité  ,  &  de  choiiir ,  autant  qu'il  fe 
pourroit,  des  magiftrats  de  différentes 
provinces  ,  à  caufe  de  la  diveiiité  des 
coutumes   obfervées    dans   ce  grand 
nombre  de  jurifdictions  fujettes  au 
i  reiTort  du  parlement.  Le  même  rè- 
glement comprenoit  les  fénéchauffées 
8c  les  bailliages  ,  ainfi  que  la  chambre 
.  âes    comptes   reformée    fur  l'ancien 
nombre  compofé  de  quatre  clercs  8c 
quatre  laïcs  ,  8c  des  deux  préfidens 
eccléfiaftique  8c    féculier.  Le  grand 
bouteillier ,  à  caufe  de  fon  office  ,  eft 
déiigné  comme  membre-né  de  cette 
compagnie. 

Cette  ordonnance  ne  peut  être  pré-      j^ 
fumée  l'ouvrage  de  l'ambition    des 
princes ,  puifqu'elle  reftreignoit  l'abus 
qu'ils  faifoient  de   leur  crédit  >   en 
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propofant  leurs  créatures,  ou  des  a£  i 
Aik'1400*.  pirans  qui  don  noient  de  l'argent  1 
des  protecteurs  puiflans  ,  pour  être 
élevés  aux  dignités  de  la  magistrature  | 
efpéce  de  vénalité  tacite  ,  que  la  foi- 
bleîTe  du  gouvernement  commençoit 
à  favorifer.  Avant  ce  règlement ,  les 
places  s'obtenoient  quelquefois  par 
réiignation  :  mais  il  falloit  qu'elle  fût 
purement  gratuite.  Pafquier  rapporte 
un  exemple  qui  prouve  jufqu'à  quel 
degré  de  délicatefTe  les  compagnies 
iouveraines  portoient  le  fcrupule.  La 
chambre  des  comptes  rendit  un  arrêt 
qui  deftituoit  un  auditeur  après  fix 
années  d'exercice ,  parce  qu'elle  dé- 
couvrit qu'il  s'étoit  obligé  de  payer 
foixante  livres  par  an  &  Jix  queues  de 
vin  ,  à  celui  qui  lui  a  voit  ré/igné  fon 
office.  La  forme  des  élections  pref- 
crite  par  la  nouvelle  ordonnance  fub- 
fifta  long-tems  ,  &  fut  rarement  in- 
terrompue. Ceux  qui  afpiroient  aux 
dignités  préférovmt  à  des  lettres  de 
provifion  ,  l'honneur  d'êtte  admis 
élans  les  compagnies  fouveraines  , 
t  par  le  iufFrage  de  ceux  qui  les  com- 
pofoienr.  Henri  de  Marie  ,  pourvu 
par  le  roi  de  la  charge  de  premier 
président ,  vint  au  parlement-  &  dé- 
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clara  qu'il  ne  prétendent  pas  que  le 
choix  du  prince  prévalût  en  fa  fa-  Akn.  143». 
veur  ,  &  qu'il  fe  foumettoit  à  la  dé- 
libération de  la  cour.  La  feule  porte 
qui  reftât  ouverte  à  la  protection  étoit 
que  dans  les  occadons  où  le  roi  Se  les 
princes  vouloient  favorifer  quelqu'un, 
ils  afllftoient  en  perfonne  aux  élections 
&:  donnoient  leurs  voix,  qui  ne  man- 
quoient  pas  d'entraîner  le  plus  grand 
nombre.  Il  n'eft  pas  inutile  d'obfer- 
ver  que  pendant  le  tems  que  l'ufage 
d'élire  par  ferutin  fut  en  vigueur ,  les 
récipiendaires  n'étoientpas  afïujettis  à 
l'examen  de  la  cour  ni  à  l'information 
de  vie  &  de  mœurs  ,  précaution  ef- 
fentielle  que  preferivit  Louis  XII,  ÔC 
dont  ce  fage  monarqus  fentit  la  nécef- 
fkélorfque  lesbefoins  de  l'état  l'obli- 
gèrent d'introduire  la  vénalité  des 
charges,  établiiTement  qui,  comme 
toutes  les  inftitutions  humaines ,  eût 
dans  tous  les  tems  fes  critiques  &  fes 
apologiites. 

Le   roi  avoit  renouvelle  au  corn-     Renoavcf- 
mencement  de  cette  année  la  fouftrac-  Ien^m  <*«  r* 

a,    1    ,  , .  .     .        _  .  v  fouitraaion, 

obédience,  avec  injonction  a    Recueil  de$ 
tous  les  fujets  du  royaume  de  s'v  con-  ordonnances  y 

r  r  •         i,a  •     J  t.  vnr. 

former  ious  peine  d  erre  punis  exem- 
plairement.Une  ordonnance  fi  précife, 
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rendue  à  la  relation  des  ducs  de  Berry  ^ 
Ann.  1400.  de  Bourgogne  &  de  Bourbon  ,  ne 
pouvoir  manquer  de  déplaire  au  duc 
d'Orléans, qui  n'avoit  poinr  été  appelle 
au  confeil  pour  délibérer  fur  cette  af- 
faire. On  n'ignoroit  pas  que  ce  prince 
étoit  le  protecteur  de  Benoît ,  &  cette 
connoiiîance  étoit  pour  le  duc  de 
Bourgogne  un  motif  de  plus,  qui  i'ex- 
citoit  a  maintenir  la  fo  uftraction  qu'il 


regardait  comme  ion  ouvrage. 


leducd'Or-  Il  eût  été  à  défirer  ,  pour  le  bon- 
"dugouvPcV-  neur  c^e  l'érat,  que  ces  princes  fe  fuf- 
uemenc.  Mé-  fent  contentés  de  fe  donner  récipro- 

con  tente-  •  r  cr 

ment  du  dac  quemenrees  momncations  paiiageres 
de  Bourgo-    fans  en  venir  aux    éclats  dangereux 
^Règifi.  du  d'une  rupture  ouverte  :  mais  le  rems 
fortement  t   £zo'lt  arrivé  que  leur  mélTntelligence 
«««.  1401.    retenue  jufqU  alors  dans  de  certaines 
bornes  5  devoitfe  manifefter  fans  mé- 
nagement. Le  duc  d'Orléans  ?  fécon- 
dé par  la  reine  ,  faifit  pour  fe  faire 
donner  le  gouvernement  abfolu  du 
royaume  ,  le  rems  d'un  voyage  que  le 
duc  de  Bourgogne  rit  dans  fes  états  de 
Flandre,  à  l'occaiion  du  mariage  d'An- 
toine de  Bourgogne  ,  fon  fis  aîné  , 
avec  la  fille  du  comte  de   faint  Paul. 
Le  Bourguignon  averti  par  fes  émif- 
faires  à  la  cour  de  ce  qui  fe  pafToit  ? 
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revint  précipitamment  fur  fes  pas.  Il  —— — ^ 
apprit  à  Seniis  que  le  roi  étoit  ma-  A»*._i^ 
lade,ce  qui  l'obligea  de  retourner. 
Il  écrivit  à  ce  fujet  au  parlement. 
Dans  la  lettre  il  s'excufoit  de  ne 
s'être  pas  rendu  à  Paris  iuivant  les  in- 
vitations qu'il  en  avoit  reçues  ,  en 
ayant  été  détourné ,  di Toit- il  ,  par  le 
mariage  de  fon  fils  ,  &  par  l'indifpo- 
fition  du  roi  fon  neveu  ,  qui  ne  per- 
mettoit  pas  qu'on  prît  de  nouvelles 
mefures  pour  le  gouvernement.  Il  fe 
plaignoit  enfuite  de  la  mauvaife  ad- 
mir libation  ,  &  recommandoit  au 
parlement  les  affaires  du  royaume  en 
ces  termes  :  Advife^  &  mette^  peine 
que  la  chevance  du  roi  ,  monfzi^neur  , 
&  fon  domaine  ne  Jbient  gouvernés 
ainfi  qu'ils  font  depréfent  :  car  en  vé— 
rite,  cefl  grande  pitié  &  douleur  de  oyr 
ce  que  fen  ai  oy  dire  ,  &  ne  cuidaffe 
point  les  chofes  être  en  Vétat  quelles 
font  :  fi  veuilles  faire  tout  le  bien  que, 
yous  vourre^  ,  &  pour  certain  vousfere^ 
bien  &  votre  devoir  ,  &  quant  ejl  de 
nous  y  nous  nous  y  employerons  volon- 
tieis  &  de  bon  cœur  à  toute  notre  puif- 
fance.  Ce  zélé  du  duc  de  Bourgogne 
pour  le  bien  de  l'état  auroit  mérité 
les  plus  grands  éloges  3   s'il  eut  été: 
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dénué   de  tout  intérêt  perfonnel.  Le 
parlement  ne  ht  à  ces  plaintes  qu'une 
réponfe   refpectueufe  5  mais   conçue 
en  termes  généraux. 

Cependant ,  le  duc  d'Orléans  ,  dif- 
Ann.  140,.  penfateur  abfolu  de  l'autorité  fouve- 
raine  ,  crut  n'avoir  plus  de  mefure  a 
garder.  Il  fit  ordonner  par  le  confeil 
une  impoiltion  générale  fur  tout  le 
royaume  ,  dont  les  eecléfiaftiques  mê- 
me n'étoient  pas  exempts  ,  fous  pré- 
texte que  ce  fubfide  étoit  deftirté  à 
foittenir  les  frais  qu'occafionnoit  la 
réunion  de  l'églife.  Le  peuple  gémif- 
fant  fous  le  poids  de  la  mifere  ,  de  la 
famine  &  de  la  pefte  ,  murmura  de 
fe  voir  furchargé  d'une  nouvelle  exac- 
tion dans  le  tems  qu'on  auroit  dû 
plutôt  fonger  à  lui  procurer  quelque 
îbulagement.  Le  clergé  refufa  ouver- 
tement de  payer.  Dès  ce  moment  , 
le  duc  d'Orléans  perdit  fans  retour 
l'affection  de  la  plus  grande  partie  de- 

1  T  ^  '      ' 

la  nation.  Le  mécontentement  gêne- 
rai lui  fit  reconnoitre  fon  imprudence  ; 
mais  il  n'étoit  plus  tems  de  la  réparer. 
H  eut  la  honte  d'être  obligé  de  fup- 
primer  l'édit ,  fans  qu'on  lui  fait  gré 
de  cette  révocation  forcée.  Le  duc  de 
Bourgogne  indigné  qu'on  eut  avancé 
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qu'il  avoir  confenti  à  cette  impofition,  ^H^^^. 
donna  un  démenti  public  aux  auteurs  Awn.  hm 
de  cette  impofture  ,  proteftant  qu'il 
avoit  refufé  de  l'approuver ,  quoi- 
qu'on lui  eût  offert  cent  mille  francs 
pour  obtenir  fon  agrément.  Il  écri- 
vit au  parlement  à  ce  fujet  dans  les 
termes  les  plus  forts.  Il  fe  difpofa  en 
même-tems  à  venir  diiîiper  ces  faux 
bruits  par  fa  préfence.  On  rafTembla 
des  troupes  de  part  &  d'autre.  Le  duc 
de  Gueldres  qui  avoit  précédemment: 
conclu  avec  le  duc  d'Orléans  un  traité 
particulier ,  accourut  à  la  tète  de  huit 
cens  hommes  d'armes  qui  fe  joignirent 
aux  troupes  que  ce  prince  avoit  levées. 
Le  duc  de  Bourgogne  parut  avec  des' 
forces  encore  plus  considérables.  L'é~ 
vcque  de  Liège,  Jean  Sans-Pitii^ 
furnom  Singulier  pour  un  prélat ,  l'ac- 
compagnoit  avec  fept  mille  hommes. 
Les  Orleannois  ôc  les  Bourguignons 
inondent  les  environs  de  Paris.  Les 
deux  princes  fe  fortifient  au  milieu 
de  la  capitale  :  tout  annonçoit  déjà 
les  horreurs  d'une  guerre  civile.  La 
reine  ,  les  dues  de  Bercy  &  de  Bour- 
bon fe  rendent  médiateurs  &c  par- 
viennent,  à  force  de  repréfentations 
Se  de  prières  >  à  calmer  la  fureur  des 


*0i4. 
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deux  partis.  Les  princes  rivaux  s'em- 
Ann.  140 i.  braifent  :  leur  réconciliation  appareil-, 
te  ramené  le  calme  :  ils  congédient 
leurs  troupes. 
Le  duc  de      Lorfque  le  roi  fut  rétabli  ,  le  con- 

B.urgoéae      f  ^  $>a{fembla  par    fon   orJre#    U    s'a- 

goHvcmc-  gilioit  de  prononcer  entre  les  deux 
iiieiu  pen-  pi:^nces#  Le  Juc  d'Orléans  avoit  pour 
*"  du  roi.  lui  la  reine ,  &  1  amitié  de  ion  rrere  j| 
mais  le  mauvais  ufage  qu'il  venoit  de 
faire  du  pouvoir  qui  lui  avoit  été  con- 
fié ,  ne  permettoit  pas  qu'on  remît  de 
nouveau  la  conduite  de  l'état  à  fon 
imprudence.  L'âge  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  fa  longue  expérience ,  fa  ré- 
putation ,  &  plus  encore  ,  l'étendue 
de  fes  domaines  ,  &  les  forces  qu'il 
pouvoit  mettre  fur  pied  ,  détermi- 
nèrent en  fa  faveur  :  on  décida  que 
toutes  les  fois  que  le  roi  feroit  ma- 
lade ,  il  auroit  le  gouvernement.  Le 
duc  d'Orléans  ,  quoique  confus  de 
céder  après  l'éclat  qu'il  venoit  de 
faire  ,  fut  obligé  de  foufcrire  à  la  dé- 
libération générale  confirmée  par  l'au- 
torité de  fon  fouverain  :  mais  il  con- 
ferva  dans  fon  cœur  un  reiTentiment 
de  cette  préférence  5  qui  ne  fut  pas 
moins  funefte  au  royaume  qu'à  lui- 
même.  Tel  fut  le  fatal  prélude  des  dé* 
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(  fordres  que  dévoient  produire  l'am-  — — ■ — 
tbition  de  deux  maifons  rivales  ,  de  Ann.  14c:., 
[l'imbécile  extravagance  delà  nation  , 
j  divifée  en  Orleannois  de  Bourgui- 
.  gnons,  fe  déchirant  elle-même  pour 
.  fotitenir  l'odieufe  querelle  de  princes 
qui  ne  combattoient  que  pour  ufurper 
I  le  droit  de  l'opprimer. 

Les  troubles  intérieurs  que  le  roiau-   Troubles  de 
i  me  commençoit  à  reiTentir  n'empê-  Gcnes* 
'  choient  pas  encore  qu'on  ne  s'occu- 
pât du  foin  de  maintenir  &  faire  ref- 
:  pecter  au  dehors  le  pouvoir  de  la 
;  France.  Depuis  que  la  république  de 
i  Gènes   s'étoit  donnée  au  roi  ,  trois 
gouverneurs   avoient  été  forcés    de 
|  renoncer  à  l'efpoir  d'aiîurer  la  tran- 
:  qualité  de  cet  état.  Le  comte  de  faint 
Paul ,  le  premier  de  ces  commandans , 
feigneur  eftimé  pour  fa  bravoure  ,  &C 
non    moins  galant  que   courageux  , 
s'étoit  vu  dans  la  néceilîté  de  repalTer 
en  France   fous   prétexte   d'éviter  la 
contagion  qui  ravageoit  alors  l'Italie  :*  At  .  ,  , 

^    1  /  *?    j,  1  1        abrégé throi 

mais  luivant  le  récit  d  un  de  nos  plus  nobgiquc, 
judicieux  écrivains  ,  findiferétion  de     . 
fa  conduite  fut  le  véritable  motif  de 
fa   retraite.  Il   déplut    aux  Génois  9 
dit-il ,   pour  avoir  trop   plu  à  leurs 
;  femmes.  L'évêque  de  M  eaux  qui  lui 
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m  furréda    étoic   révétu  d'un  caractère 

Ahn.  mc:.  propre  à  calmer  la  jaloufie  de  cette 
inquiète  nation.  Elle  ne  fut  pas  plus 
paiiible  fous  fon  gouvernement.  Il 
employa  vainement  la  douceur  ou 
l'autorité  pour  contenir  des  gens  éga- 
lement incapables  d'être  gouvernés  ou 
de  fe  régir  eux-mêmes.  Lorfqu'il  vou- 
lut faire  ufage  de  la  force  ,  on  battit 
fes  troupes  :  quand  il  prit  le  parti  de 
temporifer,  on  le  méprifa.  La  ville 
étoit  partagée  en  plufieurs  factions. 
Guelfes  ,  Gibelins  ,  nobles  Se  bour- 
geois ,  entretenoient  une  agitation 
perpétuelle.  Ces  différens  partis  ,  al- 
ternativement unis  ou  divifés ,  étoient 
parvenus  à  plonger  leur  patrie  dans  la 
confufion  d^  la  plus  déplorable  anar- 
chie. On  eût  dit  que  les  Génois  ne 
s'étoient  fournis  au  joug  léger  d'une 
puiffance  étrangère  ,  que  dans  l'in- 
tention de  n'obéir  à  perfonne,  &que 
les  gouverneurs  François  ne  dévoient 
avoir  d'autre  emploi  que  celui  d'être 
fpectateurs  oififs  de  leurs  querelles. 
L'évêque  de  Meaux ,  à  l'exemple  du 
comte  de  faint  Paul ,  fut  obligé  de  fe 
retirer ,  abandonnant  ces  citoyens  ia- 
fenfés  à  leur  propre  fureur.  Enfin ,  las 
de  s'égorger  .  ils  fe   réconcilièrent» 
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Calville  ,  gouverneur  envoyé  de  Fran- 
ce, ne  réuflit  pas  mieux  à  calmer  les  Ank.  1401. 
nouveaux  défordres  qui  furvinrent  à 
fon  arrivée.  Il  voulut  agir  avec  hau- 
teur :  aufli-tôt  les  différentes  factions 
fe  réunirent  contre  lui.  Jean-Baprifte 
Boccanegra  fut  élu  doge.  Le  gou- 
verneur trop  foible  eut  recours  au  duc 
de  Milan  ,  Galeas  Vifconti  ,  qui 
voyoit  les  troubles  de  Gènes  avec 
trop  de  fatisfa&ion  pour  fournir  les 
moyens  de  les  appailer.  Calville  cé- 
dant au  torrent  le  retira  dans  la  cita- 
delle. Les  Génois  délivrés  de  leur 
gouverneur  fe  diviferent  de  nou- 
veau &  recommencèrent  à  fe  battre 
avec  plus  d'acharnement  que  jamais. 
On  vit  régner  dans  tous  les  quartiers 
le  plus  affreux  brigandage  :  les  mai- 
fons  furent  pillées  :  on  fe  mafTacra  : 
la  ville  fut  inondée  de  fang  :  des 
troupes  de  furieux  coururent  de  rue 
en  rue  &  renouvelèrent  à  chaque 
inftant  ces  horribles  fcènes.  Ces  tu- 
multes arfreux  ne  furent  fufpendus 
que  par  l'impuifTance  de  les  renou- 
veller.  Tel  étoit  l'état  de  Gènes  lorf- 
que  le  maréchal  de  Boucicaut ,  gou- 
verneur nommé  par  la  cour  ,  y  arriva  > 
conduifant  avec  lui  uu  corps  de  Cix 
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i"1  »  mille  hommes.   La  réputation  de  ce 

Ann.  1401  •  feigneur  &  les  troupes  dont  il  étoic 
accompagné  ,  le  firent  refpecter.  Il 
s'empara  des  fortereffes  ,  défarma  les 
habitans ,  fit  exécuter  le  doge  Boc- 
canegra ,  &  quelques  autres  des  plus 
féditieux.  Le  gouvernement  fut  ré- 
formé fans  contradiction.  La  terreur 
des  fupplices  avoir  ramené  le  calme  j 
mais  cet  état ,  ouvrage  de  la  violence , 
ne  pouvoit  fubfifter  long-tems.  Bou- 
cicaut  lui-même  n'eut  d'autre  avan- 
tage fur  les  gouverneurs  qui  l'avoient 
précédé  ,  que  d'avoir  contenu  ,  du 
moins  pendant  un  petit  nombre  d'an- 
nées ,  le  peuple  le  plus  in  confiant  de 
l'Italie. 

»■" Llieureufe  fécondité   de  la   reine 

ann.  1401.  fembloit  en  quelque  forte  confoler 
Naifîance  de  la  France  de  l'affliction  que  le  trifle 
châties  vu.  ^^  ju  monarqUe  infpiroit  à  tous  les 
fujets  du  royaume.  Elle  accoucha  cette 
année  d'un  fils  qui  fut  tenu  fur  les 
fonts  par  Charles  d'Àlbret ,  nouveau 
connétable,  à  la  place  du  comte  de 
Saneerre  ,  mort  depuis  peu  de  tems, 
&  qui  avant  que  de  mourir  deman- 
da pour  récompenfe  unique  de  fes 
fervices  ,  d'être  inhumé  à  côté  de  du 
Guefclin  5  fon  compagnon  d'armes. 
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Le  prince  à  qui  la  reine  venoit  de 
donner  la  naiffance  ,  fut  nommé  ann.  1401. 
Charles.  C'eft  le  même  que  nous 
verrons  dans  la  fuite  ,  feul  &  précieux 
refte  d'une  famille  nombreufe  ,  ef- 
fuyer  dans  fa  jeunetTe  les  plus  rudes 
difgraces ,  fe  former  à  force  de  mal- 
heurs ,  fauver  fa  patrie  ,  relever  le 
trône  abbatu ,  &:  mériter  le  furnom. 
de  victorieux. 

La  Providence,  qui  veilloit  fans  Naîrtance  du 
doute  au  falut  de   cet  état  ,  faifoitcn00^;cdhee?je* 
naître  en  même  tems  un  digne  com-  la  maifon  de 
pagnon  des  travaux  de  ce  jeune  prin-  ^S^dû 
ce,  C'étoit  le  fameux  comte  de  Du- duc  d'o*- 
nois  ,  fruit  des  amours  du  duc  d'Or- 
léans cv  de  Mariette  d'Enghien ,  époufe 
ÙAubert  de  Cany.  On  peut  trouver 
aifément   dans    ces  recueils  particu- 
liers où  font  dépofées  les  foibleiles  des 
princes ,  le  récit  de  l'intrigue  de  cette 
dame  avec  le  frère  du  roi  :  on  fçajc 
que  le  duc  abufant  du  privilège  de^ 
Ion  rang  ,    expofa   l'époufe  infidèle 
mx  regards  du  mari  3  dans  un  état  fur 
lequel  la  modeftie  de  rhiftoire  nous 
oblige  de  jetter  le  voile.  Il  prit  à  la 
vérité  la  précaution  de  lui  couvrir  le 
vifage.  Scène  odieufe  ôc  bizarre ,  qui 
>araclérife  moins  les  tranfports  aveu- 
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glesdune pafifion  exceffive,  que  le  ca- 
Ann.  X40i.  price  monitrueux  d'un  cœurinfolent, 
cruel   &  corrompu.   Cette   conduite 
dépravée  ,  dont  il   ne   faifoit  point 
myftere ,  l'avoit  perdu  de  réputation  : 
il  étoit  regardé  comme  un  prince  fans 
mœurs  ,  &  qu'aucun  fcrupule  n'arrê- 
toit  ,  dès  qu'il  s'agifïoit  de  fatisfaire 
fes  délirs  ou  fes  fantaifies.  La  connoif- 
fance  qu'on  avoitde  Ton  caractère  n'a- 
voit  pas  peu  contribué  à  tourner  en 
certitude  les  foupçons  d'une  familia- 
rité criminelle  entre  lui  &  la  reine 
fa  belle  fœur.   Ces  rumeurs  fcanda- 
leufes ,  accrues  de  fomentées  par  les 
partifans  de  la  maifon  de  Bourgogne  , 
ctoient  fans  celfe  confirmées   par  la  , 
préférence   indiferéte  qu'lfabelle  lui  : 
donnoit  en  toutes  occafion  furies  au- 
tres princes. 
Affaires  de      L'exercice  de  l'autorité  fouveraine  9  I 
HiJl'eccU-  pendant  les  accès  de  la  maladie  du  roi,  ; 
Mft.      t     venoit  d'être  remis  au  duc  de  Bour-  . 

niÙrfuél&c.  Z°gnQf  \  °n  Peuc  dirf  toutefois  ciue 
le  crédit  du  duc  d'Orléans  préva- 
loit  en  effet.  Ce  qui  fe  paffa  cette  année 
au  fujet  de  la  foufïracïion  en  eft  une 
preuve  évidente.  On  vit  alors  ce  qui 
arrive  prefque  toujours  dans  les  af-  y 
faires  de  parti.  Les  efprits  s'étoienr  I 
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infenfiblement  refroidis  ,  les  opinions  «-» 


commençoienc  à  fe  partager,  les  con-  A**  «4^ 
fciences  timorées  s'allarmoient.  Be- 
noît,du  fonds  de  fon  palais  d'Avignon, 
négocioit  ,  follicitoit  ,  promettoit. 
L'univerfité  chanceloit  ;  & Ailly  , 
ÇUmcngis  ,  le  célèbre  Gerfon  ,  les 
oracles  de  la  littérature  de  leur  fiécle , 
éclairés  ou  gagnés  par  le  pontife  ,  au- 
roient  bien  voulu  qu'il  leur  fût  per- 
mis d'improuver  cette  fo  uftractiori 
pour  laquelle  ils  avoient  combattu. 
Leurs  fentimens  entraînoient  nécef- 
fairement  une  grande  partie  des  fuf- 
frages  de  l'univeriité.  Le  recteur  fut 
obligé  de  défavouer  un  théologien 
qui  avoit  avance  qu'on  ne  pouvoit 
combattre  la  fouftraction  fans  fe  dé- 
clarer fauteur  de  la  divifion  de  l'églife 
&  fchifmatique.  Enfin  les  circons- 
tances devenoient  11  favorables  au 
rétabliifement  de  l'obédience  ,  que 
Charles  à"  qui  l'on  faifoit  dire  ce  qu'on 
vouloit  ,  protefta  qu'il  ne  fe  fouve- 
noit  pas  d'avoir  jamais  ordonné  le 
contraire. 

Le  duc  d'Orléans  attentif  à  faifir     La  F"ncs 

.      r        .      r  ,     renrre     d.iru 

tout  ce  qui  pouvoit  iervir  ion  prote-  l'obédience 
gc  ,  profita  du  moment  pour  lui  faire  de  Benolt- 
rendre    la   liberté.    Benoit    relferrç 
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depuis  quatre  ans  ,  trouva  moyen  de 
à™.  1401.  s'évader  par  rentremife  de  Robinet 
de  Braquemont  ,  gentilhomme  Nor- 
mand ,  dont  la  famille  étoit  attachée 
au    duc.    Il  fortit    déguifé   fous    les 
habits  d'un  domeftique.  Il  fe  fit  rafer 
la  barbe ,  qu'il  avoit  laiffé  croître  pen- 
dant fa  captivité.  Un   corps  de  cinq 
cens  hommes  que  lui  avoit  fourni  le 
roi   d'Aragon ,  l'attendoit   hors    des 
murs  d'Avignon  &c  le  conduifit  juf- 
qu'à  Château -Renard  ,   petite  ville 
voifme.  Il  écrivit  au  roi  le  jour  même 
de  fa  fortie.  Dans  fa  lettre  il  aifuroit  j 
S.  M.  que  fes  difpofitions  étoient  tou- 
jours les  mêmes  pour  concourir  à  l'ex-  • 
tindtion  du  fchifme.  Les  cardinaux 
qui  Pavoient  abandonné  vinrent  lui 
demander  pardon  &  grollir  fa  cour,  j 
Deux  furent  députés  en  France  poui 
follkiter  la  reftitution  de  l'obédien- 1 
ce.  L'affaire  fut  de  nouveau  mife  en  I 
7ay!ttt\S\i  délibération.  Le  roi  dit  qu'il  ne  fe  I 
me,  premier  fouvenoit  point  d'avoir  jamais  con- 
^Recùeifdes  ^entl  *  ^a  fouftraction.Elle  fut  annullée ; 
ordonnances,  malgré  les  oppofitions  des   ducs  de 
Du  TlUet'   Bourgogne  8c  de  Berry  ,  de  plufieunfl 
prélats  &  d'une  partie  du  clergé.  Ce: 
variations  fur  une   matière  fi  grav<| 
Surprirent  tout  le  royaume  ,  &  n<fj 

dures  9 
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:  -durent  pas  donner  une  idée  avanta- 

geufe  du  gouvernement.   Les  lettres  A*N*  l4°- 

:  du  le,  mai  1403  ,  qui  rétabliffoient 

.  l'autorité  du  pape5  ordonnoient  à  tous 

les  fujets  du  royaume  de  s'y  confor- 

.  mer  fous  les  mêmes  peines  annoncées 

dans  l'acte  de  fouftracrion  contre  ceux 

.  qui  auroient  alors  foutenu  l'opinion 

I  contraire.  Un  des  premiers  motifs  de 

I  ce  retour  étoit   »  que    la  prudence 

io  exigeoit  qu'on  s'accommodât  à  la 

3J  variété  des  objets  &  des  tems  ».  Le 

roi  fit  lire  ces  lettres  dans  fa  chapelle 

■  de  l'hôtel  de  faint  Paul ,  &  le   len- 
demain il  fe  rendit ,  accompagné  des 

I  princes  du  iang  &  d'un  grand  nom- 

•  bre  de  prélats  ,  à  Téglife  cathédrale 
I  de  Paris  ,  où  Pierre  d'Ailly ,  évèque 
:  de  Cambray ,  publia  que  le  royaume 
:  croit  rentré  fous  l'obédience  du  pon- 
-  tife  d'Avignon.  Les  Dominiquains 
'•  profitèrent  de  cette  circonftance  pour 
:  rentrer  dans  Tuniveriité. 

Benoît  étoit   à    peine    reconnu  ,  conduite  âc 

■  qu'on  fe  trouva  dans  la  néceiîité  de  Bi?%%   rf 
■•  réprimer   les   entrepnles.  11  attaqua 

::  ceux  qui  avoient  obtenu  des  préla- 

:;  tures  ou  des  bénéfices  pendant  l'in- 

■;  terregne  :  fes  exacte urs  inondèrent  le 

royaume  :  affamés  par  une  longue  abf- 

*  Tome  Xlh  Q 
il 


1&1     Hïstoip.e  de  France. 

1    '  ■■  tinence  ,    ils  ne  iongeoient  qu'a   ré- 

Anh.  140Z.  parer  le  tems  perdu.  Le  roi  dans  un 
nouvel  édit  déclara  »  qu'en  reftituant 
»  l'obédience, fon intention avoit  été 
»  que  tout  ce  qui  s'étoit  fait  pendant 
33  la  fouftradtion  fubfiftât ,  ôc  qu'ayant 
»  été  informé  que  le    pape  vouloit 
35  ôter  les  prélatures  &  les  bénéfices 
«  à  ceux  qui  en  avoient  été  pourvus 
»  alors  ,  pour  les  conférer  à  d'autres  , 
»  Se  que  fa  fainteté  avoit  envoyé  des 
s>  collecteurs  dans  les  provinces  pour 
3>  exiger   des  fommes  excefilves  ,  ce 
t>  qui   cairferoit  de  grands  inconvé-  ; 
s?  niens,il  n'entendoit  pas  que  ceux  qui  1 
»  'avoient  été  pourvus  des  bénéfices  va- 
»  cans  pûiTent  être  troublés  dans  leur  J 
33  poffeflion  ,   ni  aiïujettis  aux  vexa*  I 
»  tions  des  collecteurs  apoftoliques.»  <j 
Ces  événemens  qui  fe  payèrent  vers  H 
la  fin  de  cette  année  êc  dans  le  cours 
de  la  fuivante  ,  éloignoient  plus  que 
jamais  la  réunion    de  i'églife.  Celle 
des  puiiTances  temporelles ,  fous  une 
apparence  de  calme  ,  n'étoit  pas  ai" 
fonds  plus  aiîurée. 

le  duc  d'Oc-      La  trêve  (ignée  avec  l'Angleterre  . 

leans  défie  le  ^  \Q  traité  par  lequel  la  France  avoir 

roi  d  Angle-  r    .        "1  ,    . 

terre.  Ré     reconnu  Henri  IV  iouverain  légitime . 
PriScc  **  "  femDloient  interdire  au  duc  d'Orlean< 
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la  liberté  de  donner  l'eifor  à  fon  ani- 
moiité  particulière.  Soit  haine  per-  An*.  i4&ià 
fonnelle  contre  le  monarque  An-  Monjb-der. 
glois  ,   foie    mécontentement   d'une  K1a-'  Tho  £• 

O  w    .  .    ,  .  Kyrner ,  ad. 

convention  qui  etoit  1  ouvrage  du  duc  Puk.  mm.  4. 
de  Bourgogne  ,  il  envoya  défier  Hen-  Pan'  *• 
ri ,  qu'il  traita  cependant  de  roi  dans 
fes  lettres  de  défiance  :  ainfi  nom- 
moit-on  ces  iortes  de  cartels.  Il  lui 
propofoit  de  choilir  le  lieu  du  com- 
bat entre  Angoulême  &  Bordeaux  , 
où  ils  fe  trouveroient  l'un  &:  l'autre 
fuivis  de  cent  hommes  d'armes.  Hen- 
ri ,  furpris  d'une  pareille  invitation 
après  l'alliance  qu'il  avoir  jurée  avec 
ce  prince  dans  le  tems  de  fon  féjour 
à  Paris  ,  affecta  de  répondre  en  mo- 
narque ,  qui  ne  pouvoit ,  difoit-il , 
être  défié  par  un  prince  de  moindre 
état  &  dignité  :  il  ajouta  qiiilfe  ml- 
connoijjoit  &  ne  fçavo'u  fe  difeerner 
lui  -  même.  Cette  réponie  étoit  ac- 
compagnée d'une  copie  des  lettres 
d'alliances  ,  dans  lesquelles  on  ne 
peut  s'empêcher  de  remarquer  une 
fingulanté.  Richard  11  n'y  eft  point 
nommé  parmi  les  princes  exceptés  , 
contre  lefquels  les  deux  parties  con- 
1  tractantes  ne  fe  pouvoient  afTifter  mu- 
1  îuellement  :  préfomption  aiTez  vrai- 

Qij 
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1  femblable  ,  que  le  duc  d'Orléans  con- 
Anm.  1401.  noilToit  une  partie  des  difpofuions 
du  duc  d'Hereford  contre  fon  roi. 
La  vengeance  de  la  mort  de  ce  mal- 
heureux prince  étoit  cependant  le 
principal  motif  de  ce  défi.  Le  duc 
dans  un  fécond  cartel  s'en  expliqua 
ouvertement.  Le  roi  d'Angleterre  y 
répliqua  par  un  démenti  formel.  Il 
reprocha  au  duc  de  n'avoir  contracté 
alliance  avec  lui  que  pour  fervir  fa 
haine  contre  le  duc  de  Bourgogne  : 
il  lui  rappella  qu'il  étoit  le  feul  en 
France  qui  fût  informé  de  {qs  defTeins 
avant  la  révolution.  En  l'honneur  de 
Dieu  ,  de  Notre-Dame  ,  &  de  monfei- 
gneur  faint  Georges  ,  lui  marque- 
t--ilj  vous  mente^  fauffement  &  mau- 
vaifement  9  quand  vous  dites  que  nous 
ri avons  pas  eu  pitié  de  notre  roi  lige 
&  fouverain  feigneur  ,  &  plût  à  Dieu 
que  vous  neujffïe{  oneques  fait  ne  pro- 
curé contre  laperfonne  de  votre  feigneur 
&  frère  &  les  fiens  ,  plus  que  nous  ri  a* 
vous  fait  contre  notredit  feigneur  !  Ces 
vaines  bravades  s'exhalèrent  de  part 
<k  d'autre  en  injures  réciproques  , 
dont  le  plus  grand  déshonneur  retom- 
ba fur  le  duc  d'Orléans  par  la  nature 
&cs  reproches  que  lui  faifoit  le  roi 
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d'Angleterre  :  ils  ajoutaient  encore  de. 
nouveaux   témoignages  à    ces  bruits  a™,  hox. 
odieux  dont  le  public  depuis  quelque 
rems  noirciiloit  la  réputation  de  ce 
prince. 

Le  défi  du  comte  de  faint  Paul ,  Défi  du  com- 
appuyé  fur  des  motifs  plus  juftes  &  te^eSJj'P^' 
conçu  en  termes  plus  décens,  mérite /wM.  tom.  4, 
d'être  rapporté  comme  le  modèle  de^"*  ^ 
ces  fot tes  d'écrits ,  d'autant  plus  que  MonfëxUt, 
fa  brièveté  le  permet.   Ce  feigneur 
étoit  beau- frère  de  Richard.  Voici 
comme  il  s'exprime  '.Très- haut  &  très- 
puiffant  prince  ,  Henri ,  duc  de   Len- 
cajire  ;  moi ,  Waleran  de  Luxembourg , 
cornu  de  Ligney  &  de  faint  Pol ,  con- 
sidérant V affinité  ,  amour  &  confédéra- 
tion quefavoye  par  devers  très  haut  & 
piaffant  prince  ,  Richard  >  roi  d'An- 
gleterre ,    duquel  fai   eu    la  fœur  en 
cfpoufe ,  &   la  deflruclion  dudit  roi  9 
dont  notoirement  êtes  en  coulpe  &  tres- 
grandement  diffamé  :  avec  cela  grand 
honte  &  dommage  que  moy  &  ma  géné- 
ration   de  lui  defeendans  pouvons  & 
pourrons  avoir  au  temps  advenir  ,   & 
auffî  l'indignation  de  Dieu  toût-puif- 
fant  y  &  de  toutes  raifonnables  &  hon- 
norables  perfonnes  ;  fe  je  ne  mexpofe 
avec  toute  ma  puifjance  ,  à  venger  la 
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d-flruclion  dudit  roi  ,   dont  fitoye  al- 
An*.  i4oi.  lié  -.Pourtant  par  ces  pré  fentes  vous  faits 
àfçavoir  quen  toutes  manières  que  je 
pourray  ,  je  vous  nuiray  :  &  fus  les 
dommages  9  tant  par  moi  ,  comme  par 
mes  parens  ,  tous  mes  hommes  &  fujets  > 
je  vous  firay  ,  foit  en  terre  ou  en  mer  : 
toutes/ois  hors  du  royaume  de  France  9 
pour  la  caufe  divant-dicle  >  non  pas  au- 
cunement pour  les  faits  meâts  ou  à  mou- 
voir entre  mon  très  redoublé  &  fouve- 
rain  feigneur  le  roi  de   France    &   le 
royaume  d'Angi  terre.   Et  ce  je  vous 
certifie  par  Vimprefjîon  de  mon  fceL 
Donné  à  mon  chajlel  à  Luxembourg 
h  dixiefme  jour  de  février  ,  Van  mille 
quatre  cent  &  deux.  Le  comte  ne  s'en 
tint  pas    aux   menaces  ,  il  leva  des 
troupes  avec   lefquelles  l'année  fui* 
vante  il  alla  faire  une  defeente  dans 
l'ifle   de  Wight  :  expédition  qui  fe 
réduifit  au  pillage  de   deux  ou  trois 
places  peu  importantes ,  ôc  à.  la  levée 
de   quelques  contributions.   Les  ha- 
bitans  de  l'ifle  ,  fans  êtreafîiftés  d  au- 
cun fecours  étranger  ,  repouflerent  les 
François  ,  &  les  obligèrent  à  fe  rem- 
barquer. Les  terres  du  comte  de  faint 
Paul ,  foliées  dans  le  voiflnage  de  Ca- 
lais 3c  du  Boulenois  ,  furent  ravagées 
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impitoyablement  ,  en  vengeance  de 
ce  que  le  comte  de  faint  Paul  a  voit  An*.  1404. 
fait  planter  de  nuit  près  des  portes 
de  Calais  une  potence  à  laquelle  les 
armes  renverfées  ôc  la  repréfentation 
du  comte  de  Sommetfet  a,gouverneur, 
de  la  ville  ,  ôc  frère  du  roi  d'Angle- 
terre, étoient  attachées. 

On  peut  regarder  comme  une  fuite     ComD.at  4* 
de  ces  défis  le  combat  de  fept  Fran-  contre  fepc 
cois  contre  un  pareil  nombre  d'An-  A"fl5is,.rc 

.   -      f.   r  A  Chron.MS. 

glois,quiiut  livre  vers  le  meme-tems  B.  R.  n*. 
entre  Montendre  &  Blaye.  Les  Fran-  l2X97* 
çois  étoient  tous  de  l "hôtel  du  duc  d'Or- 
léans. Le  feigneur  de  Barba^an  étoic 
à  leur  tète  :  il  avoit  pour  compagnons , 
Guillaume  Bataille  fénéchal  d'An- 
goulème ,  Guillaume  du  Chajlel ,  Pierre 
de  Brelan  furnommé  Clignet  9  Jean 
de  la  Champagne  ,  Jean  de  Caronys  9 
chevaliers ,  ôc  Archambaut  de  Villars  9 
jeune  écuyer  qui  n'avoit  pas  encore 
été  admis  au  grade  militaire.  Dans 

a  Monftrelet  dit  que  c'étoit  la  repréfentatior.  du 
comte  de  Roteland  ou  de  Rutland  ,  rils  aîné  du  duc 
d'Yorck  ;  mais  ce  prince  avoit  été  créé  duc  d'Al- 
bemarle.  Il  eft  bien  plus  vraifemblable  de  penfer 
que  cet  affront  regardoit  le  comte  de  Sommerfet , 
gouverneur  de  Calais  pourlors.  Ce  comte  étoit  l'aîné 
des  enfans  que  le  duc  de  Lencaftre  eut  de  fon  troi- 
sième mariage.  Il  étoit  parconféquent  frère  du  roi 
d'Angleterre.  Rym.  ^i ci.  pub.  t.  3.  part.  4.  Rupin, 
Ihoyras, 

Oiv 
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"IJ "■■  ces  fortes  de  combats  ,  ceux  qui  luc- 

ank.  1402.  comboient  demeuroient  prifonniers 
des  vainqueurs  ,  auxquels  ils  étoient 
obligés  de  payer  une  rançon  propor- 
tionnée à  leurs  facultés.  Une  conven- 
tion particulière  fi*xa  pour  cette  fois 
le  prix  de  cette  rançon  :  chaque  che- 
valier vaincu  devoit  donner  à  fon 
adverfaire  un  anneau  d'or  garni  d'un 
diamant.  Les  François  remportèrent 
tout  l'avantage  de  cette  journée.  Les 
feigneurs  de  Duras  &  de  Herpedanne 
furent  les  juges  du  camp. 
Nouvelle        Ces  petits  combats  ,  les  courfes  de 

confirmation  r  1  1       i  • 

de   u  trêve  nos  armateurs  ,  les  cartels  des  prin- 

avecPAngle- ceSj  n'empêchèrent  pas  le  roi  d'An- 

Rymer.  aci.  gleterre  de  renouveller  prefque  tous 

publ.  tom.  4.  jes  ans  ja  confirmation  Je  la  trêve  : 

TréfdcsCh.  il  rit  feulement  quelques  repréfen ta- 
rions fur  les  démarches  du  duc  d'Or- 
léans ,  qui  de  la  part  d'un  frère  du  roi 
de  France  pouvoient  être  traitées  d'in- 
fractions j  mais  quoique  nos  minières 
ne  jugeaient  point  à  propos  de  lui 
donner  de  fatisfadtion  précife  à  cet 
égard  ,  il  ne  crut  pas  devoir  ,  en  infif- 
tant ,  fe  mettre  dans  le  cas  d'une  rup- 
ture qu'il  étoit  de  fon  intérêt  d'éviter. 
Ces  apparences  parTageres  d'hoftilités 
lui  caufoient  moins  d'embarras  qu'une 
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guerre  déclarée  contre  la  France ,  qui 
l'eût  obligé  de  divifer  fss  forces  dont  Akn.  1401. 
il  avoit  befoin  pour  maintenir  fon 
ufurpation.  Telle  fut  pendant  le  cours 
de  fon  règne  la  politique  de  ce  prince , 
avec  lequel  on  peut  dire  que  nous 
ne  fumes  jamais  ni  en  paix  ni  en 
guerre.  On  faifiiïoit  de  part  &  d'au- 
tre toutes  les  occafions  de  fe  nuire  5 
dans  le  même  tems  qu'on  fignoit  des 
traités  ,  fans  que  les  violations  ref- 
pectives  apportaient  aucun  change- 
ment à  ces  publications  pacifiques.  Les 
EcoiTois  nos  alliés  furent  battus  >  mal- 
gré le  fecours  d'hommes  &  d'argent 
que  nous  leut  avions  fourni.  On  leva 
en  France  une  contribution  générale 
pour  acquitter  la  rançon  du  comte  de 
Duelas  leur  général.  La  honreuie  dé- 
prédation  qui  regnoit  dans  les  finances 
fe  manifeftoit  en  tout. 

Henri  concertoit  alors  un  projet  ,La  duchefTff 
dont  la  reuiiite  eut  ete  très  -  prejti-  Bretagne  é- 
diciable   ;    mais   que  le   confeil   de  SS.ufe,.fc  toi 

>  1  .  ,  d'Angleterre, 

France   eut  le  bonheur  de  prévenir.  Hijl.de  Bnt. 
Le   dernier  duc    de  Bretagne  avoir  RaJ'  ThoyZ' 
tait,  avant  que  de  mourir  ,  des  avan-  Bruant  &c~ 
tages  confidérables  à  la  ducheflTe  fon 
époufe  :  il  lui  avoit  entr'autres  chofes 
donné  le  comté  de  Nantes  ,    ce  qui 

Qv 
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joint  à  fon   douaire  &c  à  la  garde  de 
âwn.  i^ai,  fes  enfans  que  les  l0ix  du  pays  de  les 

dernières  volontés  de  fon  époux  lui 
déféroient  également  ,  fembloit  re- 
mettre la  province  entière  à  fa  dif- 
poiition.  Le  roi  d'Angleterre  fe  per- 
luada  facilement  ,  que  l'alliance  de 
cette  princelTe  lui  livreroit  la  Bre- 
tagne. Dans  cette  vue  ,  il  lui  fit  pro- 
pofer  de  l'époufer.  La  duchelTe  qui 
a  voit  vu  Henri  lorfqu'il  n'étoit  encore 
que  duc  d'Hereford  ,  n'eut  pas  de 
peine  à  fe  lailTer  éblouir  par  l'éclat 
d'une  couronne  que  lui  ofFroit  un 
prince  à  la  fleur  de  fon  âge.  Le  pape 
Benoît  lui  donna  des  bulles  de  dif- 
penfe  pour  epoufer  tel  prince  qu'elle 
voudroit  choifir  au  troifiéme  Se  qua- 
trième dégrés  de  parenté.  Ces  bulles 
ne  fuffifant  pas ,  pareequ'il  s'agilToit 
de  s'allier  avec  un  roi  de  l'obédience 
de  Boniface  ,  le  pontife  complaifant 
en  fit  expédier  d'autres  qui  lui  per- 
mettaient de  fe  marier  avec  un  fchif- 
matique.  Ces  démarches  ne  purent 
toutesfois  être  long-tems  fecrettes.  La 
cour  de  France  en  fut  informée.  Le 
duc  de  Bourgogne  vint  en  Bretagne  : 
la  ducheffe  lui  remit  la  garde  de  fes 
enfans  ôc  de  toutes  les  places  ;  à  la 
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réferve  de  Nantes  qu'elle  voulut  li-  — — 
vrer  à  ClifTon  pout  une  fomme  d'ar-  ànn.  140^ 
gent ,  marché  qui  ne  put  avoir  lieu 
par  la  généreufe  fermeté  de  Gilles  de 
Lesbreft  ,  gouverneur  de  la  ville.  Le 
projet  échoué  ,  cette  princefTe  s'em- 
barqua pour  l'Angleterre  ,  &  le  duc 
de  Bourgogne  conduifit  à  Paris  le 
jeune  duc  de  Bretagne  &  les  princes 
Artus  &  Gilles ,  efcortés  par  un  corps 
de  noblefle  de  la  province.  L'heu- 
reux fuccès  de  cette  affaire  conferva 
La  Bretagne ,  qui  couroit  rifque  de 
palfer  fous  la  domination  Angloife , 
fi  le  zélé  &  la  fidélité  des  chefs  des 
plus  illuftres  maifons  du  pays  n'euiïent 
fait  avorter  un  dangereux  complot. 
Le  monarque  Anglois  en  conferva 
un  vif  reffentiment ,  qui  fe  manifefta 
dès  l'année  fuivante.  Une  efcadre  An- 
gloife parut  à  la  vue  des  cotes  de  Bre- 
tagne &  &t  quelques  prifes.  CliiTon 
malgré  le  froid  des  années  fentit  à 
cette  nouvelle  fon  ancienne  animo- 
fité  fe  réveiller  :  il  appella  les  Bre- 
tons aux  armes.  On  équipe  une  flotte, 
qui  met  à  la  voile  fous  les  ordres  de 
Penhouet ,  amiral  de  Bretagne  ,  de 
Dubois  &  de  Duchatel.  Il  fe  livre  à 
l'entrée  de  la  Manche  un  des  plus  longs 

Qvj 
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&  des    plus  fanglans  combats  quon 

Ann.  i4oz.  eut  encore  vus.  Les  Bretons  vain- 
queurs rentrent  dans  leurs  ports  avec 
mille  prifonniers  &  quarante  vaif- 
feaux  enlèves  à  leurs  ennemis.  Cette 
victoire  fut  fuivie  du  pillage  desilles 
de  Gerzai  &:  de  Grenezai  ,  &  peu 
de  tems  après  ,  de  la  prife  &  de 
l'incendie  de  Plimouth.  Les  Anglois 
à  leur  tour  vinrent  ravager  les  côtes 
de  Bretagne ,  &  brûler  les  fauxbourgs 
de  faint  Mahé.  Ces  trilles  expédi- 
tions y  également  funeftes  aux  deux 
peuples,  montrent  iufqu'où  l'on  peut 
porter  l'abus  des  droits  de  la  guerre  y. 
lorfque  la  haine  nationale  fe  joint 
aux  motifs  d'intérêt. 

Speftades.  Qu'il  nous  foit  permis  de  détour- 
ner ,  du  moins  pendant  quelques  mo- 
mens,  les  yeux  du  lecteur,  fatigués  par. 
le  fpectacle  de  tant  de  meurtres ,  de? 
cet  amas  informe  de  traités  fraudu- 
leux ,  de  négociations  infidèles ,  de: 
cabales  ,  d'intrigues,  de  faufîes  ami- 
tiés ,  de  haines  véritables ,  de  ce  bri- 
gandage enfin  ,  honoré  du  nom  de 
politique  ,  pour  fixer  fes  regards  far 
des  objets  moins  funeftes  au  genre 
humain ,  &  plus  dignes  de  la  curiofité 
de  quiconque  cherche  à  s'inftruire  en: 
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étudiant  les  hommes.  On  ne  les  con- 
noit  jamais  mieux  qu'au  milieu  de  a*n.  upt» 
leurs  amufemens.  C'eft  là  qu'ils  pa- 
roiffent  ce  qu'ils  font  en  effet.  Dans 
les  affaires  regardées  comme  effen- 
tielles  ôc  importantes  ,  forcés  par 
mille  obftacles  à  fe  déguifer  ,  les  cir- 
conftances  les  transforment ,  ils  cef- 
fent  à  chaque  inftant  d'être  eux-mê- 
mes, 8c  la  néceflité  les  contraint  d'em- 
prunter leur  mafque  de  leur  fitua- 
tion.  La  naiffance  de  nos  fpectacles  P 
dont  l'époque  eft  communément  fixée 
au  commencement  de  ce  ilécle  ,  mé- 
rite d'autant  plus  notre  attention  y 
que  cet  objet  qui  embraffe  néceffaire- 
ment  une  partie  de  notre  littérature  > 
tient  en  même  -  tems  au  caractère  , 
au  génie ,  Se  même  aux  mœurs  de  la 
nation.  Cet  article  aufurplus  ne  doit 
être  confédéré  que  comme  un  Ample 
récit  dans  lequel  on  ne  prétend  faire, 
ni  la  cenfure  ni  l'apologie  des  jeux 
celcbres  lur  nos  tneatres.  La  vertu  ex- 
pofée  dans  le  jour  le  plus  favorable 
pour  la  faire  chérir  &  refpecter  ,  des 
actions  louables  données  pour  mo- 
dèles de  conduite  ,  les  plus  pures  le- 
çons d'une  faine  morale  ,  des  paillons*, 
criminelles   Ôc  d'un  exemple  dange- 
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reux  pour  l'innocence  ,  des  penchants 
Ann.  i4»r.  flatteurs  par  eux-mêmes  rendus  en* 
core  plus  féduifans  par  les  charmes 
de  la  repréfentation  ,  une  impudente 
boufonnerie ,  l'indécence  des  farces  j 
voilà  les  plus   fortes  objections   de 
part  «5c  d'autre ,  fur  lefquelles  un  écri- 
vain profane   ne  peut  prononcer  fans 
témérité.  Les  juftes  motifs   qui  ont' 
produit  la  condamnation  des  fpecta- 
cles  ,  les  raifons  du  moins  plaufibles 
alléguées  en   faveur  d'un  amufement 
dont  il  eft  prefque  démontré  qu'on 
peut  tirer  avantage  ,  ne  font  pas  du 
refïort  de  l'hiftoire. 
Speftades  de      Cette  foule  d'arts  agréables  ,  enfans 
ïaM.cirqucs.  ^u  plaifir  ,  du  goût  ôc  de  1  oifîveté , 
combats.      qUe  [es  Romains    avoient    apportés 
dans  les  provinces   foumifes  à  leur 
puiirance,avoit  pris  la  fuite  devant  les 
Barbares  qui  vinrent  dans  le  cinquiè- 
me fiécle  établir  de  nouvelles  domina- 
tions fur  les  ruines  de  l'empire  d'Oc- 
cident.  Les    Gaules  fubjuguées   par 
les  Francs ,  les  Goths  &  les   Bour- 
guignons ,   furent    replongées   dans 
l'ignorance  Se  la  ruftkité.  Les  peuples 
aûervis  fous   le    joug   de    ces   nou- 
veaux conquérans  ,  qui  ne   connoif- 
foient  &  n'eitimoient  d'autre  profef- 
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îon  que  les  armes  ,   partagèrent  la 
:érocité  de  leurs  vainqueurs.  Les  fpec- 
:acles  ceiTerent  ,  les  théâtres   furent 
ibatus.    Le    génie    fans  émulation , 
inutile  ôc  méprifé ,  n'ofa  plus  fe  mon- 
ter :  c'étoit  le  règne  de  la  force.  Un 
courage  fier  ,  indocile  &  fauvage  te- 
noit  lieu  de  tout.  Il  falloit  des  plai- 
(ïrs  proportionnés  à  de  pareilles  âmes. 
Ils  ne  réferverent  des  jeux  Romains 
que  les  combats  d'animaux  exécutés 
dans  le  cirque.  Ils  étoient  eux-mêmes 
gladiateurs.  Les  joutes,  les  tournois  , 
les  aiTauts  à  outrance  ,  tout,  jufqu'à 
leurs  décillons  judiciaires   abandon- 
nées au  fort  des  armes  ,  contribuoit  à 
nourrir  cette  ardeur  guerrière  dont  ils 
étoient  animés.  Telles  étoient  les  pre- 
mières récréations  des  fondateurs  de 
cette  monarchie.  Leurs  defirs  accrus 
avec  leur  puiflance  ,  leur  firent  éprou- 
ver des  befoins  inconnus  ,  Ôc  recher- 
cher de  nouveaux  plaifîrs.  Clovis  fit 
demander  à  Theodoric  ,  roi  des  Of-  Caffîod.Lm 
trogoths  ,  un  pantomime  qui  joignoit    p' 4I* 
à  l'excellence  de  fon  art  le  talent  de 
la   mufique.   Ces  mimes  furent  nos 
premiers    comédiens  ,    ainfi    qu'ils 
l'avoient    été  chez  les  Grecs    &  les 
Romains.  L'art  d'imiter  les  actions 
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8c  les    penfées  des  hommes  par  le 
Ann.  x4oi.  gefte,  l'attitude  Se  le  fon  de  la  voix, 
femble  erre  l'effet  d'une  faculté  na- 
turelle à  tous  les  hommes.  Nous  en 
avons  découvert  des  traces  j  ufque  chez 
les  Chinois ,  8c  même  parmi  les  Pé- 
ruviens 5  peuple  féparé  de  notre  uni- 
vers connu  ,  par  tant  de  mers  8c  tant 
de  fiécles.  Les  hiftrions  ,  mimes  ou 
farceurs  3  fe  répandirent  de  la  cour  des 
rois  dans  les  provinces.  On  couroit 
en  foule  à  leurs  repréfentations,  qu'ils 
s'efForçoient  de    rendre   plus  agréa- 
bles à  des  fpectateurs  grofliers ,  par 
<\es  poftures  indécentes  8c  des  chan- 
fons  malhonnéres.  Cet  abus  de  leur. 
CapU  Karol.  art  ^es  ren^lc  infâmes.  Charlemagne 
MaSn*         les  déclara  incapables  de   porter  té- 
moignage contre  les    perfonnes   de 
condition   libre  ,    conformément  au 
concile  d'Afrique.  La  profeription  ne 
fut  pas  toutefois  capable  d'éteindre  le 
goût  prefque   général.   On  défendit 
aux  évêques  ,  abbés  8c  abbeffes  ,  d'en- 
tretenir dans  leurs    maifons  de  pa- 
reils miniftres    de    corruption.   On. 
enjoignit  aux  prêtres,  clercs  8c  reli- 
gieux ,  de  s  abftenir  de  l'exercice  per- 
sonnel d'une  profeffion  fi  honteufe  ; 
défenfes  qui  annoncent  le  befoin  que 
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Iles  eccléfiaftiques  même  avoientd'un 
H  pareil  règlement.  Un    édit  de  Rai-  Ans.  14-2, 

mond  ,  comte  de  Touloufe  ,  nousap- 
|  prend  que  les  moines  qui  failoient 
!  vendre  leurs  vins  dans  l'intérieur  de 
leurs  maifons  3  en  permettoient  en 
même-tems  l'entrée  aux  hirtrions  Ôc 
aux  courtifanes ,  dont  ils  retiroient 
une  rétribution. 

La  poéfie  provençale  ,  appellée  à  la    Trouba- 
cour  de  Robert  à  la  fuite  de  la  reine  gf^"'.  J^ 
Conftance  ,  fit  fuccéder  à  ces  repré-  neôriers. 
fentations  obfcenes  des  plaiiirs  plus 
délicats.  Les  hiftrions ,  effacés  parles 
Troubadours  5  fe  réformèrent  fur  le 
modèle  de  leurs  rivaux  :  ils  introdui- 
sent une  action  renfermée  dans  un 
récit  compofé  de  chant  de  de  décla- 
mation. On  peut  reconnoître  encore 
la  natwre  de  ces  repréfentations  en  li- 
fant  nos  anciens  poèmes ,   dont  une 
partie  paroit  faite  pour  être  recitée  5 
une  autre  deftinée  pour  le  dialogue , 
le  tout  entrecoupé  de  morceaux  dé- 
tachés femblables  à  nos  ariettes  ,  Se 
dont  les  refrains  réguliers  paroilfent 
confacrés  au  chant.  C'eft  ainfi  que 
fous  la  même   enveloppe  on  trouve 
les  germes  du  poeme  épique ,  de  nos 
tragédies,  &  même  de   nos  opéra, 
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Ce  genre  de  fpe&acle  unit  entr'eux  * 
Ann.  i4oz.  par  une  fuite  nécelfaire,  les  compo- 
steurs ,  danfeurs  ,  joueurs  d'inftru- 
mens  ,  acteurs  &  chanteurs  3  connus 
fous  les  noms  généraux  de  jongleurs 
ôc  méneftners.  Le  féjour  des  papes 
dans  Avignon  y  attira  plufieurs  Ita- 
liens ,  qui  naturellement  pantomimes, 
augmentèrent  le  nombre  des  farceurs. 
Ce  genre  nouveau  fe  perfectionna  ,  St 
fit  long-tems  les  délices  de  la  nation. 
Les  jongleurs  étoient  appelles  à  toutes 
les  fêtes  :  ils  avoient  accès  dans  les 
palais  des  princes  Se  des  rois  ,  qui  les 
combloient  de  préfens  de  de  témoi- 
gnages d'amitié  :  devenus  plus  dé- 
cens que  leurs  prédécefTeurs,  ils  cef- 
ferent  d'être  flétris  par  le  mépris  pu- 
blic. Ils  formoient  dans  les  grandes 
villes  un  corps  particulier, ainfi  que  les 
autres  profellions  autorifées  par  le 
gouvernement.  Ils  avoient  un  chef, 
ou  ,  comme  on  s'exprimoit  alors  ,  un 
roi  chargé  de  maintenir  l'ordre.  Les 
fouverains  ne  dédaignèrent  pas  de  leur 
donner  des  ftatuts. 
Speftacles        \\  eft  étonnant  que  les  amufemens 

fcandalcux.      «  A  i  i       i  a 

de  nos  ancêtres,  rendus  plus  nannetes, 
n'ayent  pas  fait  fupprimer  les  feanda- 
leufes  pantomimes    qui  profanoienc 
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s  églifes  a  certains  jours  de  fête,  où 

311  voyoit  des  prêtres  &  des  clercs  ,  Ann.  140*. 

s  ans  traveftis  en  femmes  ,  les  autres 

abiilés   comme  des  boufons  ,  chan- 

)t  dans  le  chœur  des  vers  diiïolus , 

langer  des  foupcs  grajfes  fur  l'autel  , 

)uer  aux  dés  à  coté  du  miniitre  tan- 

is  qu'il  célébroit  le  Sacrifice ,  infec- 

;r  l'églife  des  ordures  qu'ils  faifoient 

tûler  dans  leurs  encenfoirs  ,  danfer , 

roférer  les  équivoques  les  plus  grof- 

eres ,  imiter  les  poftures  les  plus  im- 

udentes.  Ils  élifoient  des  évêques  , 

es  archevêques  ,  &  même  un  fou- 

erain   pontife  qu'ils  appelloient  U 

ipc  des  fous ,  qui  officioit  pontihca- 

;ment  &  donnoit  fa  bénédiction  au 

euple.  Ces  abominables  orgies  ont 

îbfifté  long-tems ,  &  ce  ne  fut  que 

ans  les  iîécles  fuivans ,  que  la  vigi- 

mce  des  prélats  &  de  la  plus  faine 

artie  du  clergé  ,  parvint  à  déraciner 

et  opprobre  du  chriftianifme. 

Les  troubadours  ,  les  jongleurs  ,  confrères  de 
îéneftriers  ,  jouirent  prefque  feuls  lapaflïon. 
u  privilège  d'amufer  la  nation  ,  juf- 
u'à  ce  que  des  acteurs  d'une  autre  ef- 
éce  vinrent  leur  difputer  la  palme, 
.es  pèlerins  qui  revenoient  de  la  Pa- 
îftine  3  de  l'Efpagne  5  de  même  de 
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plufieurs  lieux  de  la  France  ,  étoient 
Anh.  1401.  cie  tout  tems  dans  l'ufage  de  chanter 
des  cantiques  fpirituels  ,  de  de  réciter 
dans  les  villes  les  (ingularités  ou  mi-~ 
racles    des   diverfes    contrées   qu'ils 
avoient  vifitées.  Il  arrivoit  fouvent , 
que  plufieurs  de  ces  zélés  voyageurs 
s'afïocioient  ôc  formoient  des  troupes , 
ce  qui  redoubloit  l'avide  curiofîté  du. 
peuple.  Quelques  Poètes  ,  Ôc  certai- 
nement il  devoir  s'en  rencontrer  par- 
mi des  gens  qu'échauffoit  un  pieur 
enthoufiafme  ,  compofoient  des  ré- 
cits aiTortisà  l'objet  de  leur  dévotion  ,  , 
ôc  que  la  troupe  débitoiten  forme  de  I 
dialogue.  Il  eft  probable   que  c'eft  à 
ces  fortes  de  poèmes  chantes  en  par-  I 
tie ,  qu'on  doit  rapporter  l'origine  des 
myfteres  ,  connus  déjà  dans  le  corn-  5 
mencement  du  fiécle  précédent ,  ainfi 
.,  *  Toml--2'  qu'on  a  pris  foin  de  l'obferver  *.  Ces  3 

de  cette  hijl.    /      n       i  r         >  •     r      •>   i  ,    , 

jpectacles    n  avoient  juiqu  alors    ete  : 
donnés  que  dans  les  rues  ,  ôc  quel-  I 
quefois  fur  des  échaffauts  drelles  au  j 
milieu  des  carrefours  ou  des  places 
publiques,  lorfqu'une  fociété  com- 
pofée  de  plufieurs  bourgeois  de  Pa- 
ris ,  s'avifa  de  leur  donner  une  forme 
plus  régulière.  Ils  choifirent,pour  faire 
le  premier  eflai  de  leurs  répréfenta- 
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tions  ,  le  bourg  de  faint  Maur  âes 
foiTés  près  de  Paris  ,  rendez-vous  ce-  Ann.  14°*- 
lébre  par  l'affluence  des  pèlerins  que 
la   dévotion  y  attiroit.   Le  fujet  du 
myftere  qui  fut  exécuté  fur  ce  théâ- 
tre ,  étoit  l'hiftoire   de  la    mort  du 
Sauveur ,  Se  c'elt  de  là  que  la  fociété 
prit  dans  la  fuite  le  nom  de  confrai- 
rie  de  la  paillon.  On  courut  en  foule 
à  cette  nouveauté ,  que  le  prévôt  de 
la  capitale  interdit    par   une  ordon- 
nance du  3  juin   1378.  Les  affociés 
ne  fe  rebutèrent  pas  de  cette  défenfe. 
Ils  s'adrefferent  au  roi  pour  faire  le- 
ver l'interdiction  ;  Se  félon  toute  ap- 
parence   ils   obtinrent  cette  grâce , 
puifqu'ils  eurent  l'honneur  de  repré- 
lenter  plufieurs  fois  devant  le  prince ,  Zre^' des  Ch' 
qui   rut  il  content   du  poème  Se  du  167. foi.  «s, 
jeu  des  acteurs  ,  qu'il  autorifa  leur  Jj   desbanm 
établiffement  à  Paris  par  des  lettres  ««•«  du  châ* 
dattées  du  mois  de  décembre  M°*»f:^£S^ 
Les  affociés  y  font  qualifiés  du  titre   RtcueU  'des 
de  maîtres  ,  gouverneurs,  Se  confrères  °rd°nn<mccs* 
de  la  confrairle   de    la  pajjion.    Ces 
érections  en  confrairie  étoient  alors 
en  ufage  pour  les  corps  les  plus  dif- 
tingués  ,  tels  que  ceux  des  fécrétaires 
|    du  roi ,  des  huifîiers  d'armes  ,  Sec.  Il 
jparoit  même ,  que  le  roi  ne  dédaigna 
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pas   de  s'agréger  à  cette    confrairie.  I 
Ann.  1401.       Les  confrères  de  la  paiîîon  ,  allures  * 
déformais  d'un    état  tranquille   fous 
l'autorité  du  fouverain  ,  drellèrent  un  I 
théâtre  dans  la  grande  falle  de  l'ho-l 
pital  de  la  Trinité.  Ce  fut  ii  le  ber- 1 
ceau  de  la  fcène  Françoife.  On  n'y  I 
repréfenta  d'abord  que  des  fujecs  tirés  I 
du  nouveau  &c  de  l'ancien  teftament.  I 
Des  prêtres ,  des  cuués ,  ne  fe  faifoient 
point  fcrupule  d'être  auteurs  &  même 
acteurs  de  la  plupart  de  ces  pièces,! 
connues  fous  le  nom  de  myjieres,  dont  ! 
on   fe  fervoit    également    pour   les 
poe'mes  tirés  de  i'hiftoire  profane  ou 
de  la  fable ,  tels  que  le  myjiere  d'Her* 
cuU  &  autres.  Nos  ancêtres  n'étoient 
point  choqués  de  cqs  abfurdités  qui 
nous  paroîtroient  aujourd'hui  le  com-  I 
ble  du  ridicule,  dit  un  judicieux  Aca- 
démicien :  chaque  fiécle  a  fon  efprit 
particulier.  La  valeur  ,  la  galanterie, 
l'ignorance  ,  une  dévotion  fuperfti- 
tieufe,  formoient  alors  le  fonds  du 
caractère  national.  Les  grandes  villes 
du  royaume  fe  piquèrent  d'imiter  la 
capitale  en  donnant  de  femblables 
repréfentations.  L'avidité  que  le  pu- 
blic témoigna  pour  ces  pieux  diver- 
tiiïemens  >  qui  fe  donnoient  les  jours 
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de  fête  ,   engagea  les  mmiftres  des— — — 
califes   à  devancer  l'heure  ordinaire   Ann.  1401. 
du  Service  divin  ,  afin  que  leurs  pa- 
roiliiens   euifent  le  tems  d'afiiiter   à 
l'un  &  à  l'autre. 

11  fe  forma  dans  le  même  tems  une   Fnfans  fan» 
autre    fociété    d'adteurs   d'un    geni e  JEto?"? 
moins  féneux  ,  unis  entr'eux  par  une 
conformité  de  goût  pour  le  piaifir  ôc 
de  penchant  à  la  raillerie.  Les  extra- 
vagances humaines  étoient  l'objet  de 
leurs  plaifanteries.   Les  avantures  bi- 
zarres ou  ridicules  qui   fe   paiToient 
dans  la   ville  fourniiîoient  le  fonds 
eiTentiel  de  leurs  pièces.  On  ne  peut 
mieux  comparer  ces  nouveaux  acteurs , 
qu'à  ceux  qui  ,  chez  les  Romains  , 
jouoient  dans  les  atullanes.  Leur  com- 
pagnie étoit  compofée  de  jeunes  gens 
des  meilleures  maifons  de  la  ville.  Ils 
1  fe  nommèrent  eux-mêmes  les  enfans 
fans  fouci.  Leur  chef  prit  le  titre  de 
prince  des  fots  ,  &  leur  drame  celui 
de  fottife.  Ils  étoient  en  même-tems 
auteurs  &  acteurs.  Ils  firent  conftruire 
1  aux   halles  un    théâtre  fur  lequel  ils 
\  repréfenterent.  Cet  ingénieux  badi- 
f   nage  charma  la  ville  &  la  cour.  Char- 
-,  les  VI   confirma  par  {qs  lettres  pa- 
*  tentes  hjoyeufe  injiitution.  Le  prince 
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!L- .,  des  fots  fut    reconnu  monarque  de 

Ann.  1432.  l'empire  qu'il  venoit  de  fonder.  Il 
portoit  pour  diadème  un  capuchon 
furmonté  de  deux  oreilles  d'âne.  Tous 
les  ans  il  faifoit  fon  entrée  dans  Paris 
fuivi  de  tous  fes  fujets. 
Moralités  Environ  vers  le  même  tems  ,  les 
Ihrcs  ?dc  h  clercs  des  procureurs  du  parlement, 
Sazoche.  connus  fous  le  nom  de  ba^ochuns , 
firent  éclorre  une  autre  efpéce  de  dra- 
me  appelle  moralité  :  des  êtres  pure^ 
ment  allégoriques  y  paroiiîoient  mêlés 
indiftinctement  avec  des  perfonnages. 
Ces  compolltions  que  la  froideur  de 
l'allégorie  devoir  rendre  inflpide  , 
avoient  befoin  d'être  réchauffées  par 
des  fcènes  plus  piquantes.  Les  ac- 
teurs de  la  bazocne  tranfigerent  avec 
les  enfans  fans  fouci  &  le  prince  des 
fots ,  qui  leur  permirent  de  repréfen- 
ter  des  fottifes  Se  farces ,  &  reçurent 
■en  échange  la  liberté  d'introduire  la 
morale  fur  leur  théâtre.  Les  clercs 
du  châtelet  ,  &:  même  ceux  de  la 
■chambre  des  comptes ,  diftingués  fous 
le  titre  de  jurifdicîion  du  faim  empire  , 
imitèrent  a  l'envi  ceux  du  palais  : 
mais  leurs  fuccès  ne  furent  ,  ni  il 
conftans  ,  ni  fi  brillans.  Plusieurs  par- 
ticuliers qui  n'étoient  point  praticiens 

de 
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de  profeflîon  repréfenterent  avec  les 
bazochiens.  On  trouve  dans  le  nom-  An*-  i^02" 
bre  de  ces  aiïociés  volontaires  des 
hommes  célèbres,  tels  que  Jean  De- 
fure ,  de  le  fameux  Clément  Marot , 
qui  compofa  pour  la  bazoche  ainfl 
que  pour  les  enfans  fans  fouci.  La  li- 
cence des  guerres  civiles  qui  furvin- 
rent  prefque  immédiatement  après 
l'établiflement  de  cesfociétés  ,  intro- 
duifit  dans  leurs  jeux  une  critique 
amere  Se  une  fatyre  perfonnelle  que  les 
défordres  du  tems  autoriferent.  Cet 
abus  eut  befoin  d'être  réprime  par  les 
magiftrats  ,  lorfque  la  réunion  des  di- 
verses factions  qui  déchirèrent  fi  long- 
tems  le  royaume,  ramena  la  tranquil- 
lité. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  dans  Pa- 
ris que  l'on  témoignoit  de  l'empref- 
fement  pour  ces  jeux  publics.  Il  y 
I  avoit  peu  de  provinces  qui  ne  fe  dif- 
tingua(Tent  par  quelque  inftitution  à 
peu-près  femblable.  Evreux  ,  Rouen, 
avoient  leurs  cornards  qui  fuccéderent 
aux  coqueluchiers.  Leur  chef  appelle 
CAbbê  des  cornards ,  étoit  élu  tous  les 
ans  le  jour  de  la  faim  Barnabe.  Il  por- 
toit  la  croiîe  &:  la  mitre  :  le  but  de 
cette  inftitution  étoit  le  même  que 

Tome  XII.  R 
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celai  des  enfms  fans  fouci.  Toutes 
ANN.1491.  les  fcènes  ridicules  qui  fe  palToient 
dans  la  ville  ,  fourniiîoient  le  fujetde 
leurs  plaifanteries.  Il.eft  inutile  de 
dire  qu'ils  abuferentprefque  toujours 
de  cette  liberté^u'on  fut  fouven t  obli- 
gé de  reftreindre  &:  de  fupprimer 
enfin  totalement. 

Il  eft  fur  prenant  que,  malgré  tant 
d'efforts  &  le  penchant  univerfcl  i 
l'imitation  &  à  la  raillerie  ,  une.  na- 
tion ingénieufe  d'ailleurs  ,  vive  8c 
idolâtre  du  plaifir  ,  ait  tardé  il  long- 
tems  à  fe  former  une  idée  de  la  vé- 
ritable comédie ,  que  nous  ne  verrons 
naître  qu'après  une  révolution  de  trois 
fiécles.  Les  progrès  de  cet  art  furent 
bien  moins  rapides  parmi  nous  que 
chez  les  Grecs  ,  quoique  dans  quel- 
ques provinces  nous  euiTions  com- 
mencé comme  eux  ,  de  que  les  chefs- 
d'œuvre  de  ces  grands  maîtres  que 
nous  avions  fous  les  yeux  dulTent  nous 
fervir  de  modèles.  Sophocle  &  Ef- 
chyle  firent  fleurir  le  théâtre  d'Athè- 
nes cinquante  ans  après  Thefpis  ,  ôc 
furent  fuivis  bien-tot  d'Ariftophane. 
Corneille  &  Molière  ne  parurent  que 
dans  le  dix-feptiéme  iiécle ,  de  plus 
de  quatre  cens  uns  avant  eux  on 
avoit  vu  à  Dijon  une  fociété  pareille 
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à  celle  que  Thefpis  promenoir  dans  ■  ■ 
l'Atrique.  Les  perfonnages  déguifés  àhn.  140*. 
en  vignerons  chantoient  fur  des  cha- 
riots ,  des  chanfons  &  des  fatyres  qui 
contenoient  la  cenfure  des  mœurs  de 
leur  tems.  Ce  fut  de  cette  coutume 
que  naquit  l'expreflion  proverbiale  , 
dire  une  charretée  d'injures.  Cette  af- 
fociation  appellée  la  mère  folle  &  l'in- 
fanterie Dijonnoife  ,  à  laquelle  les 
ducs  de  Bourgogne  ,  les  gouverneurs, 
des  magiferats  ,  des  prélats  même , 
voulurent  bien  être  agrégés  ,  fubfifta 
jufqu'en  1650  ,  que  Louis  XIII  la 
iuprima.  Nos  contemporains  ont  pu 
voir  un  modèle  de  ces  inftitutions  uni- 
quement fondées  fur  la  cenfure  des 
mœurs  ,  dans  la  burlefque  confrater- 
nité du  régiment  de  la  calotte ,  qui 
rleuriiïoit  encore  au  commencement 
de  ce  règne. 

La  fureur  de  repréfenter  gagnoit 
tous  les  ordres.  Les  écoliers  de  l'u- 
niversité jouoient  6.2s  farces  ,  fe 
mafquoient ,  élifoient  entr'eux  un  roi 
des  fous ,  s'habilloient  en  évêques , 
&  dans  cet  état  couroient  les  rues  , 
battoient  le  guet  ,  &  commettoient 
mille  défordres.  Le  recteur  fit  plu- 
fieurs  fois  aflembler  les  facultés  pour 
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_  réprimer  cette  je  une  lie  emportée  ; 
A.nn.  1401,  on  drefïa  des  réglemens  féveres  j 
mais  pour  en  maintenir  l'obferva^ 
tion  ,  il  fallut  employer  la  févérité 
du  parlement  &  les  ordres  réitérés  de 
nos  rois.  Parmi  ces  différentes  efpé- 
ces  de  représentations ,  on  ne  doit 
pas  omettre  les  fcènes  indécentes 
qui  fe  paffoient  dans  nos  églifes  , 
où  des  acteurs  groffiers  imitoient  nos 
plus  refpecbables  myfteres.  Ces  farces 
impies  ,  qui  trouvoient  peut-être  leur- 
excufe  dans  la  fuperftitieufe  {impli- 
cite de  ces  liécles  d'ignorance  ,  ne 
fubfiiterent  que  trop  long-tems.  On 
les  retrouve  encore  avec  furprife  a  la 
fin  du  feiziéme  fiécie,  Le  parlement 
défendit  en  1 5  7  1  ,  aux  paroilîîens 
de  faint  Nicolas  de  continuer  à  pro- 
faner leur  églife  par  l'ufage  où  ils 
étoient  le  jour  de  la  fête  du  faint 
Sacrement  ,  de  contrefaire  J.  C.  les 
apôtres  &  les  prophètes ,  &  d'accom- 
pagner cette  mafcarade  des  bouffon- 
neries les  plus  révoltantes.  Ces  hon- 
teux monumens  prouvent  qu'il  n'y 
a  pas  encore  long-tems  que  nous 
avons  ceffé  d'être  barbares. 

Les  confrères  de  la  paflion   s'apr 
percevant  à  la  longue  que  la  repréfen- 
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ration  de  leurs  myjlcrcs  commencent  T-^T^ 
à  ne  plus  piquer  la  curiofité  du  peu-  a™.  i4e>' 
pie  ,  amufé  plus  agréablement  par  les 
farces  que  lui  donnoient  les  enfans 
fans  fouci  ,  admirent  ces  derniers  à 
jouer  de  concert  avec  eux  fur  leur 
théâtre.  Les  fcènes  pieufes  fe  trou- 
vèrent alors  entrecoupées  d'inter- 
mèdes profanes,  qu'on  appelloit  le  jeu 
des  pois  piles.  Telles  étoientles  monf- 
trueufes  extravagances  qui  firent  fi 
long-tems  les  délices  de  nos  ayeux. 
Dans  ces  affociations  ou  confrater- 
nités ,  nous  n'avons  vu  jufqu'à  pré- 
fent  que  des  acteurs  libres  ,  qui  n'a- 
voient  d'autre  but  que  de  s'amufer  ou 
de  s'édifier.  Ces  amufemens  devin- 
rent fi  fort  a  la  mode  ,  que  plufieurs 
particuliers  ,  entraînés  par  le  goût  ou 
par  l'attrait  du  plaiflr  ,  s'y  dévouèrent 
entièrement  ,  &  furent  les  premiers 
comédiens  de  profeflion.  La  célébrité 
que  s'étoit  acquife  la  fociété  des  en- 
fans  fans  fouci  ,  leur  fit  prendre  le 
même  nom  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à 
quelques  écrivains  de  les  confondre. 
Ces  comédiens  jouèrent  quelquefois 
à  Paris  :  mais  les  confrères  de  la  paf- 
fion ,  en  vertu  de  leur  privilège  ,  les 
empêchèrent  d'y  fixer  leur  demeure. 

Riij 
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Dans  la  fuite  ,   le   parlement  ayant 
Awn.  J402.   fupprimé  les  repréfentations  des  myf- 
teres ,  la  confrairie  ,  par  fcrupule  ou 
par  incapacité  ,  ne  pouvant  jouer  des 
pièces  profanes ,  fut  obligée  de  louer 
à  des  comédiens  le  théâtre  dont  elle 
avoit  depuis  peu  fait  l'acquifition  ,  au 
lieu  même  où  fubfifte  aujourd'hui  la 
comédie  Italienne.  On  voit   encore 
au-de(Tus  de  la  porte  qui  donne  dans 
la  rue  Françoife ,    les  attributs  de  la 
paffion  repréfentés  en  relief ,  emblë>- 
me  de  la  piété  des  premiers  inftitu- 
Myftetes.    teurs  de  ce  théâtre. 
trt  François.      Âpres  avoir  parlé  des  différentes  ef- 
Mkm.dtlitt.  péces  d'acteurs  qui  ont  donné  lanaif- 
iance  a  nos  jeux  dramatiques  ,  ce  fe- 
roir  abufer  de  la  patience  du  lecleuv 
&  fortir  des  bornes  preferites  par  la 
nature  de  cet    ouvrage  ,    que  d'en- 
trer dans  un  détail  circonftancié  de  la 
ftrudhire  des  premiers  théâtres  &  des 
productions  qu'on  y  repréfentoit.  Il 
ne  faut  s'attendre  à  trouver  dans  ce* 
poemes   informes  ,  ni   deffein  ,  ni 
invention  ,   ni    conduite.    Les    ac- 
teurs fe   contentent  de  fuivre  3   fans 
s'écarter  ,  la  marche  hiftorique.  Nulle 
connoilTance  de  l'art,  nul   trait  qui 
annonce  ou   décelé  lé  génie.  Qu'on 
fe  figure  des  fcènes  enfilées  les  unes 
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après  les  aucres  fans  liaifon.  L'ac- 
tion dure  un  demi-fiécle ,  quelque-  Awn.  h»*» 
fois  davantage.  Les  pafïages  de  l'E- 
crirure  font  cités  tels  qu'ils  fe  trou- 
vent dans  les  livres  facrés.  J.  C.  pro- 
nonce des  fermons  ,  moitié  latins  , 
moitié  francois  :  cette  bigarrure  étoic 
à  la  mode.  S'il  donne  la  communion 
aux  apôtres  5  c'eft  avec  des  hofties. 
Lorfqu'il  fe  transfigure  fur  le  Thabor  , 
il  paroît  entre  Moyfe  Se  le  prophète 
Elie  ,  habillé  en  Carme.  Telle"  étoit 
l'idée  qu'ils avoient  du  coftume. Sainte 
Anne  5c  la  Vierge  accouchoient  dans 
une  alcôve  pratiquée  fur  le  théâtre  : 
on  avoit  foin  feulement  de  tirer  les 
rideaux  du  lit.  S'ils  ajoutent  quelque 
épifode  ,  elle  fe  refont  de  leur  grof- 
fiere  ignorance.  Judas  tue  le  fils  du 
roi  de  Scarïoth  ,  avec  lequel  il  prend 
querelle  en  jouant  aux  échecs  :  il  af- 
fomme  enfuite  fon  père  &  devient  le 
mari  de  fa  mère  ,  ce  qui  produit  une 
reconnoiffance  de  des  fureurs.  On 
parle  de  Mahomet  fept  cens  ans  avant 
fa  naiffance  ,  il  efl  compté  parmi  les 
divinités  du  paganifme.  Le  gouver- 
neur de  Judée  vend  les  évêchés  à 
l'enchère.  La  iimonie  dont  on  faifoit 
alors  un  commerce  public  ,  pouvoir 
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bien  avoir  dosné  lieu  à  ce  trait  de 
Ahn.  i4oz.  fatyre.  Satan  ptie  Lucifer  de  lui  don- 
ner fa  bénédiction.  Lorfqu'il  s'agit 
de  tirer  au  fort  la  robe  de  J.  C.  le 
démon  apporte  des  dez  9  &  charge 
le  foldat  auquel  il  fait  ce  préfent ,  de 
répondre  à  ceux  qui  lui  demande- 
ront qui  les  lui  a  donnés  ,  qu'il  les 
tient  du  diable.  On  joue  :  les  per- 
dans  maudiiTent  le  fort  ,  le  diable 
inventeur  du  jeu  de  dés  ,  de  tous  ceux 
qui  s'en  ferviront  dans  la  fuite.  Les 
diables  ,  les  fatellites  ,  des  tyrans , 
les  bourreaux  ,  les  archers  ,  les  vo- 
leurs ,  font  ordinairement  les  perfon- 
nages  plaifans  de  ces  pièces.  Si  par 
hazard  on  rencontre  quelques  images 
naïves  &  riantes  ,  elles  forment  pref- 
que  toujours  un  contraire  fcandaleux 
avec  la  fainteté  du  fujet  a.  Pout  fe 

a  Voici  comme  deux  bergers  Juifs  expriment  la 
joie  qu'ils  refTentent  de  la  groiTeife  de  fainte  Anns 
leur  maîtreiïe. 

Les  paftourelles  chanteront , 

Paftoureaux  jetteront  oeillades  : 

Les  Nymphes  les  écouteront, 

Et  les  Dryades  dan  feront 

Avec  les  genres  Oreades. 

Pan  viendra  faire  fes  gambades 

Revenant  des  champs  élyfées  > 

Orpheus  fera  fes  fonades. 
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former  une  idée  du  plaifir  que  ces 
repréfentations  procuroient  ,  il  fau-  &w*  14©^ 
droit  fe  tranfporter  au  fiécle  où  elles 
furent  exécutées.  On  étoit  crédule , 
dévot  ,  fuperftitieux  :  les  mœurs 
étoient  grolîieres  ,  on  manquoit  de 
goût ,  mais  on  aimoit  la  plaifante- 
rie.  Ce  mélange  déteftable  fatisfai- 
foit  à  tout.  On  pleuroit  3  on  rioit , 
on  fortoit  édifié. 

La  multiplicité  d'actions  entaffées  Théâtres* 
dans  ces  pocmes  ,  exigeoit  le  con- 
cours d'un  nombre  prodigieux  d'ac- 
teurs j  une  feule  journée  en  occupoit 
fouvent  près  de  deux  cens  j  ce  qui 
devoit  caufer  une  confufion  aufïi  ri- 
dicule que  défagréable  fur  le  théâtre , 
où  tous  les  perfonnages  paroiifoient 
en  même-tems. 

La  partie  que  nous  nommons  l'a- 
vant-fcèneaétoit  la  même  que  celle  de 
nos  théâtres  modernes.  Le  fonds  dif- 
feroit  en  ce  qu'il  étoit  occupé  par 
plufieurs    échafauds  élevés    les  uns 

Lors  Mercure  dira  ballades  , 

Et  chanfons  bien  autorifées  > 

Bergères  feront  oppreiTées 

Soudainement  fous   les  paftisr 
Extrait  des  Myfléres  de  la  Conception  ,  Pafion  & 
Rcfurettion  de  N.  S.  J.  C,  Hijl,  du  théâtre  Iran- 
£0«»  tome  x. 
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■ ■!    fur  les  autres  :  le  dernier  repréfentoit 

Ahn.  1402.  le  paradis.  A  mefure  que  la  fcène  le 
rapprochent  de  la  rerre ,  l'action  étoic 
repréfentée  fur  les  échafauds  infé- 
rieurs. Comme  dans  ces  pièces  con- 
facrées  à  la  dévotion  ,  l'enfer  étoic 
fouvent  employé ,  on  levoit  une  trape 
qui  occupoit  une  partie  du  plancher. 
Cette  ouverture  imitoit  la  gueule  d'un 
dragon  :  c'eft  de  la  que  fortoient  les 
démons  &  les  monftres  avec  une  vrai- 
femblance  au  moins  égale  à  celle  de 
nos  opéra.  On  fe  fervoit  >  pour  les  di- 
vers changemensjde  leviers  &  de  con- 
trepoids. Avant  que  la  repréfentation 
commençât ,  tous  les  acteurs  qui  dé- 
voient y  paroître  étoient  aiTis  fur  des 
gradins  placés  au  devant  du  théâtre  : 
ils  defeendoient  fur  la  fcène  à  mefure 
que  leurs  rôles  l'exigeoient  ,  ce  qui 
privoit  abfolument  les  fpectateurs  du 
plaiiir  de  l'illulion.  Les  dialogues  dé- 
clamés étoient  mêlés  de  chants  ,  exé- 
cutés fouvent  a  plufieurs  parties.  Lorf- 
que  Dieu  le  Père  annonçoit  fa  volonté» 
c'étoit  ordinairement  par  un  trio  com- 
pofé  d'undeifus,  d'une  haute-contre  Se 
d'une  baffe-contre  :  particularité  qui 
nous  indique  quel  étoit  alors  le  pro- 
-  grès  delà  mufique.Lesrepréfentations 
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données  par  les  bazochiens  3c  les  en-  ^ 
fans  fans  iouci  étoient  purement  gra-  Ann.  1^. 
tuites ,  ce  qu'on  ne  peur  pas  affirmée 
des  myfteres  exécutés  fur  le  théâtre  des 
confrères  de  la  paflîon,puifqu'il  elt  dit 
dans  leurs  lettres  d'érection  ,  qu'ils 
avoient  avancé  des  frais  confîciéra- 
bles  ,  &:  qu'en-  leur  permettant  de 
jouer  publiquement ,  ce  feroit  pour 
le  profit  d'iceile  confrairie  :  ce  qui 
femble  annoncer  qu'ils  exigeoient  une 
réttibution  de  ceux  qui  ailidoient  à 
leurs  jeux.  11  n  eit  pas  douteux  que 
dans  la  fuite  ils  fe  rirent  payer  du 
plaiiir  qu'ils  procuroient  au  public,  & 
que  même  ils  taxèrent  les  places  à  un 
prix  excefïif.  Le  parlement  à  qui  le 
roi  les  avoit  renvoyés  pour  la  police 
de  leurs  jeux  ,  leur  défendit  de  rece- 
voir plus  de  deux  fols  a  par  fpectateur. 
Leurs  repréfentations  commençoient 
à  une  heure  après  midi ,  &c  duroient 
jufqu'à  cinq  heures  fans  intervalle. 
Par  le  même  arrêt  ,  la  cour  ordonna 
que  les  entrepreneurs  payeroient  , 
ainfi  que  leurs  prédéceiTeurs  ,  mille 
livres  au  tréforier  des  pauvres  de  la  . 
ville.  Ce   qui  prouve   que  l'ufage  de 

a   Ces  deux  fols  revenoient  à  huit  des  nôtres.  Le 
Jnarc  d'argent  valoir  alors  douze  liv.  dix  fols, 

R  vj 
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prélever  des  fommes  fur  le  produit 
ànn.  1401.   des  fpectacles  pour  les  convertir  en 
œuvres  charitables  ,  eft  très  ancien, 
llfubuïte  encore  aujourd'hui,  &  l'é- 
valuation en  a  été  fixée  au  quart  de  la 
recette  ,  que  les  comédiens  &c  les  di- 
recteurs de  l'opéra  remettent  au  bu- 
reau de  1  adminiitTation  des  pauvres, 
On  peut  regarder  cette  taxe  comme 
une  efpéce  de  tribut  volontaire  que 
le  génie  ,   les   talens  ,  6c  même  le 
plaifir  ,  fe  font  un  devoir  honorable 
de  préfenter  à  la  religion  8c  à  l'hu- 
manite. 
**—- — ■      Ces  nouveaux  amufemens  Se  toutes 
Ann.  1403.  les  différentes  efpéces  de   recréation 
Etat  du  roi.  qQ>on    p0uvoit  imaginer  ,  n'étoienr 
o:domian-     pas   capables  de  foulager  la  fombre 
ces/       ,  ,    mélancolie  du  roi.  On  venoit  récem- 
Vrfws.         ment  de  livrer  aux  flammes  de  pre- 
Jîmt&^  tendus  magiciens  qui  ,  par  le  fecours 
de    certaines    conjurations    s'étoient 
vantés  de  le  guérir  a. Ce  prince,  le  plus 

a  II  ne  fe  pafïbit  guercs  d'années  qu'on  n'eût 
recours  à  ces  moyens  fin-naturels ,  propofés  par  dts 
fripons  maladroits ,  &  reçus  avidenment  par  des  im- 
béciles. Les  quatre  forciers  qui  furent  exécutés  cette 
année  avoient  demandé  qu'on  leur  livrât  douze 
iiommes  enchaînés  fur  lefquels  ils  dévoient  faire 
leurs  invocations.  Le  charme  fut  fans  erlèt  ,  la  juf- 
tice  s'empara  des  invocateurs  ,  parmi  lefquels  fe* 
trouvoit  un  prêtre  qui  fe  vantoit  d'avoir  trois  déj 
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a  plaindre  des  hommes,  avoir  moins  à  — —— 
fourrrir  de  les  douleurs  perfonnelles  Ann.  uo^. 
que  des  infortunes  publiques ,  ôc  de 
fes  chagrins  domeitiques.  Ifolé  pour 
ainil  dire  au  milieu  de  fa  propre  cour 
parragée  entre"  fon  frère  6c  fes  deux 
oncles  ,  de  quelque  côré  qu'il  tour- 
nât fes  regards  ,  il  ne  pouvoit  envi- 
fager  que  des  fujets  de  terreur.  Lorf- 
que  {es  cruels  accès  lui  laiiîoient  quel- 
que intervalle  plus  tranquille  ,  ce 
n'étoit  que  pour  le  livrer  à  1  amertume 
ôc  aux  foupçons.  Moins  malheureux 

jnons  à  fes  ordres.  Il  die  iorfqu'on  Pintérogea ,  que 
l'opération  n'avoir  pas  réuffi  ,  parce  que  les  hommes 
renfermés  dans  le  grand  cercle  de  fer  s'éroient  mu- 
nis du  ligne  de  la  croix.  Ces  flupides  négroman- 
ciens  furent  prêches  publiquement ,  ce  qui  étok  très- 
fage  :  on  .eût  tort  de  les  brûler.  L'avidité  pour  les 
prodiges  fembîoit  être  devenue  une  manie  épidé- 
rnique  ,  malgré  la  rigueur  des  punitions.  Un  homme 
fit  exprès  le  voyage  d'Ecoffe  pour  y  cortfulter  le 
diable  fur  la  deftinée  de  l'état.  L'ange  de  ténèbres 
refufa  de  lui  découvrir  les  tréfors  perdus  ,  parce 
qu'il  les  gardoit  pour  Fantechrift.  Il  lui  dit  que 
Paris  foufiriroit  d'étranges  calamités  ;  mais  que  la 
ville  ne  feroit  pa;  détruite  ,  en  coniîdération  des 
prières  des  jultes.  Le  même  homme  rapporta  qu'il 
avoit  vu  le  corps  de  Salomon  déchiré  journellement 
par  des  corbeaux,  ôc  que  ce  roi  Juif  devoir  éprou- 
ver un  pareil  fupplice  dans  les  montagnes  d:EcolTe  , 
jufqu'à  la  fin  du  monde.  Qu'un  peuple  aveugle  , 
iuperftitieux  &  crédule  ,  ait  adopté  ces  abfurdes  pué- 
rilités ,  de  pareils  récits  ne  feroient  qu'une  répétition 
de  ce  que  l'on  a  vu  dans  tous  les  flécles  ;  mais  ces 
faits  rapportés  férieufemenr  par  de  graves  écrivains  r 
prouvent  qu'alors ,  les  gens  inftruits  étoient  aufïi  peu: 
fentes  que  le  refte  de  La  nation* 
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■  fans  doute ,  s'il  eut  toujours  été  pion- 


Aî^n.  1403.  gé  dans  une  aveugle  imbécillité  :   iî 

n'auroit  pas   du    moins  fenti   toute 

l'horreur    de  fon  état.     Les    mefu- 

res   qu'on  lui  voyoit   prendre    dans 

fes  retours  de  raifon  ,  annonçaient  £es 

inquiétudes  Se  les  juftes  motifs  qu'il 

avoitde  s'allarmer.  Dans  la  vue  d'em- 

t  *r  j    m.  pécher  que  les  ducs  de  Bourgogne  Se 

Layette        d  Orléans  n  abulaiient  d  un  pouvoir 

Régences   &  qu'il  étoit  également   dangereux  de 

majorités,        t.       .  o.  ,  » 

«p.  13.        confier  en  entier  a  1  un  ou  a  l  autre  y 
Recueil  d**i\  forma  un   nouveau    confeil  d'état 

ordonnances,  .  . 

compoie  de  la  reine  ,  des  princes  du 

fang  ,  du  connétable ,  du  chancelier , 

Se  des  gens  du  confeil.  Comme  les 

affaires  importantes  y  dévoient  être 

décidées  à  la  pluralité  des  voix  :   il 

fe  flattait  que  l'intérêt  particulier  ne 

l'emporteroit  pas  fur  le  bien  général. 

Koureau        Le  jour  même  que  le  roi  fit  drefïèr 

£?"£?*•;,  .  cet  édit ,  il  en  décerna,  un  fécond  qui 
Rtgift.  A  du   „. ,      .  L. .    >  .  j 

pariem.  f0t.  ali ujettilloit  la  reine  ,  les  princes ,  les 

*7°.  y*  prélats  ,  les  feigneurs ,  Se  les  princi- 
paux bourgeois ,  a  faire  ferment  en- 
tre les  mains  du  connétable  Se  du 
chancelier  ,  de  n'obéir  à  perfonne 
qu'au  roi.  Mais  que  peuvent  les  fer- 
mens  fi  le  zélé  Se  la  fidélité  n'en  font 
les  garants  ?  Cette  étrange  formalité 
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découvrait  la  foibleile  du  gouverne- 
ment. Une  des  plus  inconiéquentes  Ann.  1403, 
démarches  que  puilîent  faire  ceux 
qui  conduifent  les  hommes ,  c'eft  de 
laiifer  croire  un  feul  inftant  que  le 
prince  a  foupçonné  la  foi  de  [qs  fu- 
jets.  Le  nouvel  édit  contenoit  une 
fingularité  plus  frappante  encore.  Tous 
les  ordres  du  royaume  aftreints  au 
premier  ferment,  étoient  encore  obli- 
gés de  jurer  que  dans  le  cas  où  le 
ïoi  viendroit  a  mourir ,  ils  ticndroient 
le  dauphin  duc  de  Guienne  pour  leur  roi^ 
(ouverain  &  naturel  feigneur.  Depuis 
Louis  VIII ,  père  de  faint  Louis  ,  qui 
fe  voyant  proche  de  fa  fin  crut  devoir 
aiîiirer  la  tranquillité  de  l'état  3c  la 
fucceflion  de  la  couronne  ,  en  exi- 
geant le  ferment  des  pairs  Se  des  pré- 
lats ,  on  ne  s'étoit  point  affûté  d'une 
femblable  précaution  pour  appuyer 
un  droit  aufîi  faint  8c  auiïi  inconteita- 
ble  par  lui-même  ,  que  celui  qui  tranf- 
met  le  feeptre  à  l'héritier  préfomptif 
du  monarque.  Le  connétable  &  le 
chancelier  vinrent  de  la  part  du  roi 
préfenter  ces  lettres  au  parlement ,  où 
elles  furent  publiées  en  préfence  des 
chambres  aifemblées  ,  des  gens  du 
roi  >  de  l'ordre  des  avocats ,  ôc  des 
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fecrétaires ,  notaires ,  greffiers  &c  huif- 
Ann.  1403.  fiers  de  la  cour ,  qui  tous  en  jurèrent 
l'exécution  fur  les  faints  Evangiles, 
Telle  étoit  alors  la  forme  ufitée  pour 
donner  aux  nouveaux  réglemens  le 
caractère  de  constitution  fondamen- 
tale. 
Régence  a-      Dans    ces  différens    arrangemens 
bojie.  Auto- pour  l'administration  du   royaume, 
dela^cTnfj6  la  reine   n'cublioit  pas  fes    intérêts. 
fréf.  desCh.  Le  même  crédit  qui  avoir  fait  déférer 
cu'^mafô-^  gouvernement   au  duc  de  Bour-. 
rîtes.  n°.  i%.  gogne  à  l'excluiion  du  duc  d'Orléans , 
pouvoit  auiîi  lui  donner  la  régence. 
Elle  crut  prévenir  ce  coup  en  portant 
le  roi  à  déclarer   que    s'il  venoit   à 
mourir  ,  fon  fils  aîné  feroit  auflitôt 
reconnu  fo  uverain  ,  aboliiTant  la  ré-' 
gence   de  remettant  à    la  reine  fon 
époufe  y  la  garde  Se  le  gouvernement 
abfolu  de  fes  enfans  :  c'étoit ,  fans  lui 
en  donner  le  titre  y  la  reconnoître  ré- 
gente en  effet.  Le  duc  d'Orléans  n  op- 
pofoit  auaine  réiiftance   aux  entre- 
prifes  d'ifabelle  :  il  étoit  bien  alïuré 
de  difpofer  de  l'autorité  tant  qu'elle 
feroit  la  maûrelfe.  Elle  obtint  encore 
de    la   complaifance  trop   facile  du 
monarque  ,  un  nouveau  moyen  de 
fe  faire  redouter    de  d'acquérir  des 
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créatures  :  c'étoit  la  faculté  de  pou- 


oir  s'oppofer  ,  ik  même  d'annuller  ann.  14=5. 
&:  révoquer   les    donations  que  le  roi  Reg'fi' A  du 

f.1.  .     r  •     -1     1  ,     parlement, 

avoit  faites  ou  pourroit  taire  oans  izy0i,  I77. 
fuite.  Charles  étoit  incapable  d'en-    **<"«*  des 

,  r,  *-     j,  y  ,     ordonnances, 

trevoir  les  conlequences  a  une  dé- 
marche qui  l'aviliiîoit  ,  8c  le  livroic 
déformais  les  mains  liées  à  la  difcré- 
tion  d'une  époufe  peu  digne  d'une 
pareille  confiance.  Il  s'enchaînoit  lui- 
même  &  cefToit  de  régner.  Ce  fut 
alors  que  l'ingrate  Ifabelle  parut  ou- 
blier les  devoirs  les  plus  facrés  ,  le 
refpect  conjugal ,  &  la  tendrefle  ma- 
ternelle. Le  roi  fut  abandonné  aux 
mains  mercenaires  qui  voulurent  le 
foigner  :  fes  propres  enfans  manquè- 
rent de  tout ,  tandis  qu'elle  difpofoit 
des  revenus  de  fon  fouverain  8c  des 
tributs  arrachés  à  la  nation.  Il  ne  ref- 
toit  pas  même  à  l'infortuné  Charles 
la  force  de  s'irriter  d'un  fi  coupable 
abus  de  {qs  propres  bienfaits.  Averti 
par  quelques  domeftiques  fidèles  ,  de 
l'état  déplorable  où  fe  trouvoient  fes 
enfans,  il  fit  appelier  leur  gouver- 
nante qui  lui  avoua  en  pleurant , 
que  fouvent  ils  ri avaient  que  manger 
ne  que  vêtir.  Helas  1  dit-il  en  foupi- 
rant ,  je  ne  fuis  pas  mieux  traité. 
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!  L'autorité  de   la  reine  &  le  cré- 

Anm.  1403.  dit  du  duc  d'Orléans  ne  purent  tou- 
Mariage  du  tes-fois   empêcher  qu'on   ne  dreilat 
aup  in*      les  articles  des  mariages  projettes  du 
dauphin  âgé  de  fept  ans  ,   du  comte 
de  Touraine  Ion  frère  ,  avec  les  deux: 
filles  aînées  du  comte  de  Nevers  ,  &C 
celui  de  madame  Michelle ,  fille  aînée 
de  France  3  avec  le  comte  de  Charo- 
lois.   Il  eft  vrai  que  la  jeunefïe  des 
époux  remettoit  PaccomplifTemenr  de 
ces  alliances  aux  conjonctures  d'une 
avenir  incertain.  Le  duc  de  Bourgogne 
célébra  ces  fiançailles  à  Paris  avec  le 
fafte  d'un  monarque.  Ce  prince  fe  fou* 
tenoit  par  fa  propre  grandeur ,  indé- 
pendante de  la  faveur  de  la  cour.  Il 
avoit  pour  lui  celle  des  peuples ,  que 
lui  avoit  méritée  fon  oppoiition  aux 
importions  ruineufes  ,  attribuées  à 
l'avarice  du  duc  d'Orléans. 
Nouvelles      La  conduite  de  Benoît  après  la  ref- 
entreprifes     titution  d'obédience ,  contribua  en- 
core à  diferéditer  le  xiuc  d'Orléans 
dans  l'efprit  de  la  nation.  On  fçavoit 
que  ce  n'étoit  qu'à  l'inftigation  de  ce 
prince  ,  que  le  roi  s'étoit  déterminé  à 
cette  démarche  ,   qui   n'avait  fervi 
qu'à  multiplier  les  difficultés.  Le  cha- 
pitre de  Toulouze  avoit  pourvu  paJ 
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élection  a  l'archevêché  de  cette  ville  « 


jipendant  la  fouftraction.  Benoît  réta-   Ann.  1463, 
pli  nomma  un  autre  archevêque.  Ce- 
•jlui  qui  avoir  été  choifi  par  le  cha- 
pitre refufa  de  fe  foumettre,  il  fut 
excommunié  aufîl  bien  que  Tes  par- 
tifans.  Le  pontife  toujours  plus  irri- 
té ,  après  avoir  frappé  de  la  foudre  le 
chapitre  ôc  le  pafteur  rebelle  ,  atta- 
qua le  troupeau.  Le  diocefe  fut  inter- 
dit. Cet  abus  fcandaleux  des  armes 
spirituelles   étoit  alors   fi  fréquent, 
qu'on  commençoit  à  fe  femiliarifer 
ivec  un  éclat  trop  long-tems  redou- 
table. La  cour  en  attendant  la  fin  de 
la  querelle  fe  contenta  de  s'emparer 
du  temporel  de  l'archevêché.  Benoît 
ivoit  oublié  toutes  fes  promefTes.  Les 
nouveaux  ambaiïadeurs  qu'on  lui  dé- 
puta  ne  manquèrent  pas  d'informer 
la  cour  de  fon  peu  de  fincérité.  Le 
duc  d'Orléans  qui  fe  flattoit  d'avoir 
plus  de  pouvoir  fur  fon  efprit ,  fit  le 
voyage    d'Avignon  ,  où  il  fejourna 
quatre  mois  ,  béni ,  caretfe  ,  fêté  ma- 
gnifiquement &  joué  par  le  pontife. 
Il  revint  honteux  de  l'inutilité  de  fes 
efforts  qu'il  eiTaya  vainement  de  dé- 
gui  fer. 
Lqs  gens  bien  intentionnés  gémif-    Pk^"  * 
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• foient  de  la  méfîntelligence  qui  re-  I 

Ann.  P403.  gaoit  fans  celle  encre  les  ducs  d'Or- l 
FAng™le*ns   &  'de  Bourgogne:  on  crut  j\ 
fans  effet,     remédier   ,    pour    quelque- tems  duf 
moins  ,  en  les  éloignant  l'un  &  l'autre  • 
du    gouvernement.    Ils    parurent   fe 
prêter  à  cette  excluiion  mutuelle  ,  en  j 
convenant  de  marcher  chacun  de  leur 
coté  contre  les  Anglois  ,  confidérés 
toujours  comme  ennemis   malgré  la 
trêve.  Cette   violation  manifefte  de  " 
traités  fans  czft'z  renouvelles  ,  ne  fe- 
roit   certainement  pas  l'éloge  de  la* 
foi  de  ceux   qui  gouvernoient  alors , 
fi  leurs  procédés  n'avoient  en  quelque 
forte  été  juftifi.es  par  une  conduite  à 
.  peu-près   égale    de   la  part   de    nos 
adverfaires.   On  ne  manqua  pas  de 
lever  des  fubfides  pour  cette  double 
expédition.  Le  duc  d'Orléans  devoit 
faire  la  guerre  du  côté  de  Guienne  , 
Se  prit  la  route  de  Bordeaux.  Il  vou- 
lut en  pafTant  faire .  fon  entrée  dans 
Orléans  :  la  ville  lui  fit  une  pompeufe 
réception  ,  les  rues  furent  tendues  & 
remplies  de  fontaines   de  vin  &  de 
lait  :  l'univeriité  le  complimenta  en 
latin  :  il  fe  piqua  de  répondre  de  mê- 
me à  tous  les  points  de  la  harangue  : 
on  lui  offrit  des  préfens  magnifiques! 
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viiua  l'égliie  de  monfeigneur  faint  m  1  ■ 

:  jgnan  en  habit  de  chanoine  :  il  re-  Ann.  1403» 
int  à  Paris.  Le  duc  de  Bourgogne 
^pendant  éroit  en  Flandre  occupé 
es  préparatifs  du  fiége  de  Calais  qu'il 
rojettoit  :  il  leva  des  troupes  ,  on 
jnftruifit  pour  cette  entreprife  des 
îâteaux  de  charpente  pour  mettre 
îs  alliégeans  à  couvert  :  on  fe  refïou- 
enoit  encore  que  c'étoit  ainfi  qu'E- 
ouard  III  s'étoit  emparé  de  la  place. 
3e  deffein  avorta  ainfï  que  celui  du 
tic  d'Orléans  ,  de  le  peuple  opprimé 
'eut  que  trop  fujet  de  penfer  que  ces 
ivées  de  bouclier  ne  fervoient  que 
e  prétextes  aux  importions  dont  on 
|  furchargeoit. 

Les  deux  princes  de  retour  recom- 
îencerent  leurs  cabales  ,  leurs  intri- 
ues  ,  &  fe  brouillèrent  plus  que  ja- 
îais. 
Le  duc  d'Orléans  ,  toujours  appuyé  Nouvelle  Un 

\     r  11  •  ri  poUiion. 

e  laraveur  de  la  reine  ,  propola  dans 
î  confeil  rétabliffement  d'une  nou- 
elle  imposition  fous  le  nom  de  taille 
énérale.  A  juger  de  l'avenir  par  les 
ifpofitions  actuelles ,  la  guerre  contre 
2s  Anglois  paroifïoit  inévitable  ,  le 
réfor  royal  étoit  épuifé  ,  la  prudence 
xigeoit  qu'on  eût  des  fonds  prêts  au 
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r— -^  befoin  :  ce  prétexte  plaufible  étoi 
Ann.  14D3.  p[us  qLie  fufrifant  pour  déterminer  I 
plupart  de  ceux  qui  compofoient  1< 
conieil  d'état.  En  vain  le  duc  de  Bout 
gogne  repréfenta  la  mifere  publique 
ledit  palïa  malgré  fon  oppofition 
Suivant  la  répartition  qui  en  fut  faite 
le  tribut  montoit  à  dix-huit  cen 
mille  livres  ,  dont  le  paiement  étoi 
ordonné  par  corps  avec  la  clauf 
odieufe  de  pourfuivre  les  contreve 
nans  comme  criminels  de  leze-ma 
jefte  a.  Cette  fotnme  prodigieufe  fu 
employée  comme  les  autres.  On  por 
toit  les  recettes  à  la  tour  du  louvre 
le  duc  d'Orléans  en  fit  rompre  le 
portes ,  8c  s'empara  de  tout  ce  qui 
trouva.  Les  maladies  contagieufes  qu 
ravageaient  la  France  rendoient  er 
core  es  honteux  brigandage  plus  in 
tolérable. 
Armement      Ce  fut  à  peu-près  vers   le  mêm 

d'i  corme  de  1     l  j       r  *         n      1    £ 

laine  Paul.  tems  clue  ^e  comte  de  laint  Paul  h 
une  defeente  fur  les  côtes  d'Angle 
terre.  Les  habitans  efrrayés  offriren 
de  racheter  le  pillage  &c  l'incendi" 
de  leurs  demeures.  Ils  amuferent  pen 
dant  quelques  jours  les  François  pa 
l'efpoir  de  cette  compolition  ,  tandi: 

a  L'argent  valoit  alors  fix.  liv.  cinq  fols  le  marc 
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qu'on  ralfembloit  des  troupes  qui 
obligèrent 4e  comte  à  fe  rembarquer  Ann.  h-j- 
précipitamment.  En  repréfailies  ,  la 
garnifon  de  Calais  vint  jufqu 'aux  fron- 
neres  de  l'Artois  &c  de  la  Picardie  , 
ravager  le  comté  de  faint  Paul. 

Ces  entreprifes  réitérées  du  comte  Mort  d* 
de  faint  Paul ,  allié  de  la  maifon  de  dl,c  de  Bout- 
Bourgogne  ,  &c  le  deiTein  ,  quoique  Rymtr.  au. 
fans  effet,  de  former  le  fiége'de  Ca-'"3/-  rom'4' 

0    ,,         .         part.  Im 

lais ,  ne  pouvoient  manquer  d  exciter 
les  Anglois  contre  le  duc  ;  ils  atta- 
quèrent les  vaiiTeaux  Flamands ,  3c  les 
courfes  des  armateurs  des  deux  na- 
tions firent  ceiîer  le  commerce.  Les 
villes  de  Flandre  jaloufes  de  la  con- 
fervation  de  leurs  traités  particuliers 
avec  l'Angleterre,  murmurèrent  d'une 
interruption  qui  ruinoit  leurs  manu- 
factures. Le  duc  de  Bourgogne  quit- 
ta la  cour  ,  autant  dans  la  vue  de  pré- 
venir ces  commencemens  de  troubles , 
que  dans  le  defïein  de  déterminer  la 
."  ducheffe   de  Brabant   à   réiigner  fes 

1  états.  Il  fut  furpris  en  route  par  une 
maladie  qui  l'obligea  de  s'arrêter  à 
Halle  ,  où  il  mourut  dans  la  foixante- 
troifiéme  année  de  Ion  âge.  Avant 
que  d'expirer  ,  il  exhorta  Ïqs  enfans 
*à  conferver  toute  leur  vie  une  fidélité 
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WM  mi  i  ■  i>  inviolable  au  roi ,  ôc  à  ne  perdre  ja- 
Ann.  1403.  niais  de  vue  l'honneur  du  fang  dont 
ils  é toi ent  formés.  On  ne  peut  refluer 
à  ce  prince  les  éloges  que  méritoient 
les  qualités  eftimables  réunies  en  fa 
perfonne.  Courage  ,  élévation  de  gé- 
nie ,  fincérité  ,  expérience  dans  les 
affaires  Se  dans  les  armes ,  pureté  de 
mœurs,  attachement  à  la  religion,  à 
{es  devoirs  ,  à  fa  famille  ,  bon  père , 
époux  complaifant  ,  ami  fidèle  :  s'ik 
témoigna  de  l'ambition  ,  on  peut  dire 
pour  fa  juftification  qu'il  étoit  plus 
digne  de  gouverner  que  les  ducs  d'An- 
jou Se  de  Berry  fes  aînés.  On  ne  peut 
pas  exeufer  auiîi  facilement  fon  ex~ 
cefîive  prodigalité.  Il  fut  le  prince  le 
plus  magnifique  de  fon  tems  ;  mais 
pour  acquérir  Se  conferver  ce  titre  , 
il  fut  fouvent  obligé  d'être  injufte  ,  Se 
mourut  infolvable.  Il  fallut  recourir 
à  un  emprunt  pour  les  frais  de  fa  fé- 
pulture  :  fes  meubles  furent  faifis  par 
une  foule  de  créanciers  Se  vendus  pu- 
bliquement ,  Se  la  duchelfe  fut  obli- 
gée de  renoncer  à  la  communauté  de 
biens  ,  en  remettant  fa  ceinture ,  fes 
clefs  Se  fa  bourfe  fur  le  cercueil  de 
fon  époux.  Elle  mourut  au  mois  de 
mars  de  la  même  année.  Il  paroit  fur-*; 

prenant 
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■Tenant  que  cette  princelfe  altiere  fe  ■    ■'"  "  '  " 
Kbit  foumife  à  cette  humiliante  for-  Ann.  1403. 
malité  ,  qu'elle  pouvoit  faire  par  pro- 
cureur ,  ainfi  que  cela  s'étoit  pratiqué 
en  circonftance  femblable  pour  Jeanne 
de  France  ,  reine  de  Navarre  ,  veuve 
de  Philippe  d'Evreux.    Les  ducs  de   Spidi.t.*,, 
Normandie  Se  de  Bourgogne  firent  p'  7ZI# 
la  renonciation  au  nom  de  cette  reine 
dans  l'églife  des   Jacobins  de  Paris  , 
en   préfence  de  toute  la  cour   &:  du 
roi ,  qui  afliftoit  en  perfonne  aux  fu- 
nérailles. 

Le  duc  de  Bourgogne  avoit  choifî  S 

les  Chartreux  de  Dijon  ,  fondés  par  Ann*  I4°4' 
lui ,  pour  le  lieu  de  fa  fépulture  :  il  y 
fut  inhumé  revêtu  de  l'habit  reli- 
gieux. C'étoit  la  dévotion  du  fîécle. 
On  porta  fon  cœur  à  faint  Denis  dans 
le  tombeau  des  rois  fes  ayeux.  Le  duc 
de  Berry  étoit  tombé  malade  pref- 
que  en  même  tems  :  mais  plus  heureux 
que  fon  frère  ,  il  recouvra  la  fanté. 
Il  eut  recours  pendant  fa  maladie  aux 
vœux  ,  aux  pèlerinages  :  il  voulut 
qu'on  acquittât  fes  dettes  ,  il  fit  des 
préfens  aux  églifes,  il  demanda  dos 
prières  générales  aux  peuples  qu'il 
avoit  opprimés  ,  il  abolit  une  taille 
ciu'il  venoit  d'impofer  fur  £qs  fujets  : 

Tome  XII.  S 
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enfin  ,  jufqu'à  fon  rétablifliment  , 
anv.  1404.  dit  un  de  nos  écrivains  ,  il  donna 
Hift.  dt  ch.  tous  les  témoignages  d'un  iincere  re- 

FI  par  l'abbé  •  &      ° 

atàkoïjy.     pentir. 

Le  trépas  du  duc  de  Bourgogne 
étoit  le  terme  fatal  qui  devoit  faire 
éclorre  le  germe  des  maux  que  l'état 
renfermoit  dans  fon  fein.  Tout  parut 
prendre  une  face  nouvelle.  Le  duc 
d'Orléans  fe  crut  afluré  de  gouverner 
déformais  fans  contradicteur  }  mais  il 
ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  qu'il 
avoit  rencontré  un  rival  plus  à  crain- 
dre que  celui  dont  la  mort  venoit  de 
le  délivrer.  Auiîi  ambitieux  que  Phi- 
lippe fon  père ,  plus  vain  ,  plus  en- 
treprenant ,  cruel,  vindicatif,  dévoré 
de  pallions  fougueufes  ,  implacable 
dans  fa  haine  ,  difîimulé  jufqu'à  la 
perfidie  ,  fans  préjugés  ,  fans  fcrupu- 
les  ,  fans  remords  ,  fe  faifant  même 
un  jeu  de  la  religion  dans  un  liécle 
où  l'incrédulité  n'avoit  pas  encore  fait 
de  progrès  :  tel  étoit  Jean  fans  peur  , 
à  qui  l'hiftoire  auroit  du  donner  des 
furnoms  moins  honorables.  Héritier 
des  états  deBourgogne  &  de  Flandres, 
on  le  vit  peu  de  tems  après  le  dé- 
cès de  fon  père  arriver  à  la  cour  pour 
s'acquitter  des  devoirs  de  vaffal.Tl 
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ctoit  accompagné  de  fes  deux  frères  ,  ' 

Antoine  ,  duc  de  Limbourg  &  comte  Ann.  1404. 
de  Rethel  ,  &  Philippe ,  comte  d'Ar-  Tréf- des  ckm 
rois.  Les  différens  hommages  rendus  u.^%.  Û0.4  ; 
par  ces  princes  ,  offrent  une  fingula- 
rité  qui  paroit  contredire  l'opinion 
reçue  par  les  modernes  fur  la  nature 
de  la  pairie.  Jean  rendit  hommage- 
lige  comme  doyen  des  pairs ,  cV  par 
deux  autres  actes  féparés  il  le  rendit 
pour  le  duché  de  Bourgogne  &c  le 
comté  de  Flandres.  Philippe  fon  frère 
fit  trois  hommages  :  le  premier ,  en 
qualifié  de  pair  de  France ,  le  fécond  , 
comme  comte  d'Artois,  letroifiéme , 
à  caufe  du  fief  de  l'Epervier  enclavé 
dans  le  comté  d'Artois  ,  mouvant  de 
la  couronne.  On  pourroit  inférer  de 
cette  diftinclion,  que  la  pairie  ,  quoi- 
qu'unie  à  la  terre ,  étoit  cependant 
confidérée  comme  un  titre  de  dignité 
féparée  en  quelque  forte  de  la  glèbe 
à  laquelle  le  fouverain  l'avoit  atta- 
chée. Il  n'elt  pas  inutile  d'obferver 
encore  ,  que  Philippe  de  Bourgogne 
fit  hommage  pour  la  pairie  d'Artois  , 
quoiqu'il  n'eût  réellement  pour  apa- 
nage que  le  comté  de  Nevers. 

Il  paroit  qu'alors  l'augmentation  du    Acquifoioa 
nombre  dQS  pairs  entroit  dans  le  fyf-  bc^rg r" 

Sij 
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terne   du   gouvernement.  L'érection 


&v 


£nn.  1404.  d'une  nouvelle  pairie  en  faveur  de 
Tref  des  ch.  Charles  III ,  roi  de  Navarre  ,  termina 
vJre*  Na~  définitivement  les  anciennes  préten- 
Reg.  A  du  tions  de  la  branche  royale  d'Evreu^ 
}oi!Zl%.  fur  les  comtés  de  Champagne  &  de 
Brie  ,  &  fur  les  terres  de  Normandie , 
que  la  conduite  de  Charles  le  mauvais 
avoit  obligé  de  faifir.  Par  la  tranfac- 
tion  qui  régla  cette  importante  dif- 
euffion  ,  le  roi  de  Navarre  renonça 
généralement  à  tous  fes  droits  fur  les 
comtés  de  Champagne  ,  de  Brie  Se 
d'Evreux ,  &  reçut  en  échange  douze 
mille  livres  de  rente  en  fonds  de  terre, 
pour  lefquelles  le  roi  lui  donna  les 
chatellenies  de  Nemours  &  de  Beau- 
fort  érigées  en  pairie  ,  fous  le  titre 
de  duché  de  Nemours.  Les  commif- 
faires  du  roi  de  Navarre  furent  mis 
en  poirelîion  de  ces  nouveaux  do- 
maines par  le  bailly  de  Sens  ,  en  ob- 
fervant  la  cérémonie  ulitée  ,  de  rece- 
voir un  bâton  ou  verge*  9  comme  fym- 

a  Le  bâton  a  été  de  toute  ancienneté  confidéfé 
comme  flgne  de  domination  èc  de  propriété.  On 
voit  dans  les  liécles  les  plus  reculés  de  notre  monar- 
chie cet  ufage  établi  depuis  les  moindres  pofTeflions 
jufqu'auK  plus  grands  domaines.  En  remettant  aux 
mains  de  l'acquéreur  le  bâton  ou  la  verge  ,  on  lui 
tranfporcoit  en  même-tems  la  jouiflance  abfolue  5c 
le  domaine  entier  de  la  terre.  Cette  coutume  avwù 
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1  bole  caradtériitique  de  propriété.  La  ^ma^^!^ 
•  ville  de  Cherbourg  n'étoit  point  co m-   Ann.  1404. 
I  prife  dans  cet  échange  :  elle  fut  ac- 
!  quife  à  la  couronne  par  une  conven- 
tion  particulière  ,  moyennant  deux 
cens  mille  francs  ,  dont  moitié   fut 
payée  comptant.  On  donna  pour  l'au- 
tre moitié  les  revenus  de  la  ville  de 
Provins  en  engagement.  L'acquifition 
de  cette  place   pouvoit  en    quelque 
forte  compenfer  le   tranfport   que  le 
roi  venoit  de  faire  de  la  ville  de  faine 
Malo    au  jeune   duc  de    Bretagne , 
avant  que  ce  prince  quittât  la   cour 
pour  retourner  dans  £qs  états. 

lieu,  même  pour  les  rois.  Nos  monarques  portoient 
le  feepere  d'une  main  &  le  bacon  de  l'autre  j  ce  bâton 
de  la  hauteur  d'un  homme  étoit  revêtu  de  lames 
d'or  :  On  y  ajouta  fous  la  troifiéme  race  une  fleur 
de  lys,  à  laquelle  on  fubftkua  la  main  de  juftice 
au  commencement  du  quatorzième  /iécle.  Les  prélats 
adoptèrent  auffi  cette  marque  de  fouveraineté  tempo- 
relle ,  foit  par  conceffion  des  princes ,  foit  de  leur 
propre  mouvement.  Le  moine  de  faint  Gall  dans  les 
geftss  de  Charlemagne  ,  lib.  cap.  19  fe  plaint  d'un  cer- 
tain évèque  ,  qui  les  jours  de  fête  avoit  la  vanité  de 
faire  porter  devant  lui ,  au  lieu  de  la  férule  épifeo- 
pale  ,  la  verge  d'or  de  l'incomparable  Charles  ,  que 
ce  p*ince  avoit  fait  faire  de  fa  hauteur.  Les  évêques 
&  abbés  ,  pour  fe  diftinguer  des  grands  du  fîécle  , 
terminoient  leur  bâton  paftoral  d'un  bec  recourbé  , 
ce  qui  forma  la  croffe  ,  toujours  regardée  comme 
fïgne  de  puiflance.  On  peut  fe  rappeller  à  ce  fujet 
les  fanglans  démêlés  des  papes  Se  des  empereurs 
d'Occident ,  pour  les  inveftitures  par  la  crolïe  Se 
l'anneau. 

S  iij 
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'  "     -       Quoique  le  duc  d'Orléans  fe  fût 
Akn.  1404.   fait  accorder  par  le  roi  la  lieutenance 
îoftS  générale  du  royaume  ,  ,  &  que  pour 
l'univcnué.    donner  plus  de  crédit  à  fa  nouvelle 
Régifi.   du  dignité ,  il  eût  obtenu  des  bulles  de 
H'ift.  de  Va-  Benoît  XIII,  qui  défendoient  à  toutes 
r"*7?  a  p      perfonnes,de  quelqu'état  ou  condition 
niverfué.       qu'elles  fufient  3  de  le  troubler  dans 
l'exercice  de  ion  pouvoir  ;  fon  auto- 
rité révêtue  du  fceau  pontifical ,  n'é- 
toit  pas  toujours  refpeàée.  Il  reconnut 
qu'on  pouvoit  lui   réfiftcr  impuné- 
ment, de  même  avec  avantage  ,  dans 
tin  procès  fcandaleux  dont  il   eiTaya 
vainement  d'arrêter  les  fuites.  Com- 
me cette  affaire ,  moins  intéreflante 
aujourd'hui  quelle  ne  le  fut  dans  an 
fiécle  où  les  objets  étoient  confiderés 
fous  un  afpecl:  fi  différent  du  nôtre  , 
a  été  rapportée  diverfement  par  dts 
écrivains  qu'on  pourroit  foupçonner 
de  partialité  :  le   moyen  le  plus  fur 
de  mettre  le  lecteur  en  état  d'appré- 
cier par  lui  -  même  la  certitude  des 
faits ,  c'eft  de  préfenter  fous  fes  yeux 
les  regiftres  du   parlement ,  fans  fe 
permettre  d'y  rien  changer  :   on   ne 
peut  chercher  la  vérité  dans  une  four- 
ce  plus  pure.  Le  corps    académique 
porta  ks  plaintes  à  la  cour  ,  fur  et 
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Y  que  le   14  juillet  liiniverfité  allant  à 
Ifainte  Catherine  en  procefjîon  pour  la    a*n.  w-4- 
\  paix  de  F  églife  3  du  royaume  ,  &  la 
r  famé  du  roi  ,  avoit  été  moult  énorme- 
I  ment  injuriée  en  plujîeurs  de  fis  fuppots 
t  en  ladite  églife  pendant  qu'on  célèbroit 
la  meffe ,  &  dehors  en  la  rue  faint  An- 
toine y  &  derrière  F  églife  en  la  rue  où 
'  étoit  la  maifon  de  mefjire   Charles  de 
\  Savoify  ,  &  en  fadite  maifon  par  au- 
\  cuns    de  fes  valets   qui  avoient  battu 
I  d'épées  &  traits  ,  d'arcs  &  faytttes  [flè- 
ches )plufieurs  écoliers  de  ladite  univer- 
\fité  impourvuement  ,  &  avoit  été  cet  ou- 
trage à  Voccafion  d 'aucuns  pages  9  qui 
prés  de  ladite  églife  ,  en  génétant  leurs 
!  chevaux  fuivant  leur  infolence  accoutu- 
mée y  empêchoient  lefdits  écoliers  d'en- 
'  trer  en  ladite  églife  ,  pourquoi  les  éco- 
liers leur  j  encrent  pierrettes  pour  les  faire 
arrêter  >   dont  lefdits  pages  s  enfuirent 
audit  hôtel ,  &  émurent  lefdits  malfaic- 
i  teurs  qui  vinrent  en  grande  fureur  & 
firent  lefdits  excès.  Voilà  le  délit  ac- 
compagné  des   plus  graves  circons- 
tances  rapportées  par  les  plaignans. 
L'univeriité  infultée  ne  manqua  pas 
de  s'adreffer  à  la  cour  pour  obtenir 
juftice.  Le  roi  pourlors  étoit  malade. 
Le  duc  d'Orléans  protegeoitouverte- 

Siv 
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ment  Savoify.  Le  jugement  de  Paf- 
Ann.  1404.  faire  fut  renvoyé  au  parlement.  Les 
leçons  cependant  avoient  été  inter- 
rompues ,  les  claffes  fermées ,  Se  mal- 
heureufement  l'autorité  fuprême  fe 
trouvoit  arrêtée  dans  une  occaiion  ou 
il  eût  été  néceffaire  d'agir  avec  vi- 
gueur. L'affaire  devenoit  à  chaque  inf- 
tant  plus  férieufe.  On  promit  fatis- 
faction;  l'univerfité  demanda  que  Sa- 
voify fût  mis  en  prifon.  Le  parlement 
fe  contenta  de  lui  ordonner  les  arrêts 
dans  la  ville.  La  reine  Se  le  duc  d'Or- 
léans employèrent  inutilement  leur 
crédit  :  le  offres  de  Savoify  ne  furent 
pas  écoutées  :  il  fallut  prononcer  l'ar- 
rêt que  l'univerfité  demandoit ,  non 
comme  partie ,  mais  du  propre  mou- 
vement ,  &  noble  office  de  la  cour: 
enfin  le  parlement  fe  rendit  à  l'hôtel 
de  faint  Paul ,  Se  le  premier  préfident 
prononça  le  jugement  en  préfence  du 
roi ,  du  roi  de  Navarre  ,  des  ducs  de 
Berry  Se  de  Bourbon ,  Se  de  l'univer- 
fîté.  Il  fut  dit  que  la  maifon  de  Sa-- 
voify feroit  abattue  par  les  officiers 
d'u  roi  j  que  Savoify  payeroit  cent 
livres  de  rente  amortie  pour  la  fon- 
dation d'une  chapelle  }  qu'il  donne-,, 
roit  mille  francs  aux  bleffés ,  Se  mille 
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francs  à  l'univeriité  ,  réfervé  à  faire 
punition  de  ceux  de  fes  gens  qui  fe  Anm*  x4">4- 
trouveroient  coupables  du  défordre  : 
on  en  arrêta  trois  quelque-tems  après, 
qui  furent  promenés  ,  prêches  &  fuf- 
ngés.  Les  écrivains  les  plus  favorables 
à  l'univeriité ,  dans  la  vue  fans  doute 
d'adoucir  l'idée  qu'on  pourroitfe  for-  . 
mer  d'une  pourfuite  fi  rigoureufe ,  ra- 
content que  Savoify  avoir  excité  lui- 
même  fes  gens  ,  ôc  approuvé  leur  ac- 
tion :  circonstances  dont  il  n'eft  fait 
aucune  mention  dans  les  plaintes  que 
l'univeriité  préfenta  pour  lors ,  non- 
plus  que  dans  l'arrêt.  Ce  jugement 
au  furplus  nous  apprend ,  que  fi  dans 
ce  iiécle  on  n'étoit  pas  fçavant ,  on 
avoit  du  moins  grande  envie  de  le 
devenir ,  &  qu'on  portoit  à  l'excès  le 
refpect.  pour  ceux  que  l'on  confidéroit 
comme  les  dépofiraires  des  fciences. 
L'univeriité ,  non  contente  de  fe  faire 
eftimer ,  étoit  parvenue  à  fe  rendre 
redoutable.  On  vit  cette  même  année 
le  recteur  &  les  facultés  préfenter  un 
mémoire  pour  réformer  le  gouverne- 
ment qui  tomboit  en  décadence.  La 
réponfe  qu'on  leur  fit  en  étoit  une 
preuve  :  on  leur  promit  d'y  travail- 
ler ,  &  le  confeil  nomma  des  corn- 

S  v 
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miflfaires  qui  firent  des  réglemens 
Akm.  1404.  qu'on  n'exécuta  pas.  La  maifon  de 
Savoify  fut  razée  fans  que  jamais  l'u- 
niverfité  voulût  lui  permettre  de  la 
rebâtir  a.  Ce  ne  fut  qu'après  une  ré- 
volution de  cent  douze  ans  ,  qu'elle 
confentit  par  grâce  fpéciale  ,  qu'on 
élevât  fur  ce  terrein  un  nouvel  hôtel , 
à  condition  qu'on  mettroit  au-deiïus 
de  la  porte  une  pierre  chargée  d'une 
infcription  qui  contiendroit  le  récit 
hiftorique  de  cet  événement, 
violence         II  eft  au  refte    vraifemblable  que 

îc°smge«  Pda  les  valets  des  grands  feigneurs  ,  abu- 
<iucdcBerry.  fant  du  nom  de  leurs  maîtres ,  fe  con- 
Rfgijt.  du  duifoient  alors  avec  une  infolence 
qui  avoit  befoin  d'être  réprimée  féve- 
rement.  Environ  vers  le  même-tems , 
le  parlement  donna  un  exemple  de 
fermeté  bien  digne  de  la  noble  fran- 
chife  de  notre  ancienne  magiftaature. 

a  Une  ancienne  chronique  rapporte  que  Savoify, 
banni  Se  excommunié  ,  fie  le  voyage  d'Avignon  où 
il  obtint  fon  abfolution  ,  arma  enfuite  quatre  ga- 
lères ,  avec  lefquelles  il  courut  la  Méditerranée  fie 
revint  de  fes  caravanes  avec  des  richefTes  imraenfes 
prifes  fur  les  infidèles.  A  Ton  retour  étant  rentré  en 
grâce,  il  voulut  rétablir  fon  hôtel ,  mais  l'oppofitioa 
de  l'univerfïté  l'empêcha  d'achever  l'ouvrage  com- 
mencé. Il  changea  de  deirein  &c  fit  conftruiie  le  châ- 
teau de  Seignelay  à  trois  lieues  û'Auxene.  Il  em- 
ploya pour  la  conflruttion  de  cet  édifice  ,  les  ef- 
claves  Mahometans  qu'il  avoit  ramenés  de  fes  coarfes. 
Ckron.  Mf.  B*  R.  no.  ?6i7. 
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Quelques  domefliques  du  duc  de  Ber- 
ry  ayant  forcé  de  nuit  l'hôtel  de  la  Atm.  1404.- 
Bannière  ,  rue  des  Lombards  ,  où  de- 
meuroit  l'évêque  du  Puy  ,  prirent  uns 
bible ,  un  brevitre  ,  une  ceinture  &  au- 
tres chofettes  ,  &  une  fillette  que  Ion 
difoit  que  ledit  évêque  avait  ,  ou  fes 
gens,  lis  furent  mis  en  priion.  Le 
prince  menaça  de  s'en  prendre  aux 
magiftrats.  La  cour  arrêta  quelle  iroit 
trouver  les  feigneurs  pour  les  avi fer  fur 
ce  ,  afin  qu'ils  n  empéchaffent  point 
jufùce. 

Le  même  arrêt   fait  mention  de     rort  ci:9 
la  coutume  qui  s'introduiioit  de  por-  a^e;  cttfea- 
ter  des  épées  ,  dagues  ou   couteaux. 
Le  duc  d'Orléans  avoit  depuis  quel J  -jf  £ *f^j£ 
que  tems  fait  renouveller  les  défenfes  aient. 
à  ce  fujet ,  &  cela  ,  difoit-on  ,  dans 
l'appréhension  que  lui  caufoit  le  reiTen- 
timent  du  peuple  mécontent  de  fou 
adminiftration.  L'ufage  de  porter  des 
armes  en  tems  de  paix  dans  le  fein 
des  grandes  villes  ,  ne  s'eft  introduit 
que  fort  tard.  On  trouve  dans  les  an- 
ciens regiftres  de  la  cour ,  qu'il  n'étoit 
permis  qu'aux  voyageurs  de  marcher 
armés.  C'eft  à  la  licence  de  nos  guer- 
res  civiles  que  nous  fommes  rede- 
vables de  cette  habitude  barbare  ,  qui 

Svj 
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transforme  un  commis  ,  un  clerc  ,  un 
a*k.  1404.  artiian  ,  un  bourgeois  paifible  ,  un 
homme  de  lettres  ,  en  guerriers  re- 
doutables ,  fans  que  la  valeur  natio- 
nale y  ait  gagné  :  nous  ne  fommes 
pas  certainement  plus  braves  que  ne 
Pétoient  les  Grecs  Ôc  les  Romains, 
&  nos  ancêtres  fous  les  Clovis ,  les 
Martels  &  les  Charlemagne.  Les 
hommes  deftinés  pour  combattre 
avoient  feuls  le  droit  de  porter  l'inf- 
trument  néceiîaire  à  la  défenfe  de 
l'état  :  le  refte  de  la  nation  ne  cher- 
choit  point  à  fe  décorer  d'un  appa- 
reil militaire  aum*  embaraifant  qu'inu- 
tile ,  &  qui  devenu  commun  à  tous 
les  états  ,  ne  diftingue  perfonne. 
Hoftilité*       On  négocioit  toujours  avec  l'An- 

«cntre  les  1  °  r  •  '    -,  •    , 

Augiois.  gleterre  ,  on  iignoit  des  traites  3  on 
combattoit  en  même-tems  fur  les 
frontières  de  Picardie  y  en  Guienne  , 
en  Bretagne  &  fur  l'Océan  :  on  pro- 
fitoit  des  heureux  fuccès  ,  on  défa- 
vouoit  les  entreprifes  avortées.  Il 
fembloit  que  les  deux  nations  etfayaf- 
fent  leurs  forces  avant  que  d'en  venir 
à  une  rupture  déclarée.  On  fupprime 
le  détail ,  aufîî  fuperflu  qu'ennuyeux  > 
de  ces  hoflilités  peu  importantes  > 
plus  femblables  à  des  courfes  de  hri- 
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gands  Se  de  pirates  ,  qu'aux  efforts  de  ; 
deux  puiifantes  monarchies.  Le  con-  A*»»  m3-** 
r.étable  d'Aibret  prit  quelques  places 
dans  le  Bordelais  &  le  Pengord.  Les 
Anglcis  infultoient  nos  ports  >  8c 
manquèrent  de  furprendre  la  Ro- 
chelle. Nos  vaiiïeaux  ravageoient  les 
côtes  d'Angleterre  ,  on  faifoit  des 
defeentes  ,  on  bruloit  des  villages. 
La  mer  étoit  couverte  d'armateurs 
qui  pilloient  indistinctement  les  bâ- 
timens  ennemis  ,  &  leurs  compa- 
triotes ,  ce  qui  obligea  le  confeil  de 
publier  de  nouveaux  réglemens,  par 
lefquels  il  étoit  défendu  d'armer  fans 
une  permifîion  exprelfe  de  l'amiral 
ou  de  {qs  lieurenans  ,  fous  peine  con- 
tre les  infracteurs  d'être  punis  comme 
corfaires. 

Boucicault  dans  fon  gouvernement    Affaires  <fe 
de   Gènes    faifoit   plus   d'honneur  àÇene,s-  Morc 

,        ,  j  /    ,  -p  •      deGa!eas,pre» 

la  réputation  des  généraux  rrançois.  mier  duc 

Sa  fermeté  avoit  jusqu'alors  contenu  de  Mlian« 

les  factions  diverfes  qui  partageoient 

la  république.  L'état  fous  l'adminif- 

|  tration  févere  du  commandant ,  étoit 

tranquille  au  dedans  ,  &  venoit  dette 

i  délivré  des  allarmes  extérieures  par 

}  la  mort  d'un  voiiin  dangereux.  C'étoit 

Jean  Galeas  Vifcônti  ,   premier  duc 
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de  Milan  ,  dont  la  grandeur  redou- 
Ann.  1404.  table  menaçoit  depuis  long-tems  la 
liberté  de  l'Italie.  Il  moutut  comme 
la  plupart  des  fondateurs  de  domi- 
nations nouvelles  ,  établies  par  les  ar- 
mes ,  la  politique  ,  3c  fouvent  le  cri- 
me. On  le  craignoit  ,  on  le  déceiloitv 
Prince  au  refte  profond  dans  l'art  de 
conduire  les  hommes  avec  un  fcepcre 
d'airain  :  il  accabia  fes  fujets  d'impôts, 
il  fit  en  même-tèms  obferver  dans 
fes  états  la  plus  exacte  police  :  »  On 

tj,/i  a  an  »  vole  avec  impunité  .  difoit-il,  dans 
Hijt.  de  Mi-  r  »  '        , 

lan  rapportée  »  tous  les  royaumes  de  1  Lurope  :  il  n  y 
Pfrj%'  l'abhi  »  a  qu'en  Lombardie  où  une  fille  pui(Fe 
33  porter  ion  argent  a  la  main  ians  rien 
»  craindre,  même  fur  les  grands  che* 
»  mins  :  je  fuis  le  feul  voleur  de  mon 
«  pays.  Les  petits  états  qu'il  avoitfub- 
jugués  ,  &  dont  fa  mort  rompit  le* 
chaînes  ,  regrettèrent  peut-être  cette 
heureufe  fécurité. 

Le  maréchal  de  Boucicault  profita 
de  ce  tems  de  calme  pour  faire  ref- 
pedter  les  droits  &  les  armes  de  l'état 
confié  à  {qs  foins.  Il  arma  des  galères I 
fit  voile  en  Chypre  ,  obligea  le  roi 
de  cette  iile  à  lever  le  fiége  de  Fama- 
gcuftc  qui  appartenoit  aux  Génois. 
Après  cet  exploit  ,  il  courut  les  côtes 
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e  Syrie ,  fit  une  defcente  heureufe , 
i  rembarqua  chargé  des  dépouilles  ànn.  h<m* 
es  infidèles,  battu  une  efcadre  de 
lufulmans  fur  lefquels  il    remporta 
lulieurs  avantages  dans   l'Archipel. 
l  revenoit  triomphant  à  Gènes ,  lorf- 
u'il  fut  attaqué  par  la  flotte  Veni- 
.enne  ,  fous  prétexte  que  parmi  les 
âtimens  enlevés  aux  Mahometans  , 
.  y  en  avoit  plufieurs  que  la  républi- 
ue  réclamoit.  Il  fe  défendit  coura- 
eufement  :  mais  obligé  de  céder  à 
1  force  ,  il  fut  défait  à  fon  tour ,  Se 
-gagna  difficilement  le  portde  Gènes. 
Benoît  continuoit  d'amufer  l'Eu- 
ope  chrétienne  par  fes  protestations 
'un  defir  llncere  pour  la  réunion  de 
eglife.  Il  perilltoit  toujours  à  foute- 
ir    que  l'unique   moyen  de  la  pro- 
urer  devoit  être  le  réfultat  d'une  en- 
revue  entre  les  deux  pontifes  rivaux. 
1  demandoit  toujours  une  conférence 
.vec  le  pontife  Romain,  11  offrit  même 
le  fe  rendre  à  Rome  3  pourvu  qu'un 
kince  du  fang  de  France  voulût  l'y 
Lccompagner.  Le  duc  de  Bourbon  fe 
préfenta  j  mais  le  roi  ne  voulut  pas 
e  permettre.  Ce  refus  ne  l'empêcha 
pas  d'aller  jufqu'à  Gènes  ,  d'où  il  en- 
voya propofer  une  entrevue ,  qu'lnno- 
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cent  fe  défendit  d'accepter.  Benoît  3 
Ann.  1404.  qui  auroit  été  bien  fâché  d'être  pris 
au  mot ,  n'infifta  pas  davantage  ,  con- 
tent d'avoir  fait  preuve  de  bonne  vo- 
lonté. Ces  apparences  d'un  deiir  lin- 
cere  de  réunion  contribuoient  à  groiîîr 
le  nombre  de  fes  partifans.  Pluiieurs 
abbés  nommés  pendant  la  fouftrachon 
firent  le  voyage  d'Avignon  de  leui 
propre  mouvement  ;  le  pape  leur  pro- 
digua les  témoignages  d'affection  ,  il 
les  régala  fplendidement ,  leur  donm 
le  pouvoir  de  bénir  ,  8c  leur  accord; 
la  permiiîion  de  porter  la  mitre  dan: 
leurs  églifes  en  célébrant  le  fervic 
divin. 
Continua-  Depuis  quelque  tems  ,  le  pape  d 
*™Mm?dé  Rome  &  celui  d'Avignon  fe  mena 
Boniface.  i-  geoient  tacitement  :  on  ne  les  voyoi 
«ocen!  vii?"  P^US  s'excommunier  l'un  l'autre  ave 
Biji.Ecdèf.  cet  acharnement  fcandaleux  qui  le 
avoit  animés  dans  les  commence 
mens  du  fchifme.  Benoît  envoya  cett 
année  des  ambaiTadeurs  à  fon  compé 
titeur.  Boniface  ne  les  admit  a  Tau 
dience  qu  a  condition  qu'ils  le  trai 
teroient  comme  pape  légitime  ,  c 
qu'ils  accordèrent  avec  peine.  Ils  ex 
horterent  S.  S.  à  finir  le  fchifme  ,  af 
furant  que  leur  maître  y  étoit  fincerc 
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ment  difpofé.  Bomface  leur  foutinc 
que  Benoît  étoit  un  antipape  ,  lacon-  a™.  1404. 
teitatîon  s'échanfra  ,  on  fe  traita  de 
fchifmatiques ,  de  fimoniaques.  Boni- 
face,  outré  des  injures  qu'il  venoit 
d'eifuyer  en  plein  coniiftoire,  fe  mit 
au  lit  après  l'audience.  La  colère,  Se  les 
douleurs  de  la  pierre  dont  il  étoit  at- 
taqué le  mirent  au  tombeau  le  troi- 
fiéme  jour  de  fa  maladie  ,  après  avoir 
occupé  le  iîége  de  Rome  quatorze 
ans  &  onze  mois.  Le  roi  de  France 
écrivit  aux  cardinaux  de  l'obédience 
Romaine  ,  pour  les  prier  de  fufpen- 
dre  le  choix  d'un  nouveau  pape  ,  juf- 
qu'à  l'arrivée  des  ambaffadeurs  qu'on 
fe  difpofoit  à  leur  députer.  Ces  lettres 
précipitèrent  l'élection  :  les  cardinaux 
s'afTemblerent  ,  &  après  avoir  pris  la 
vaine  précaution  de  ligner  un  com- 
promis ,  par  lequel  le  pontife  qu'on 
alloit  choifir  s'engageoit  à  renoncer  , 
en  cas  que  la  paix  de  l'églife  l'exi- 
geât j  ils  élurent  Cofmat  de  Melîorati  > 
qui  prit  le  nom  d'Innocent  VII.  L'ef- 
poir  de  la  réunion  s'éloignoit  plus  que 
jamais ,  &  Benoît  triomphoit  inté- 
rieurement de  fe  voir  autorifé  par 
cette  nomination  a  perlifter  dans  {on 
refus  d'abdiquer.  On  tînt  cependant 
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un  concile  national  à  Paris  pour  la 
àkh.  1404.  confervation  des  privilèges  désordres 
exempts  de  la  jurifdittion  des  ordil 
naires.  On  leur  donna  pour  juges  les 
abbés  de  faint  Germain-des-Prés  & 
de  fainte  Geneviève  ,  8c  les  doyens 
de  Notre-Dame  &  de  faint  Germain 
l'Auxerrois.  Ces  commiffaires  délé- 
gués avoient  pouvoir  de  décider  tou- 
tes conteftations ,  même  celles  qui 
étoient  pendantes  en  cour  de  Rome. 
L'univerfité  de  Paris  écrivit  au  pape 
Innocent  peu  de  tems  après  Ton  exal- 
tation :  le  pontife  fidèle  au  fyftême  de 
conduite  tracé  parfon  prédécelTeur,  ne 
leur  donna  dans  fa  réponfe  que  des 
promeiïes  générales ,  rejettant  égale- 
ment toutes  les  voies  qu'on  lui  pro- 
pofoit,  &  fe  taifant  fur  celles  qu'il 
jugeoit  convenables  à  procurer  la  paix. 
winiiMwwi       Les  défordres  qu'un  fchifme  éter- 
Ann.  1435-  nel  caufoit   dans  î'églife ,    n'étoient 
Mauvaife   furpaffés  que  par  le  brigandage  &  la 

conduite  de  r~   r        A       .r  .    D,  <"» 

Jareinc&du  conrulion  qui  regnoit  dans  le  gou- 
duc  d'or-  vernement.  Le  roi  par  fes  fréquen- 
tes rechutes  devenoit  de  plus  en  plus 
incapable  de  régner.  Ifabelie  de  Ba- 
vière ne  fe  fervoit  de  fon  afeen- 
dant  fur  fon  époux ,  prefque  toujours 
^-imbéciile  ou  furieux,  que  pour  af- 
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uvir  fon  avarice,  &  la  pente  in- 
fcretre  qui  l'entraînoit  aux  plaifirs.  Avn.  14^' 
;  duc  d'Orléans  difpofoit  entiérë- 
ent  d'elle  &c  de  l'état.  Princes  , 
néraux,  miniftres,  tout  fléchifïbit 
us  leurs  autorités  réunies.  Lepeu- 

i'e    opprimé    murmuroit   de   char- 
oit  d'imprécations  les  auteurs  de  fes 
laux  :   il  n'appelloit  la  reine  que  la 

Iandc   gaure  ,    dénomination  hon- 
ufe  ,  dont  la  modeftie  ne  permet 
s  de  donner  l'interprétation.  Dans 
s    lieux   publics,  dans  les  fociétés 
.rticulieres ,  on  prodiguoit  à  la  reine 
nfi  qu'à  fon  beau-frere ,  les  malé- 
dions  les  plus  iniurieufes.  Tel  croix 
fit  déplorable  du  royaume  ,  lorf- 
ie  le  duc  de  Bourgogne  demanda 
occuper  dans  le  confeil  ,  une  place 
l'on  ne  pouvoit   refufer  à  fa  naif- 
nce.  Il  fe  hâta  de  faire  célébrer  le 
ariage  de  Marguerite  fa  tille  aînée 
ec  le  dauphin ,  6c  celui  du  comte 
îCharolois  fon  fils   Se  de  madame 
Lichelle  ,  quatrième    fille    du  roi. 
ette  double  alliance  augmenta  fon 
édit  :  beau-pere  de  l'héritier  pré- 
mptif  de  la  couronne,  il  fe  vit  en 
oit  de  difputer  le  gouvernement  au 
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»■■■■■ duc  d'Orléans,    3c  de  partager  le 

Ann.  1405.  lufFrages  de  la  cour. 

Nouveaux       La  jaloufie  mutuelle  de  ces  deu 

fabiides.  princes  n'attendoit  pour  fe  mani 
fefter  qu'une  occafion  qui  ne  tard 
pas  à  fe  préfenter.  Le  duc  d'Orlean 
propofa  dans  le  confeil  une  fécond 
taille-générale  aufïi  forte  que  cell 
qu'on  avoit  levée  l'année  précédent* 
Â  l'épuifement  des  coffres  du  roi 
prétexte  ufé  d'une  impoiition  qi 
n'étoit  point  deftinée  à  les  remplit 
il  ajouta  la  crainte  d'une  invalio 
de  la  part  des  Anglois ,  a  laquell 
Henri  IV  n'étoit  pas  en  état  de  for 
ger ,  ayant  afTez  d'affaire  à  comba 
tre  les  Gallois  ,  Se  le  comte  c 
Northumberland  qui  venoit  nouve 
lement  de  reprendre  les  armes.  Cet 
qui  compofoient  le  confeil  ,  accoi 
eûmes  à  plier  fous  le  pouvoir  du  di 
écoutèrent  la  proportion  en  filence 
8c  parurent  même  l'approuver.  I 
duc  de  Bourgogne  ne  laiffa  p; 
échapper  une  fi  brillante  occafion  c 
fe  déclarer  le  protecteur  de  la  natioi 
Il  repréfenta  la  mifere  publique 
avec  cette  force  que  donne  la  vérité 
tous   les    vices    de   l'adminiitratio 
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Quelle  9  ôc  furrout  le  mauvais  em-  « 
.oi    des     iànances     ne    furent    pas  Ank.  1435. 
mrgnés.Il  demanda  compte  des  fom- 
îes  immenfes  qu'on  levoit  journel- 
ment  :   il  omit  fa  perfonne  ,   fes 
oupes  ,  &  la  nobleffe  de  fes  domai- 
ns contre  les  ennemis  ,  s'ils  ofoient 
•  préfentet   :  il  finit   par    protefter 
je  ,  fi   malgré   tant  de  raifons  on 
Dbitinoit  à  la  publication    de  l'é- 
t,  fes  états  au   moins   en  feroient 
empts ,  5c  qu'il  fçauroit  empêcher 
s    fujets    de   payer   une  taxe  aulîî 
léreufe  qu'inutile.  Il  tint  parole  à 
t  égard.  Le  jeune  duc  de  Bretagne, 
ince  vertueux  qui  afliitoit  au  con- 
il ,  ht  les  mêmes  offres  que  le  duc 
î  Bourgogne  ,  &  de  plus  aiïura  qu'il 
tendroit  volontiers  le  paiement  des 
nt  mille    écus    qu'on    lui    devoit 
mr  le  mariage  de  fa  femme.  L'édit 
.(fa  malgré  ces  oppofitions.  Le  duc 
i  Bourgogne  ne    s'étoit   pas  flatte 
I  l'emporter  fur  le  duc  d'Orléans 
ieutenant  -  général  du  royaume  )  ; 
ais  il  eut  grand  foin  de  divulguer 
>  repréfentations  qu'il  avoit  faites 
.  faveur  du    peuple  :  en   un  mo- 
ent  il  en  devint  l'idole  ,   furtout 
;s  Parifiens  ;  de  cette  affection  qu  il 
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^^HMMm.  eut  Tare  d'entretenir  ,  lui  donna  un 

AMM.140Î,  fupériorité  réelle,  qu'on  voulut  e 

vain    lui    difputer    lorfqu'il   ne    fi 

plus  tems  d'en  arrêter  le  progrès. 

Luxe  de  ia      Le  duc  de  Bourgogne  s'étoit  re 

tiré  de  la  cour  après  ce  premier  elTa 

La  reine  cependant  8c  le  duc  d'Oi 

leans  triomphoient   de   Ion  abfenc 

&z  de  l'heureux  fuccès  de  leurs  de: 

feins.   Ils    fe    contraignoient   moii 

que  jamais.  Le  fcandale  de  leur  f; 

miliarite,   l'indécence  des  fêtes  coi 

tinuelles    qu'ils   fe   donnoient,  1er 

profuiion  ,  leur  fade  ,  que  la  mife: 

publique  rendoit  encore  plus  odieuï 

exciroient     l'indignation     général 

Les  courtifans  ,  à  leur  exemple  ,n 

roient  occupés  que  du  foin  frivo 

d'inventer  .des  divertilTemens  ,  8c  < 

créer  des  modes  ridicules  Se  nouve 

les.  Les  hommes  ajoutèrent  aux  h; 

bits    courts    qu'ils   portoient  alors 

des  manches  d'une  longueur  dém 

furée  :  ces  vête  mens  bizarres  étoie 

chargés  de  franges  8c  de  broderi 

d'or  ou  d'argent  :    ces   fuperfluit 

difpendieufes  épuifoientles  fortune 

il   falloit   employer  la  relTource   ( 

l'injuftice  pour  en  réparer  le  défordr 

Les  princes  &  les  grands  fe  faifoiei 
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îonneur  des   murmures  inutiles  de  _ 

eurs   créanciers   qu'ils    ne   payoient  Ann.  1405, 

amais  :  la  plûparc  mouroienc  infol- 

ables.    Le    duc  d'Orléans  ,  effrayé 

lu    danger  qu'il  avoit  couru  d'être 

>récipité    du   haut  de  la  montagne 

le  faint  Germain    dans   la    Seine  , 

ccident  dont  il  ne  fut  préfervé  que 

ar    la  ptéfence   d'efprit  qu'on    eut 

e  couper  les   traits     des     chevaux 

ttelés    au     chariot     couvert    dans 

?quel  il  étoit  avec  la  reine,  parut 

repentir   du   dérangement   de  fa 

onduite.    Il    fit   inviter    £qs  créan- 

iers  par  une  proclamation  publique, 

fe  trouver  dans  fon  hôtel.  Ils  ne 

îanquerent    pas   de    s'y  rendre   au 

ombre   de  plus  de  huit  cens  per- 

>nnes  :  les  officiers  du  duc  les  ren- 

Dyerent,  en  leur  difant  pour  toute 

-ponfe  ,  que  le  prince  leur  faifoit 

îaucoup  d'honneur  de  leur  devoir , 

:  qu'ils  dévoient   fe  trouver  flattés 

j'il  daignât  penier  à  eux  quelque- 

>is.    Le   duc     d'Orléans  ,    par  un 

tèlange  alfez    ordinaire  aux   âmes 

>ibles  Se  voluptueufes,  allioit  cette 

îpravation   de   mœurs    aux    prati- 

ies    extérieures    de    la    piété ,    & 

iitoit  les    églifes ,   les  hôpitaux  , 
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__  fondoit  des  fervices  ,  &  diitribuoit 
Ann.  i^oj.  des  charités  ,  dans  l'efpérance  ,  fans 
doute ,  que  les   prières  des  pauvres 
compenferoient  les   maledi&ions  de 
fes  créanciers.  Son  infatiable  avidité 
cependant  ruinoit  le  royaume.  Non 
content  de  diiliper  en  dépenfes  folles 
une  partie  de  la  fubftance  du  peuple , 
il  faifoit  tous  les  jours  de  nouvelles 
acquittions.  Jamais  avant  fon  admi- 
nistration on  n'avoit  vu  régner  un  pa 
reil   défordre  dans  les  finances.  Le: 
impositions   étoient    excefïlves  :   le: 
charges  de  l'état  mal  acquittées  :  01 
ne.  payoit  pas  même  la  dépenfe  de  1; 
maifon  du  roi  ,  quoi  qu'on  eût  re 
tranché  plulieurs  officiers  ,  &  dimi 
nué  les  gages  de  ceux  qu'on  lui  avoi 
laiiTés.  On  faifoit  fans  ceffe  de  nou 
veaux  réglemens  pour   la  régie  de 
deniers  publics  ,  dans  la  vue  d'enfe 
velir  le  brigandage  &  la  déprédatio. 
fous  la  multitude  des  ordonnances. 
Rarriiefle       Ifabelle  Se  le  duc  avoienr  Ci  bie  I 
feue Auguf*"  &rmé  tour  accès  auprès  du  roi ,  qu: 
tin.  n'étoit  pas  poflîble  que  la  vérité  pt 

parvenir  jufqu'à   lui.   Quel  délatet  r, 
arTez    hardi  eût  ofé  s'expofer  à  1er 
reiTentiment  ?  Ils  jouilfoient  en  pai 
d'une   infolente  profpérité  ,  lorfqi  . 

Paudai 
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i  l'audace  d'un  feul  homme  rompit  le  ■■■■      " 

charme.  Il   fe   nommoit  Jacques  le  Ann.moj 
\  Grand  y  de  l'ordre  des  Auguftins.  Ce 
(  religieux  prêchant  le  jour  de  l'Afcen- 
i  fion  en  préfence  de  la  reine  &  d'une 
ï  partie  de  la  cour  ,  peignit  avec  des 
<  couleurs  h"  fortes  Ôc  fi  vraies  les  défor- 
t  dres  auxquels  les  grands  s  abandon- 
(  noient  ,  que  les  auditeurs  ne  purent 
1  s'empêcher    de  fe   reconnoître.    La 
jprinceiTe  furtout    fut  il   peu  mena- 
çgée  ,  qu'en  la  nommant  il  ne  l'auroit 
Ipas  dél!gnée  plus  clairement.  Elle  fe 
I  retira  fort  mécontente.  Enfortantde 
lia  chaire  ,  le  prédicateur  fut  abordé 
i  par  quelques  femmes  de  la  cour  qui 
| lui  dirent ,  quelles  étaient  bien  ébahies 
\  comme  il  avoit  ofé  ainjl  parler.  En- 
I  core  fuis-je  plus  ébahi  ,  répondit-il  , 
I  comment  on  ofe  faire  les  péchés  que  j'ai 
l  déclarés.  On  le  menaça  de  le  faire 
j  noyer  }  mais  loin  de  s'effrayer  ,  il 
i  s'exprima  plus  fortement  encore  de- 
ïvant  le  roi  ,  qui  voulut  l'entendre. 
Il  prit  pour  texte  de  fon   difeours  : 
VEfprit  faint  vous  enfeignera  toute  vé- 
rité. La  préfence  du  monarque  fem- 
bloit  avoir  redoublé  le  zélé  &  l'élo- 
quence de  l'orateur.  Il  expofa  1  etac 
au  royaume  ,  fit  une  defeription  tou- 
Tome  XII.  T 
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chante  de  la    mifere    des  peuples  , 

Ann.  140Î.  compara  la  fplendeur  du  règne  pré- 
cédent avec  le  gouvernement  actuel. 
On  reconnut  le  duc  d'Orléans  aq 
portrait  qu'il  fit  d'un  prince  qui  ,  né 
avec  d'heureufes  difpofitions ,  s'étoit 
rendu  par  fes  débauches  &  fes  exac- 
tions ,  l'objet  de  la  haine  &  du  mé- 
pris univerfel.  S'adrefiant  enfui  te  au 
roi  ,  il  l'exhorta  dans  les  rennes  les 
plus  pathétiques ,  à  réparer  les  mal- 
heurs de  l'état ,  en  le  menaçant  d'une 
révolution,  s'il  négligeoit  un  devoir  fi 
facré.  Cette  dernière  partie  du  fer- 
mon  de  l'Auguftin  étoit  aufli  dépla- 
cée qu'indécente.  Charles  avoit  les 
meilleures  intentions  :  il  auroit  été  à 
fouhaiter  pour  le  falut  de  la  France  , 
que  la  force  de  fon  efprit  eût  égalé 
la  droiture  de  fon  cœur.  Loin  de 
s'offenfer  de  la  liberté  de  frère  Jac- 
ques ,  il  loua  fon  zélé  &   dit    qu'il 

Mim.de  Un  tâcheroit  d'en  profiter.  Les  courti-» 
fans  n'oferent  pas  s'en  plaindre  ,  de 
le  duc  d'Orléans  lui-même  ne  dé-* 
daigna  pas  de  rechercher  l'amitié  de 
ce  hardi  prédicateur  ,  qui  lui  dédia 
peu  de  tems  après  un  ouvrage  con- 
ÎUérable  qu'il  avoit  déjà  préfenté  à 
Michel  ,  çvêque  d'Auxerre  ,   confef- 
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|  feur  du  roi  a.  L'original  de  ce  livre  ■  " 

m  exifte  encore  aujourd'hui  parmi  les  Ann.  1405. 
;  manufcrits  de  la  bibliothèque  royale. 

Œt  1  1    j  1  Le  duc  d'Or» 

arles  tomba  malade  peu  de  tems  ]eans  teme 

\  après  cet  événement.  Le  duc  d'Or-  en  vai,n  de  fe 

1  L  -\      r  •  î  •     faire  donner 

j.  leans  ,  abulant    toujours  du  pouvoir  je  g©Uverne- 
,  que  lui  donnoit  fa  qualité  de  lieu-  nient  deNor- 

,     /     1    t  x  r     1  mandie. 

!  tenant-general  du  royaume,  le  donna 
5  le  gouvernement  de  Normandie.  La 
Il  province  refufa  de  le  reconnoître. 
Cette  réflftance  ne  fut  pas  capable 
de  l'obliger  de  renoncer  à  fon  projet. Il 
fit  même  exprès  le  voyage  de  Rouen  , 
Idans  l'efpoir  que  fa  préfence  appla- 
niroit  les  difficultés  :  il  revint  avec 
\z.  honte  d'une  tentative  inutile.  Les 
îabitans  qu'il  menaça  de  défarmer  , 
\x\  déclarèrent  fans  détout ,  qu'ils  ne 
reconnoiiToient  point  d'autre  fouve- 
:ain  que  le  roi.  Une  confiance  ex- 
:efl!ve  efl:  le  plus  dangereux  écueil 
le  l'ambition.  Le  moindre  obftacle 
îiffit  fouvent  pour   la   déconcerter. 

*  Cet  ouvrage  intitulé  Sophilogïum  Sapientia  ,  MS. 
J.  R.  no.  jijï  ,  &  3489  ,  divifé  en  dix  livres  , 
orme  une  récapitulation  de  toutes  les  connoiiTances 
elles  qu'on  les  cultivoit  alors  Les  citations  tirées 
les  auteurs  ,  tant  facrés  que  profanes ,  remplirent 
j>lus  des  trois  quarts  du  volume.  C'étoit  l'elprit  de 
e  fiécle  ,  où  l'on  ne  fe  piquoit.,  ni  de  goût ,  ni  de 
lifeerneraent.  Une  érudition  iûdigefte  tenoit  lieu  de 
ïUC* 

Tij 
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Lorfque  la  fanté  du  roi  fut  rétablie, 

A>*.  140^.  ^e  duc  d'Orléans  le  pria  de  confir- 
mer fa  nomination.  L'affaire  fut  pro- 
pofée  au  confeil.  Ce  qui  s'étoit  paifé 
avoit  appris  qu'on  pouvoir  lui  réiifter. 
On  objecta  l'oppofition  générale  de 
la  province  ,  les  çonféquences  fâ- 
cheufes  qui  pouvoient  réfulter  du 
mécontentement  des  peuples.  Il  fe 
trouva  des  confeillers  afiez  hardis 
pour  repréfenter  au  roi ,  que  le  prince 
fon  frère  n'étoit  déjà  que  trop  puîfTant 
par  lui-même  fans  lui  confier  le  gou- 
vernement le  plus  important  du 
royaume.  Charles  parut  ouvrir  les  I 
yeux.  Il  fut  touché  de  la  defcription  | 
qu'on  lui  fit  du  défordre  affreux  qui 
regnoit  dans  toutes  les  parties  de  l'ad- 
rmniftration.  Ce  n'étoit  plus  une  dé-  j 
clamation  vague ,  débitée  en  chaire 
par  un  religieux  plus  zélé  qu'inftruit. 
Les  miniftres  qui  parloient  n'avan- 
çoient  que  des  faits  dont  ils  éroient 
en  état  de  fournir  la  preuve.  Il  n'eft  i 
pas  douteux  que  le  duc  de  Bourgogne 
avoit  dans  le  confeil  des  partifans  fe- 
crets ,  qui  n'attendoient  que  cette  oc- 

„    .     ,    .  cafîo  n  pour  fe  déclarer. 

foi  me  arrêtés       Le  roi,  maigre  1  amitié  qu  il  portoif 

par  la  xrak-  £  fon  ffere3convintde  la  néceflité  d'une 

wf  çy  roi. 
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r  reforme  dans  le  gouvernement.  Les 
\  ^rinces  dufang  furent  confultés,&  l'on  An*,  iw* 
i  manda  le  duc  de  Bourgogne.  Tout  le 
;  monde  attendoit  avec  impatience  Fef- 
:  Pet  que  devoit  produire  ce  change- 
ment ,  lorfque  le  roi   retomba  dans 
in  accès  plus  violent  &  plus  doulou- 
reux que  ceux  qu'il|avoit  éprouvés  juf- 
i  qu'alors.  La  reine  6c  le  duc  d'Orléans 
reprirent  la  conduite  des  affaires  >  te 
e  crurent  plus  puiffants  que  jamais.        Le  duc  de 

Cependant  le  duc  de  Bourgogne  *°urf°fj^ 
fe  difpofoit  à  partir.  La  maladie  du  de  Paris  avec 
roi  ne  lui  fit  pas  changer  de  de(Tein.  £,£££ 
.1  y  étoit  d'ailleurs  excité  par  les  par-  duc  d'or- 
ifans  qu'il  avoir  a  la   cour  ;  mais  %&£%" 
roaame  il  avoit  réfolu  de  paroitre  dans  dauphu. 
m  état  à  fe  faire  refpe&er ,  il  aiTern- 
)loit  des  troupes  fous  prétexte  de  ré- 
>rimer  les  courfes  des  Anglois ,  qui 
lepuis  la  défaite  du  comte  de  faint 
?aul  à  Merks  ,  venoient  récemment 
le  faire  une  defcente  à  l'Eclufe  fous 
a  conduite  du  comre  de  Pembrok. 
Le  duc,  pour  mieux  donner  le  change 
i  la  reine  &  au  duc  d'Orléans ,  leur  fit 
lemander  un  fecours  d'hommes  Ôc 
l'argent  pour  le  iiége  de  Calais  qu'il 
fouloit  entreprendre.  Tandis  qu'il  les 
umufoit  par  ces  faux  avis  ,  huit  cens 

Ti.j 


43  S      Histoire  de  France.' 

**■ ■  "■■■■'     hommes  d'armes  s'étoient  rendus  à 

Ann.  140J.   fes  ordres.  L'évêque  de  Liège  lui  ame- 
na fîx  mille  hommes.  Ces  différens 
corps  avoient  pris  la  route  d'Arras  , 
où  le  duc  les  attendoit.  On  ne  fut  ins- 
truit à  la  cour  de  ces  divers  mouve- 
mens ,  que  lorfque  le  duc  de  Bour- 
gogne n'étoit  plus  qu'à   deux  jour- 
nées de  Paris.  Son  arrivée  imprévue 
étonna  le  duc  d'Orléans ,  qui  fe  trou- 
voit  livré  pour  ainfi  dire  à  la  merci 
de  fon  rival.  Il  n'avoit  point  de  trou- 
pes à  lui  oppofer ,  il  ne  pouvoit  igno- 
rer qu'il  yavoit  un  parti  formé  contre 
lui  dans  le  confeil  ,  &  même  parmi 
i£S  princes  ,  que  dans  l'yvreiTe  de  fa 
faveur  il  avoit  peu  ménagés.  Lés  Pa- 
risiens qui  le  regardoient  comme  l'au- 
teur de  la  mifere  publique  ,  le   haïf- 
ibient  ôc  n'attendoient  que  l'arrivée 
du  duc  de  Bourgogne  pour  fe  décla- 
rer. Dans  une  extrémité  il  facheufe  , 
il  ne  lui  reftoit  d'autre  parti  que  celui 
d'une  prompte  fuite  :  il  s'évada  feerc- 
tement ,  &  courut  fe  renfermer  dans 
Melun.  La  reine  le  fuivit ,  &  par  cette 
honteufe  démarche  juftifia  les  bruits 
injurieux  qu'on  avoit  répandus  contre 
elle.  Avant  que  de  quitter  la  cour , 
elle  avoit  chargé  Louis  de  Bavière  fon 
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frère  ,  le  marquis  de  Pont,  le  comte 
1  de  Dammartin  de  Montagu  ,  grand  Ann-  wi* 
maître  de  l'hôtel  du  roi ,  de  lui  ame- 
ner le  dauphin  ,  duc  de  Guienne.  Elle 
alla  les  atendre  à  Corbeil ,  petite  ville 
fur  la  Seine  ,  où  le  duc  d'Orléans 
vint  la  joindre. 

Le  duc  de  Bourgogne  s'étoit  avan-  Lc  duc  de 
ce  jufqu'à  Louvres  :  ce  fut  là  qu'il  fait  revenir 
apprit  la  retraite  précipitée  d'Ifabelle  le  ^uphin. 
cV  du  duc  d'Orléans.  Il  fut  en  mème- 
tems  informé  du  projet  de  l'enlè- 
vement du  dauphin.  Il  courut  à  toute 
bride  dans  Pintention  de  le  prévenir  : 
en  arrivant  à  l'hôtel  faint  Paul  ,  \qs 
officiers  du  roi  lui  dirent  que  le 
pane  prince  Se  fon  époufe  ,  mal- 
gré leur  répugnance  &  la  réïiftance  de 
leurs  domeftiques  ,  avoient  été  con- 
duits dès  le  matin  dans  un  bateau  cou- 
vert ,  qui  devoit  les  tranfporter  jufqdM 
quelque  diftance  de  Paris  3  où  les 
attendoit  une  litière.  Le  duc  ,  fans 
mettre  pied  à  terre  ,  vole  fur  les 
traces  des  raviiTeurs  ,  fuivi  feulement 
de  quelques  cavaliers.  Il  atteint  la  voi- 
ture à  Juvify.  Après  avoir  falué  le 
dauphin  ,  il  lui  demanda  où  il  alloit ,  R%lJîres  * 

A  i      ,    .  .  .  7  parlement. 

&  s  il  n  aimoit  pas  mieux  retourner  à  MonfireUu 
Paris  que  de  pourfuivre  fa  route.  Le 

Tiv 
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jeune  prince ,  mécontent  déjà  de  1  ef- 
Ann.  Hoy.  péce  de  violence  qu'on  avoitemployée, 
répondit  fans  balancer ,  qu'il  retour- 
neroit  volontiers.  Louis  de  Bavière 
voulut  oppofer  quelque  réfiltance.  Sire 
duc  de  Bourgogne  ,  dit- il  ,  laiffe^  al- 
ler monfeigneur  a" Aquitaine  9  mon  ne- 
veu ,  après  la  roine  fa  mère  ,  &  mon- 
feigneur d  Orléans  fon  oncle,  là  ou  on 
le  fait  aller  par  le  confentement  du  roi 
fon  père.  Le  duc ,  fans  daigner  lui  ré- 
pondre ,  ordonna  fièrement  aux  con- 
ducteurs de  la  litière ,  de  retourner , 
&  aux  domeftiques  du  prince  de  le 
fuivre.  On  obéit.  Lorfque  l'on  vint 
rapporter  au  duc  d'Orléans  la  malheu- 
reufe  iffue  de  l'entreprife ,  fa  frayeur 
redoubla.  La  reine  êc  lui  quittèrent 
précipitamment  Corbeil ,  &  fe  réfu- 
gièrent à  Melun  ,  d'où  ils  envoyèrent 
des  ordres  dans  toutes  les  provinces 
pour  lever  des  troupes.  Cette  équi- 
pée acheva  de  les  décréditer  entiè- 
rement dans  les  efprits.  On  publiok 
que  leur  deiTein  étoit  dé  conduire  le 
dauphin  en  Allemagne.  La  reine  étoit 
aceufée  d'y  avoir  fait  tranfporter  des 
fommes  considérables.  ,  Se  Ion  a(Tu- 
roit  même  qu'on  avoit  arrêté  à  Metz 
des  mulets  chargés  d'or  &  d'argent, 
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Ces  tumeurs  répandues  dans  le  pu- 
blic ,  accrues  Se  variées  au  gré  de  Aî,N,I^°^ 
ceux  qui  les  débitoient  ,  donnoient 
incefTamment  lieu  aux  conjectures  les 
plus  extravagantes. 

Le  Dauphin  fut  reçu  à  l'entrée  de  Retour  <i* 
Paris  par  le  roi  de  Navarre  ,  les  ducs  *£{***  à 
de  Berry  &  de  Bourbon  ,  le  comte  IM*. 
de  la  Marche ,  Se  les  feigneurs.  Les 
habitans  coururent  en  foule  ,  les  rues 
retentifïoient  de  leurs  acclamations. 
Le  duc  de  Bourgogne  fut  regardé 
comme  le  défenfeur  de  l'état ,  &c  le 
libérateur  de  la  famille  royale.  11  fe 
logea  les  premiers  jours  de  fon  arri- 
vée dans  le  louvre  ,  au- défions  de  l'ap- 
partement du  dauphin  ,  afin  d'être 
plus  à  portée  de  veiller  à  fa  confer- 
vation.  La  ville  ôc  l'univeriité  vin- 
rent en  corps  le  remercier  de  l'affec- 
tion qu'il  avoir  témoignée  pour  le 
falut  de  l'état  :  elles  le  fupplierent  en 
même-tems  de  vouloir  bien  conti- 
nuer fes  bons  offices.  Le  même  jour  3 
le  parlement  reçut  des  lettres  de  la 
part  du  duc  d'Orléans ,  qui  traitoit 
l'événement  de  la  veille  d'attentat 
contre  la  majefté  fouveraine  :  il  re- 
commandoit  en  même-tems  qu'on  ne 
permît  pas   aux  troupes    étrangères 

Tt 


44 t  Histoire  de  France. 
"KaBa"-"-mu^  d'entrer  dans  Paris.  Les  magiftrats 
Awn.  140Î.  n'étoient  pas  peu  embarrafTés  de  ré-  ; 
gler  leur  conduite  dans  une  conjonc- 
ture Ci  délicate.  Ils  prévoyoient  les 
maux  qu'alloient  produire  des  que- 
relles enfantées  par  la  jaloufie  Se 
l'ambition  ,  &  dont  l'intérêt  public 
n'étoit  que  le  prétexte  apparent.  Les 
regiftres  de  la  cour  nous  inftruifent 
encore  aujourd'hui  de  l'opinion  qu'elle 
avoit  de  ces  commencemens  de  trou- 
bles. Après  le  récit  de  l'événement 
qu'on  vient  de  rapporter  ,  on  trouve 
Xtg.du  par-  ces  mots  :  Qu'il  en  adviendra  ,  Dieu  y 

Itment  année  ^-  .    .    .     A  n   ,         ^ 

«405.  pourvoyc  9  car  en  lui  doit  être  ejperancc 

&  fiance  ,  &  non  dans  Us  princes  &  les 
enfans  des  hommes  ,  dont  on  ne  doit 
pas  attendre  defalut. 

.  Pr„Jr*reatlfs  On  prit  toutes  les  meiures  nécef- 
Ibid.  faires  pour  la  fureté  de  la  capitale» 
Les  chaînes  furent  rendues  aux  Pa- 
rifiens,  ainii  que  leurs  armes,  qui 
leur  avoient  été  enlevées  dans  le 
tems  de  la  fédition  des  Maillottins. 
La  garde  du  louvre  fut  commife  a 
Regnaut  d'Angennes  :  on  remit  le 
gouvernement  de  la  baftille  à  Mon- 
tague  ,  quoiqu'il  eût  accompagné  le 
jeune  prince,  lors  de  l'enlèvement: 
on  prit  feulement  la  précaution  de 
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lui  faire  prêter  un  nouveau  ferment. 
Le  duc  de  Berry  fe  chargea  de  la  Ann.  14c  . 
perfonne  du  dauphin.  Le  duc  de 
Bourgogne  s'étoit  retiré  dans  fon 
hôtel  d'Artois  ,  qu'il  avoit  fait  for- 
tifier. Tous  les  jours  on  voyoit  ar- 
river dans  Paris  de  nouvelles  trou- 
pes :  on  compta  jufqu'à  vingt-cinq 
mille  hommes  ,  fans  les  corps  ré- 
pandus dans  les  villages  circonvoi- 
fins ,  où  ils  commirent  des  défor- 
dres  épouventables.  Le  duc  de  Bour- 
gogne qui  vouloit  fe  conferver  Faf- 
feclion  des  Parifiens  ,  n'eut  pas  peu 
d'embarras  à  contenir  les  gens  de 
guerre  qui  furent  logés  dans  la  ville. 
L'évêque  de  Liège  fit  fon  entrée  à 
la  tête  de  fes  troupes  ,  en  équipage 
militaire  :  ce  prince  n'étoit  pas  en- 
gagé dans  les  ordres  ,  ce  qui  mécon- 
tentoit  les  Liégeois  ,  qui  fe  plai- 
gnoient  de  ce  que  leur  évêque  ne 
vouloit  pas  chanter  MeJJe. 

11  fe  tint  un  grand  confeîl  ,  où  AffemMèe 
le  duc  de  Bourgogne  expofa  les  mo-  générj^ 
tifs  de  fa  conduite  :  après  les  pro- 
teftations  peu  fincéres ,  de  ne  préten- 
dre aucune  part  au  gouvernement, 
il  finit  par  offrir  fa  perfonne  ,  fes 
biens,  fes  amis,  t>our  remédier  aux 
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i»  i défordres  du  royaume  ;  afïurant  qu  iî 

Ann.  140Î.  ne  ceflferoit  de  demander  une  réforme 
générale    dans    l'adminiftration  pu- 
blique ,  que  iorfqu  il  la  verroit  ef- 
fectuée par  de  fages  réglemens.  Oc- 
toit   déclarer    aûez    diftin  élément , 
qu'il  fe  regardoit  comme  le  modé- 
rateur &  l'arbitre  de  l'état.  Ses  trou- 
pes   difperfées.  dans    les    différents 
quartiers  de  Paris  ôc  aux  environs  , 
lui  répondoient  de  cette  grande  ville,, 
dont  les  habitans  d'ailleurs  lui  étoient 
dévoués. 
Le  duc  d'Or-      Le  duc  d'Orléans  de  fon  cotéfe 
ïiTd»tl7-  fortifioit  à  Melun.  Il  lui  venoit  des 
pes.  troupes  de  diverfes  provinces.    11  fe 

trouva  bientôt  a  la  tête  de  vingt- 
mille  hommes.  Les  gens  de  guerre 
répandus  dans  les  campagnes  y  exer- 
cèrent leurs  brigandages  ordinaires, 
Le  roi  eut  quelques  feibles  intervalles 
de  raifon  *^il  eftaya  d'arrêter  la  fureur 
des  deux  partis  ,  en  leur  défendant? 
les  voies  de  fait  'y  mais  ils  ctoient 
trop  animés  pour  fe  contraindre, 
Le  duc  d'Orléans  s'approcha  de  Paris. 
Un  détachement  de  fon  armée  s'em- 
para de  Char  en  ton.  On  fut  fur  le 
point  d'en  venir  à  une  action  géné- 
rale ,  dont  l'ifTue  ne  pouvoit  être  que 
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funefte  au  Royaume  ,  en  faveur  de 
quelque  parti  que  la  victoire  fe  dé-  An*.  *4»f. 
clarât. 

Les  princes  du  fan  g  comprirent    Les  prince* 

t  r  j  i        °/  -i       I       «#     ménagent  im 

toute  la  grandeur  du  péril ,  ex  n  e-  accommede- 
pagnerent  rien  pour  le  prévenir.  Les  meaCi 
«lues  de  Berry  &  de  Bourbon ,  les 
rois  de  Sicile  ôc  de  Navarre ,  fe  ren- 
dirent médiateurs.  Vingt  fois  les  né- 
gociations échouées  firent  appréhen- 
der toutes  les  horreurs  d'une  guer- 
re civile  :  enfin ,  après  deux  mois 
d'allarmes  8c  de  mouvemens ,  la  paix 
fe  conclut  à  Vincennes,  où  la  reine 
fe  trouva.  Les  deux  princes  convin- 
rent de  congédier  leurs  troupes  >  &: 
le  duc  de  Bourgogne  fut  admis  a 
partager  avec  le  duc  d'Orléans ,  l'au- 
torité de  lieutenant-général  du  royau- 
me. Ce  dernier  eut  ladrefle  de  fe 
réferver  le  département  des  finan- 
ces ,  qui  n'étoit  pas  le  moindre  ob- 
jet de  fon  ambition. 

La  paix  fut  publiée ,  le  peuple 
qui  commencent  à  fe  laiTer  de  la 
guerre  rendit  grâces  à  Dieu  de  la 
réunion  des  princes.  Le  duc  de  Berry 
qui  vouloit  abfolument  étouffer  tout 
levain  de  difeorde ,  fit  trouver  fes 
deux    neveux    dans    fon   hôtel    de 
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Nèfle  ,  où  ils  fe  donnèrent  mutuel- 
Ann.  14c ?.  lement  les  témoignages  d'une  iin- 
cére  réconciliation.  Ils  s'embrafle- 
rent ,  fe  promirent  l'un  à  l'autre, 
une  éternelle  amitié.  Ils  pouflerent 
même  la  confiance  jufqu'à  coucher 
dans  le  même  lit.  Cette  familiarité 
qui  fut  long-tems  en  ufage  chez  nos 
ayeux ,  étoit  une  des  plus  grandes 
preuves  d'eftime  &:  d'aiïiuance  ré- 
ciproques ,  que  deux  amis  puflènt 
fe  donner. 
Horrible  état  Le  roi  9  pendant  tout  le  tems  que 
duro1,  dura  cette  première  divifion  des 
princes  ,  fe  trouvoit  dans  la  fïtua- 
tion  la  plus  déplorable.  Soit  que 
l'excès  de  fa  fureur  ne  permît  pas 
qu'on  l'approchât  y  foit  plutôt  la 
coupable  négligence  de  ceux  qu'on 
avoit  chargés  d'avoir  foin  de  lui  ; 
peu  s'en  fallut  qu'une  mort  ,  peut- 
être  heureufe  ,  ne  délivrât  enfin  ce 
prince  infortuné  ,  des  maux  qui  l'af- 
fiégeoient.  On  avertit  tout  lecteur 
compatiifant  de  détourner  les  yeux 
du  tableau  révoltant  de  l'abjection 
ôc  des  miferes  auxquels  le  malheu- 
reux Charles  étoit  abandonné  pen- 
dant fa  maladie  :  cette  hideufe  def- 
cription    révolte  le    cceur  ,   dans  le 
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même  tems  qu'elle  arrache  des  lar- 
mes. Lorfqu'on  daigna  fonger  qu'il  ânn.  140 j, 
éxiftoit ,  8c  foulager  fes  fourfrances, 
il  avoit  parte  plus  de  cinq  mois  fans 
vouloir  le  coucker ,  ni  changer  de 
vêtement  Se  de  linge.  Qu'on  fe 
repréfente  l'horrible  état  où  cette 
malpropreté  l'avoit  réduit.  Toutes 
les  infirmités  que  les  livres  faints 
retracent  dans  le  perfonnage  de  Job  , 
s'étoient  attachées  fur  lui,  le  confu- 
moient  ,  le  dévoroient.  Il  s'étoit 
enfoncé  dans  les  chairs  un  morceau 
de  fer  ;  déjà  la  gangrenne  avoit  at- 
taqué plufieurs  parties  de  fon  corps. 
La  plume  indignée  fe  refufe  à  ce 
récit  affreux  :  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  croire  qu'on  avoit  réfolu 
de  le  laifTer  périr  ;  mais  les  barba- 
res auroient  pu  choÂfir  un  genre  de 
mort  moins  cruel.  Tous  ceux  qui 
l'environnoient  ,  fans  exception  , 
étoient  coupables  de  refufer  à  un 
fouverain  ,  à  un  maître  ,  à  un  frère  > 
à  un  époux  ,  les  fecours  que  le  der- 
nier des  hommes  eût  trouvés  dans 
un  hôpital.  (  Qu'on  pardonne  la 
barterte  de  cette  expreffion  qu'arra- 
che la  force  de  la  vérité.  )  Non  9 
rien  ne  peut  exeufer  ce  mépris  abo- 
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minable  de  l'humanité  :  en  fuppo- 
Ann.  140 j.  fant  que  dans  fa  frénéfie  il  eût  re- 
fufé  les  fervices  qu'on  vouloit  lui 
rendre  ,  n'étoit-ce  pas  le  cas  d'em- 
ployer une  violence  falutaire  ?  Eft-il 
donc  fi  difficile  de  fe  rendre  maître 
d'un  homme  ,  feul  &  défarmé  ? 
Ne  pouvoic-on  pas  même  profiter 
des  inftants  où  la  nature  l'obligeoit 
au  fommeil  ?  Il  fallut  enfin  ,  que 
le  premier  médecin  de  la  cour  aver- 
tit le  confeil  de  l'extrémité  du  dan- 
ger. On  eut  honte  d'un  oubli  fi 
coupable  ,  on  revêtit  douze  hom- 
mes d'habillemens  extraordinaires  ôc 
hideux  ,  ils  fe  noircirent  le  vifage 
êc  entrèrent  fubitement  dans  la 
chambre  du  roi  ,  qui  fut  à  cet  af- 
pect  imprévu  fort  épouvanté.  Il  fe 
îaifTa  deshabiller  fans  oppofer  la  plus 
légère  réfiftance.  Les  foins  qu'on 
prit ,  fécondés  par  la  force  de  fon 
tempérament  qui  étoit  encore  vi- 
goureux ,  le  rétablirent  par  dégrés. 
Dans  fon  état  de  démence  il  re- 
gardoit  tous  ceux  qui  l'approchoient , 
fans  leur  parler  ,  fans  même  qu'il 
parût  les  reconnoître ,  excepté  l'a- 
vocat-général ,  Juvenal  des  Urfins  , 
à  qui  fouvent  il  difoit  3  Juvenal ,  tl- 
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çardei  bien  que  nous  ne  perdions  rien 
de  notre  tems.  Ce  Magiftrat  étoit  un  A*w.i4«*. 

des  hommes  les  plus  vertueux  du 
royaume,  dans  un  (iécle  où  les  hon- 
nêtes gens  étoient  rares. 

La  reine  revint,  elle  fît  (on  en- Réuniên  dc5 
trée  dans  la  capitale  en  litière  dé- princes, 
couverte ,  elle  étoit  parée  de  l'ajuf- 
tement  le  plus  galant  &  le  plus  ma- 
gnifique. Les  dames  &  les  demoi- 
selles de  fa  fuite  offroient  un  fpectacle 
aufîi  varié  que  fuperbe.  Les  ducs  d'Or- 
léans &  de  Bourgogne  marchoient 
d'un  pas  égal  aux  deux  côtés  de  la 
voiture  d'ifabelle.  Ils  étoient  fuivis 
des  princes  &  des  feigneurs.  L'or  , 
l'argent,  les  pierreries  bnlloient  fur 
les  habits  &  les  équipages ,  les  che- 
vaux étoient  ferrés  d'argent.  Cette 
troupe  faftueufe  traverfa  les  flots  d'un 
peuple  curieux  ,  vint  defeendre  à  No- 
tre-Dame ,  &  de  là  fe  rendit  au  lou- 
vre.  L'orage  étoit  diffipé.  La  réunion 
des  princes  annonçoit  le  plus  heureux 
avenir.  On  ne  pouvoit  fe  rappeller  le 
fujet  de  leur  difeorde  fans  le  perfua- 
der  que  l'accommodement  qui  les 
avoit  terminés  ,  ne  dût  être  avanta- 
geux à  l'état.  Les  importions  oné- 
reufes  abforbées  par  les  diflîpations 
du  duc  d'Orléans  i  la  demande  qu'il 
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avoit  faite  du  gouvernement  de  Nor- 
Akkî  14©*.  mandie ,  avoient  forcé  le  duc  de  Bom> 
gogne  à  prendre  les  armes.   On   le 
croyoit  du  moins.  Par  le  nouvel  ar- 
rangement ,  le  duc  de  Bourgogne  fe 
Rym.  «#.  ^*c  donner  le  gouvernement  de  Pi- 
fub.  tom.  4.  cardie  ,  &  partagea  également  avec  le 
faru  •'         duc  d'Orléans  le  produit  des  fubfides 

qui  continuèrent  d'être  les  mêmes. 
Hift.  abrégée  Le  changement  qui  venoit  d'arri- 
conduite^af-  ver  ^  *a  cour  devoir  nécessairement 
qu'en  Tannée  influer  fur  les  affaires  de  l'églife.  Le 
^Hifl.  ecdéf.  ^UC  d'Orléans ,  toujours  zélé  protec- 
Juvenai des  teuv  de  Benoît,  n'étoit  plus  le  feu! 
leiatoureur.  ar°itre  du  gouvernement.  On  attaqua 
Gc  de  nouveau  la  reftitution  d'obédien- 

ce. Ce  fut  l'univerfité  ,  qui  par  fes  re- 
priien&dons  porta  les  premiers  coups: 
peut-être  l'intérêt  humain'entroitdans 
cette  démarche.  Ce  corps  accoutumé 
depuis  quelque  tems  à  fe  faire  refpec- 
ter  3  n 'avoit  pas  oublié  que  dans  le 
tems  des  derniers  troubles  >  la  reine 
avoit  refufé  d'entendre  fes  députés , 
&:que  le  duc  d'Orléans  avoit  répondu 
à  leurs  remontrances  en  ces  termes  : 
a  Retournez  à  vos  écoles  &  ne  vous 
»  mêlez  que  de  votre  métier  :  fâchez 
|u  encore  que  l'on  appelle  l'univer- 
iité la  fille  du  roi  >  ce  n'eft  pas  à  elle 
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»  à  s'ingérer  dans  le  maniement  des 
>j  affaires  de  l'état.  «  Une  décime  gé-  Amn.  Mi- 
nérale impofée  pour  fubvenir  aux  frais 
du  prétendu  voyage  que  Benoît  fe 
propofoit  de  faire  à  Rome  ,  afin  di- 
foit-il ,  de  s'aboucher  avec  Innocent , 
avoit  mécontenté  le  clergé.  L'univer- 
fité  choquée  de  fe  voir  comprife  dans 
cette  taxe  au  mépris  de  fes  privilèges , 
députa  le  recteur  vers  les  princes  qui 
gouvernoient  pendant  la  maladie  du 
roi.  Le  chef  du  corps  académique  les 
pria  d'empêcher  la  levée  de  la  décime , 
ou  du  moins  d'en  excepter  Funiver- 
fité  :  on  ne  l'écouta  pas  ,  le  produit  , 
difoit-on  ,  devoit  le  partager  entre 
les  princes  &  le  pontife.  Les  facultés 
contribuèrent  &  formèrent  une  fom- 
me  de  deux  mille  écusjfcmr  défrayer  les 
députés  qu'elles  chargèrent  d'aller  fol* 
liciter  auprès  de  Benoît  lui-même, 
l'exemption  que  la  cour  leur  refufoit. 
Ceux  qu'elles  avoient  envoyés  à  Rome 
revinrent  dans  le  même- te ms  ,  mu- 
nis d'une  bulle  d'Innocent ,  qui  in- 
diquoit  une  atTembiée  pour  le  mois 
de  mai.  Benoît  ,  pour  parer  le  coup  , 
députa  un  légat  en  France.  On  refufa 
de  le  reconnoître  ,  &  il  ne  put  obte- 
nir audience  qu'au  commencement  de 
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l'année  fuivanre.  Il  foutint  avec  force 
Ahw.  i4of .  en  préfence  du  confeil ,  la  légitimité 
des  droits  du  pontife  d'Avignon  ,  & 
la  néceflité  de  perfifter  dans  la  reftitu- 
tion  de  l'obédience.  Jean  Petit  ?  ora- 
teur de  i'univerfué ,  parla  pour  la  fouf- 
traction.  L'affaire  fut  renvoyée  au 
parlement ,  où  Juvenal  des  Urfins  , 
dans  un  difcours  éloquent ,  conclut , 
ainfi  que  Jean  Petit  ,  pour  la  con- 
tinuation du  refus  d'obédience.  Il  re- 
préfenta  les  exactions  dont  le  clergé 
de  France  étoit  accablé.  Il  déféra  une 
lettre  de  l'uni verfîté  de  Touloufe , 
qui  traitoit  de  criminels  tous  les  fau- 
teurs de  la  fouftraction.  La  cour  char* 
gea  le  procureur  générai  de  pour- 
suivre extraordinairement  les  auteurs 
de  cet  écrit  injurieux  au  roi  &  à  la 
nation  :  il  fut  lacéré  publiquement. 
Ceux  qui  l'avoient  apporté  difparu- 
rent ,  &  le  légat  fe  retira. 

En  attendant  une  décifion  défini- 
tive ,  remife  à  l'afTemblée  générale  du 
clergé  qui  devoir  fe  tenir  au  commen- 
cement de  l'hiver  ,  le  parlement  prit 
un  parti ,  qui ,  fans  attaquer  la  puif- 
fance  Spirituelle  ,ni  difcuter  les  droits 
des  pontifes  ,  remédioit  du  moins  à 
la  confafion  qui  réfultoit  de  la  diver- 
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firé  des  intérêts ,  ce  fut  d'ordonner  une 
fouftraction  ,  non  d'obédience ,  mais  Ann.  140$, 
d'argent.  Les  chambres  afTemblées  or- 
donnèrent »  que  Benoît  &  fes  officiers 
»  ceiTeroient  dans  tout  le  royaume 
m  d'exiger  les  annates  &  les  premiers 
»  fruits  des  bénéfices  vacans  ,  ainfi 
>»  que  les  droits  de  procuration  pour 
j>  les  vifîtes  j  que  ces  droits  feroienc 
»  recueillis  par  les  prélats  &  les  vifi- 
i>  teurs  y  défenfe  aux  cardinaux  &:  au 
5^  camerier  du  collège,  de  prendre  la 
»  part  qu'ils  avoient  dans  les  annates 
s>  &  les  autres  droits  ,  êc  que  ce  qui 
?>  auroit  été  levé  demeureroit  faifi  en 
»  la  main  du  roi  :  que  ceux  enfin  qui 
j>  auroient  été  excommuniés  a  l'occa- 
»  fion  de  ce  que  defîus,feroient  abfous, 
35  &  ce  jufqu'à  ce  qu'autrementrpar  la 
»  cour  en  eût  été  ordonné.  »>  Cet  ar- 
rêt ,  autant  par  le  fonds  que  par  le 
ftyle  ,  a  paru  trop  intérelFant  pour  le 
pafTer  fous  iilence. 

Quelqu'efpoir  que  Ton  fondât  fur 
la  fageffe  d'un  pareil  règlement ,  oa 
ne  perdoit  pas  de  vue  le  projet  defou- 
mettre  par  un  moyen  encore  plus  ef- 
ficace l'opiniâtreté  de  Benoît.  L'aiTem- 
blée  générale  du  clergé  de  France  fe 
tint  au  terme  indiqué.  Comme  les  fen- 
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timens  étoient  partagés  ,  on  choifît 
Ann.  140),  un  nombre  égal  de  théologiens  &c  de 
canoniftes ,  qui  dévoient  alternative- 
ment parler  pour  &  contre  la  fouf- 
traction.  On  ne  rapellera  point  ici  les 
raifons  alléguées  de  part  &  d'autre  , 
qui  n'étoient  qu'une  répétition  aufTi 
prolixe  que  faftidieufe  de  tout  ce  qui 
a  déjà  été  dit  fur  ce  fujet.  On  obfer- 
vera  feulement ,  que  Guillaume  Fil- 
ladre  ,  doyen  de  l'églife  de  Reims  , 
qui  fut  un  des  orateurs  de  Benoît , 
en  rejettant  la  fouitraction  ,  de  vou- 
lant relever  l'autorité  temporelle  du 
pape  ,  attaqua  la  puifTance  fouveraine 
Se  les  libertés  du  clergé  de  France. 
Dans  la  féance  fuivante  il  prononça 
un  difeours  en  forme  de  défaveu  de 
ce  qu'il  avoir  pu  avancer  contre  les 
conîti  ration  s  du  royaume.  Sin  ,  dit- 
il  ,  j :,ai  parlé,  de  ma  langue  feulement  , 
puijquil  vous  déplaît  ,  faites  de  moi 
ce  qu  il  vous  plaira  ,  / 'ai  parlé  d 'aucunes 
chofes  dépourvument  ,  je  ne  le  dis  mit 
pour  mexeufer  ,  mais  je  le  dis  fimple- 
ment  pour  impétrer  votre  clémence.  Je 
fuis  un  pauvre  homme  qui  ai  été  nourri 
aux  champs  ,  &  fuis  Jî  rude  de  ma  na- 
ture :  je  n  ai  pas  été  nourri  avec  les  rois 
ne  avec  lesfeigneurs  ^  par  quoi  je  nefachc 


Charles  VI.         4^5 
ta  manière  de  parler  en  leur préfence.  Je 
fçai  bien  que  votre  feigneurie  nefl  mie  Ann.  140J, 
zomme  les  autres.  V empereur  tient  /on 
Impérance  du  pape ,  (  on  fe  perfuade- 
iroit  difficilement,  que  le  confeil  au- 
:ique  fût  de  cet   avis  )   ,  mais  votre 
royaume  ejl  par  héritage.   Je  fçai  bien 
\\ue  vous  n  occupe^  pas  le  lieu  de  pur 
\homme  ,mais  êtes  unepuijfance  moyen- 
\ne  entre  efpirituel&  temporel.  Vous  eus 
'■'un  de  regibus  undis  (  des  rois  oincls  ), 
\  wtre  royaume  riejl  pas  comme  les  au- 
res  9  il  ejl  héréditaire  >  &  vous  ne  le  te- 
hei  £  aucun  que  de  Dieu  ;    vous  êtes 
j  \mpereur  en  votre  royaume ,  en  terre  vous 
ze  connoijfe^  nul  fouverain pour  le  tem- 
yorel.  Je  fupplie  votre  clémence  de  me 
t  mr donner  9  &  je  ferai  au  tems  à  venir 
I  ->lus  advifê  s'il  plaît  à  Dieu  ,   &  s'il 
>ous  plaît  avoir  merci  de  moi.  Il  n'eie 
ooint  de  lecteur  François  qui  ne  foie 
Satisfait  de  retrouver  dans  les  expref- 
}<  îons  de  ce  difeours  fes  propres  maxi- 
ines  conformes  à  celle  de  nos  ancêtres 
lur  les  prééminences  de  cet  empire  , 
\\c  fur  la  majefté  de  nos  fouverains. 
K  la  dernière  féance  ,  l'avocat  général 
lies  Urfîns  ,  après  avoir  réfumé   les 
.(moyens  refpectivement  propofés ,  s'at- 
tacha fur-tout  à  relever  la  puiiTauce 
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du  roi  fondée  fur  les  principes  de  droit 
Ank.  Hoy.  &  confacrée  par  les   loix  divines  & 
humaines.  Il  prouva  que  le  fouverain 
pouvoir  ,  de  fon  mouvement  propre 
&defa  feule  volonté  ,  non- feulement 
convoquer  le  clergé  de  fes  états ,  mais 
préfider  a  Paffëmblée  &  en  faire  exé- 
cuter les  réfolutions.  Il  finit  en  con- 
cluant pour  la  fouftraclion  ainil  qu'il 
avoit  déjà  fait ,  &  fe  joignit  à  la 
demande  de  l'univer/îté  pour  la  con- 
vocation d'un  concile  général.  La  dé- 
libération remife  a  la  plurarité  des 
opinions  fut  en  faveur  du  concile  & 
de  la  fouftra&ion  ,  qui  dès  ce  mo- 
ment auroit  été  publique  fans  un  inci- 
dent qui  yint  de  nouveau  fufpendre 
une  décifîon  prefque  univerfellemeni 
défirée. 
Mort  «l'hi-      Innocent  VII  mourut  fubitemen' 
eocent  vu.  à  Rome  le  6  Novembre  i4o£,aprè: 

EieéHon  de      j  .  .  i?  r    • 

Grcgoirexn.  deux  ans  &  vingt  jours  d  un  ponti- 
ficat orageux ,  traverfé  par  Ladiflas  & 
les  Colonnes  qui  lui  difputerent  h 
fouveraineté  temporelle  de  Rome 
Les  cardinaux  de  fon  obédience  hé- 
firerent  quelque  tems  à  lui  donne; 
un  fuceeiîèur  :  inftruits  que  la  Franc* 
avoit  exigé  de  Benoît  une  promeiîl 
d'abdiquer  en  cas  que  fon  compéti 

teui 
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teur  renonçât  pareillement ,  ou  que  le  ■"■  '  ■ 
collège  de  Rome ,  après  la  mort  du  Ann.  14^, 
pape  fufpendît  l'élection.  L'intérêt  du 
iaint  fîége  l'emporta  fur  cette  coniî- 
dération.  Rome  étoit  agitée  par  des 
factions  dangereufes  ,  &  les  ptéiats 
appréhendoient  que  les  Romains  ne 
profitaient  de  l'interrègne  pour  re- 
prendre l'autorité  temporelle.  Le  con- 
clave s'aifembla  ,  réitéra  les  inutiles 
proteftations  qui  avoient  précédé  la 
dernière  élection ,  &  fit  choix  à' Ange 
Corrario,  Vénitien,  qui  prit  le  nom  de 
Grégoire  XII.  C'étoit  avant  fon  exal- 
tation un  prélat  feptuagenaire  ,  fans 
ambition  ,  d'une  vie  fainte  &  d'une 
févérité  de  mœurs  irréprochable.  Le 
nouveau  pape  promit  fa  démiiîion  auf- 
fî-tôt  que  Benoît  donneroit  la  fienne, 
offrit  de  fe  rendre  au  lieu  qui  feroit 
marqué  pour  l'entrevue  ,  quand  il 
divroit  faire  le  voyage  à  pied  un  bâ- 
ton à  la  main  :  il  lui  écrivit  en  ces 
termes ,  en  le  priant  de  concourir  avec 
lui  à  la  réunion.  Benoît  y  répondit  fur 
le  même  ton.  La  ville  de  Savonne  fut 
défîgnée  pour  le  lieu  de  la  conférence. 
On  croyoit  toucher  au  moment  heu- 
reux de  l'extinction  du  fchifme  ;  cet 
efpoir  flatteur  empêcha  qu'on  ne  figni- 
Tome  XII.  V 
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fiât  au  pontife  d'Avignon  lerenouvet- 
Ah».  14*7.  lement  de  la  fouftraction.  Les  ambaf- 
fadeurs  du  roi  de  France ,  les  minif- 
tres  des  autres  cours ,  les  députés  des 
univerfités,  toute  l'Europe  chrétienne , 
furent  trompes.  Les  deux  papes  s'en- 
voyèrent des  ambaffadeurs  ,  fe  com- 
plimentèrent ,  s'exhortèrent  récipro- 
quement à  la  paix  ,  fe  prodiguèrent 
les  proteftations  de  iincerité  ,  deman- 
dèrent à  fe  voir ,  convinrent  du  ren- 
dez-vous ,  Se  finirent  par  s'éviter.  Be- 
noît vint  à  Savonne  où  il  attendit 
l'expiration  des  délais  ,  tandis  que 
Grégoire  à  Sienne  faifoit  publier  des 
manifeftes  compofés  par  des  prédi- 
cateurs choifîs  dans  les  ordres  men- 
dians.  Ces  religieux  foutenoient  dans 
leurs  écrits  ,  que  fa  fainterc  ne  pou- 
voit  faire  l'union  en  confeience.  Il 
fallut  recommencer  les  négociations  . 
les  offres  3  les  lignifications  ,  les  pro- 
meuves &c  les  défaveux.  Un  prélat  . 
auteur  contemporain  ,  compare  aifeï 
plaifammentles  manœuvres  inextrica- 
bles des  deux  pontifes ,  au  jeu  de  deu? 
champions  ,  qui  viendroient  fur  h 
champ  de  bataille  après  être  conve- 
nus de  ne  fe  faire  aucun  mal  ,  Se  s'ap- 
plaudiroient  en  fe  retirant  de  s'être 
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moques  des  fpe&ateurs.  Ce  précis  con- 
tient les  traits  les  plus  importans  de 
l'hiitoire  du  fchifme  jufqu'en  1407, 
que  l'enchaînement  des  faits  embraife 
plus  facilement  dans  un  feul  article. 
Ce  récit ,  allez  embrouillé  par  lui- 
même  ,  n'a  pas  befoin  d'être  encore 
obfcurci  par  la  confufion  qu'y  répan- 
dent les  événemens  intermédiaires. 

Par  le  dernier  traité  de  pacification 
entre  les  princes  ,  il  avoit  été  décidé    ***  ,!4*  ' 
que  le  duc  d  Orléans  attaqueroit  les  Guiennc. 
Anglois  du  côté  de  la  Guienne  ,  tan- 
dis que  le  duc  de  Bourgogne  ferait 
le  liège  de  Calais.  Si  l'Angleterre  dans 
d'autres  tems  nous  avoit  donné  l'exem- 
ple d'une  politique  peu  fcrupuleufe  : 
la  vérité   nous  oblige  de  convenir  , 
qu'alors    notre   conduite  n'étoit  pas 
plus  irréprochable.  On  fournifloit  dts 
fecours  à  l'EcoiTe.   Le  maréchal    de 
Rieux  ,  àv  Régnant  de   Trie  avoient 
conduit  dans  la  principauté  de  Galles 
fix  mille  hommes  de  nos  meilleures 
troupes ,  qui  joints  à  l'armée  de  Glen- 
dowrdy  ,  pénétrèrent  jufque  dans  l'in- 
térieur de  l'Angleterre.  Les  efeadres 
des  deux  nations  étoient  perpétuel- 
lement aux  prifes  :  le  connétable  d'Al- 
bret ,  depuis  quelques  années ,  faifoit 

Vij 
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la  guerre  dans  la  France  méridionale  » 
Awt.  140*.  où  il  avoir  pris  plulieurs  places,  con- 
quêtes qui  reiferroient  la  ville  de  Bor- 
deaux. Le  comte  de  Clermont  dans 
le  Limoufin  ,  avoit  enlevé  de  (on 
côté  un  grand  nombre  de  fortereflfes 
occupées  ,  ou  par  les  Anglois  ,  ou  par 
des  avanruriers.  Cependant  ,  depuis 
le  couronnement  de  Henri ,  ceshofti- 
iités  ne  pouvoient  êtte  juffcihées  par 
aucune  déclaration  de  guerre  :  on  avoit 
confirmé  la  trêve  j  cette  confirmation 
avoit  été  renouvellée  prefque  toutes 
les  années  ;  on  venoit  encore  récem- 
ment de  la  proroger  pour  trois  ans.  Le 
tréfor  de  nos  chartes  ,  le  recueil  des 
actes  d'Angleterre  font  remplis  de  ces 
conventions  il  malobieivées.  Puifque 
tel  étoit  alors  le  fyftême  du  gouver- 
nement de  commettre  toujours  des 
hoftilités  en  s'ailurant  réciproquement 
qu'on  ne  deiiroit  que  la  paix  ;  il  eft 
étonnant  que  la  France  n'en  ait  pas 
alors  retiré  plus  d'avantage.  Rien  n'é- 
toit  Ci  facile  que  de  s'emparer  du 
reite  de  la  Guienne,  l'Angleterre  fe 
trouvant  par  elle-même  dans  l'impuif- 
fance  de  la  conferver.  Henri  fans  celle 
occupé  du  foin  de  maintenir  fon  ufur- 
pation  ,  étoit  aiîis  fur  un  trône  chan? 
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celant ,  environné  de  traitres  ou  de 
rebelles.  Il   s'étoit  vu  forcé  de  faire  A™«  M«*i 
arrêter  le  duc  d'York  fon  oncle.  Peu 
;  s'en  fallut ,  quelque  tems  après ,  qu'il 
ne  fût  enlevé  par  des  corfaires  Fran- 
çois dans  un  trajet  qu'il  ht  de  la  pro- 
vince de  Kent  dans  celle  de  Norfolck. 
Tous  les  jours  il  voyoit  éclore  quel- 
que nouvelle  confpiration  qu'il  fal- 
loit  réprimer  par  les  armes ,  ou  pré- 
venir par  les  fupplices.  Cette  année  , 
l'archevêque  d'Yorck  forma  le  projet 
de  le  détrôner  5  pour  mettre  en  fa 
i  place  ,  Edmond  Mortimer,  comte  de 
la  Marche  ,  à  qui  la  couronne  appar- 
tenoit  effectivement  par  le  droit  de 
naifïance.  La  conjuration  étoit  fi  puif- 
fante  <Sc  fi  bien  concertée ,  que  le  fuc- 
cès  en  paroifloit  infaillible.  La  for- 
tune de  Henri  prévalut.  L'Archevê- 
que fe  laiiïa  furprendre  ,  &  fut  livré 
au  roi  avec  le  comte  Maréchal  :  on 
leur  trancha  la  tête.  Le  prélat  mourut 
en  héros.  Les  rebelles  étonnés  fe  dif- 
fîperent.  Le  comte  de  Northumber- 
land,  le  plus  redoutable  de  leurs  chefs, 
fe  réfugia  en  EcolTe  ,  8c  de  là  dans  la 
principauté  de  Galles.  Ces  mouve- 
înens    intérieurs    qui    ne    difconti-, 
nuoient    pas    d'agiter  l'Angleterre  2 

Viij 
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offraient  à  nos  princes  la  conjoncture  | 
Akn.  1406.  }a  pius  favorable  pour  recouvrer  les 
provinces  démembrées  de  la  monar-  | 
chie. 
Expédition      L'armée  que  le  duc  d'Orléans  con- 
kans  en        dimit  en  Guienne  etoit  forre  de  vingt 
Guie3*S      m^^e  chevaux,  fans  compter  les  arba- 
létriers &  une  nombreuse  infanterie. 
Il  vint  d'abord  avec  {es  troupes  in- 
veftir  Biaye.   La  place  attaquée  avec 
toutes  les   machines  de  guerre  alors 
en  ufage  ,  après  avoir  foutenu  plu- 
fieurs  aifauts >  fut  réduite  à  compo- 
fer.   Quelques  jours  de  perfévérance 
auroient  rendu  les  affiégeans  maîtres 
de  la  capitulation  :  mais  remplis  de 
c©nflance ,  ils  convinrent  que  les  af- 
fiégés  n'ouvriroient  leurs  portes  qu'a- 
près la  réduction  de  Bourg  3  ville  ex- 
trêmement fortifiée  ,  fituée  au  con- 
fluant   où  la  Dordogne  fe  joignant 
avec  la  Garonne  ,  va  former  le  cours 
de  la  Gitonde.  La  prife  de  ces  deux 
villes    auroit    prefqu'infailliblement 
opéré  la  réduction  de  Bordeaux.  On 
preiïa  le  fiége  avec  toute  la  vivacité 
imaginable ,  mais    une    nombreufe 
earnifon  défendoit  Bour?-.  Les  enne- 
mis  ne  manquoient  ,  ni  de  vivres  , 
ni  de  munitions  de  guerre  ^  &:  déjà 
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la  difette  fe  faifoit  fentir  dans  notre  _ 
armée.  On  payoit  toutefois  cent  mille  A**«  *4é< 
francs  par  mois  pour  les  frais  du  liège, 
fomme  qui  revient  à  neuf  cens  mille 
livres  de  notre  monnoye.  Il  fallut  ti- 
rer des  vivres  de  la  Rochelle.  L'a- 
miral Cligner  de  Brebant ,  entreprit 
de  les  conduire.  Il  rencontra  une  ef- 
cadre  Angloife  qui  lui  difputa  le  paf- 
fage  :  après  un  combat  aifez  opiniâtre* 
les  deux  flottes  fe  féparerent,  fans  pou- 
voir de  part  ni  d'autre  s'attribue*  la 
victoire.  Cependant  le  camp  François 
étoit  affamé  :  les  pluyes  <k  le  froid 
qui  furvinrent  augmentèrent  la  mifére 
des  troupes  qui  commençoient  à  mur- 
murer contre  l'entreprife  &  contre  le 
Général.  La  crainte  d'une  défertion  , 
&  peut-être  d'un  foulevement ,  obli- 
gea le  confeil  de  guerre  de  réfoudre 
la  levée  du  liège.  L'armée  décampa  , 
les  troupes  furent  licenciées.  Le  duc 
d'Orléans  revint  à  la  cour  ,  honteux 
d'avoir  fait  fi  malheureufement  fon 
premier  etfai  du  commandement  mi» 
litaire.  Il  n'ignoroit  pas  que  la  no- 
bleife  &  le  peuple  murmuroient  éga- 
lement contre  lui  du  mauvais  emploi 
qu'il  venoit  de  faire  des  troupes  &  de 
l'argent  du  royaume.  Il  ne  lui   man- 
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quoit ,  pour  achever  de  le  couvrir  de  , 
Ank.  140*.  confufion  Se  le  défefpérer  ,  que  d'être  i 
témoinde  la  réuflite  du  duc  de  Bour-  I 
gogne  :  mais  ce  prince    n'avoir  pas 
pris  des  mefures  plus  fages  pour  anu- 
rer  fes  fuccès. 
Le  duc  de      Environ  vers  le  même-tems  que 

Bourgogne      ■      ;  j  j,~   *  *  . 

forme  le  vain  le    duc    d  Orléans    partoit    pour    la 
proietd'aiîié  Guienne ,  le  duc  de  Bourgogne  s'é- 

get  Calais.  •  ,       ,  ri  P   Pi        1 

jb-.d.  toit  rendu  dans  les  etars  de  Flandres 
où  il  raffembloit  les  troupes  qu'il  def- 
tinoit  à  former  le  fîége  de  Calais. 
Six  mille  hommes  d'armes  ,  trois 
mille  archers  &  quinze  cens  arbalé- 
triers compofoient  fon  armée.  Il  Ri 
.  un  amas  confidérable  de  machines  de 
guerre  ,  de  canons  ,  de  bombardes  , 
de  poudre.  On  conftruiilt  par  fes  or- 
dres des  fortereiTes  de  charpente  :  fon 
deffein  étoit  d'environner  la  place  du 
coté  de  la  terre  d'une  féconde  ville  de 
bois  à  l'imiration  d'Edouard  III  ;  mais 
il  auroit  dû  fe  fouvenir  que  le  con- 
quérant Anglois  ,  maître  de  la  Man- 
che ,  avoir  en  même  tems  une  flotte 
puilfante  qui  fermoit  le  port.  Le  duc 
de  Bourgogne  manquoit  de  vaiiTeaux , 
défaut  qui  auroit  infailliblement  fait 
avorter  fon  projet.  Cette  entreprife 
cependant^  toute  mal  concertée  qu'elle 
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etoit  ,  allarma  l'inquiète  jaloufie  du 
duc  d'Orléans.  Il  craignit  la  fortune  An*'  **?*; 
de  Ton  rivai .,  cV  fit  tant  par  fes  follici- 
tations  auprès  duroifon  frère  ,  &  du 
confeil ,  qu'on  envoya  des  ordres  pré- 
cis au  duc  de  Bourgogne  d'abandon- 
ner ce  projet.  Il  fallut  réitérer  ce  com- 
mandement pour  forcer  le  duc  à  s'y 
foumettre.  Il  obéit  enfin ,  en  protes- 
tant contre  une  défenfe  qui  lui  dé- 
roboit  une  conquête  aiïurée.  11  parut 
à  la  cour  avec  cette  confiance  qu'on 
éprouve  lorfqu'on  a  la  juftice  de  fon 
côté.  Cette  efpéce  de  triomphe  re- 
doubloit  l'humiliation  du  duc  d'Or- 
léans ,  qui  tomba  malade  ôc  fe  retira 
pendant  quelque-tems  à  Montargis, 
enfuite  à  Beauté-fur-Marne  ,  fous 
prétexte  de  rétablir  fa  fanté.  Le  duc 
de  Bourgogne  alla  lui  rendre  vifite 
avec  toute  la  cour  ,  &  jouit  de  tout 
l'avantage  que  lui  donnoit  fa  fupé- 
riorité  fur  un  rival  abaifTé. 

Le  fiége  de  Bourg  en  Guienne  Se  Trêve  re* 
le  delTein  de  celui  de  Calais  avortés  ™^eJ]f a* 
par  les  faurTes  mefures  qu'on  prit  pour 
les  faire  réufllr  ,  furent  fuivis  d'un 
renouvellement  de  la  trêve  avec  l'An- 
gleterre. Le  monarque  Anglois  forcé 
par  fa  fituation  à  diiîimuler  fouvent 

Vv 
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des  torts  effectifs  ,  parut  oublier  vo- 
Anh»  14:6.  lontiers  le  dommage  qu'on  n'avoit  pu 
lui  faire. 

Le  mauvais  fuccès  de  ces  diffé- 
rentes expéditions ,  le  murmure  gé- 
néral contre  les  impositions  ,  le  dé- 
fordte  effroyable  qui  regnoit  dans  les 
finances  ,  l'état  de  la  maifon  du  roi 
&  des  princes  fes  fils  qui  manquoient 
de  tout ,  firent  enfin  réfoudre  le  mo- 
narque, malgré  fa  foibleffe  ôc  l'afcen- 
dant  que  fon  frère  avoir  pris, à  lui  ôter 
l'adminiftration  des  revenus  de  l'état. 
Il  y  paroifïoit  entièrement  déterminé  ? 
lors  qu'une  rechute  arrêta  l'exécution 
de  ce  defïein  falucaire.  On  ne  peut 
s'empêcher  de  faire  une  remarque 
iinguliere  &  frappante  :  c'eft  que  tou- 
tes les  fois  que  Charles  rendu  à  lui- 
même  paroilïbit  difpofé  à  remédier 
aux  abus  du  gouvernement  par  quel- 


que 


réforme  avantaeeufe  ,  il  retom- 


boit  auflîtôr  en  démence.  Le  duc 
d'Orléans  difpofa  des  finances  plus 
abfolumentque  jamais,  Se  ne  fie  pas 
nn  meilleur  ufage  de  la  continuation, 
de  fon  pouvoir. 

S^fS*         Le  nom  de  CMon  eft  tr°P  Célébre 

ion.         f    dans  notre  hiftoire  pour  ne  pas  rap- 
hi/.defrV.  Porter  ^a  fin  de  ce  fameux  guerrier 
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que  la  mort  enleva  au  commence- 
ment de  cette  année.  11  s'étoit  retiré  a**.  Me«, 
dans    (on  château  de  JoiTelin  ,  efpé-     Lobïneau. 
rant    y  terminer   une  carrière  mêlée  f*j?**' 
de  difgraces ,  de  fucccs  &  d'honneurs. 
Une  dangereufe  maladie  l'avoit  for- 
cé de  fe  mettre  au  lit  ,   lorfque  les 
officiers  du  duc  portèrent  à  la  barre 
de  Ploermel  une  plainte  contre  lui  , 
dans  laquelle  ils   le  chargeoient   de 
plufieurs  crimes.  C'étoit  le  lion  ma- 
lade. On  ordonna  la  faille  de  fes  ter- 
res ,  on  pouffa  même  la  rigueur  juf- 
qu  a  le  décréter  de  prife  de  corps.  Les 
troupes  du  duc  de  Bretagne  fe  difpo- 
foient  à  former  le  îiége  de  JoiTelin  où 
Cliflfon  étoit  à  l'agonie.  La  comteiTe 
de  Penthievre  &  le  vicomte  de  Rohan, 
compoferent,&:  moyennant  cent  mille 
francs,  obtinrent  qu'on   le  laiiTeroit 
mourir  en  paix.  Il  rendit  les  derniers 
foupiis  le  jour  qu'on  ligna  le  traité, 
Olivier  CliiTon  fut  fans  contredit  un 
des  meilleurs  généraux  de  ce  fiécle,  & 
mériteroit  d'être  mis  au  rang  des  plus1 
grands  hommes ,  (1  fa  valeur  intrépide 
n'avoit  pas  été  balancée  par  fon  ava- 
rice  &  fa  cruauté  ,  bien  inférieur  à 
cet  égard  au  bon  connétable  ,  au  géné- 
reux du  Guefclin  >  fon  compagnon 

Vvj 
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d'armes,  fon  modèle  &:  fon  ami.  Ses 
Ann.  140t.  concuiïîons  dans  le  rems  qu'il  étoit  à 
la  tête  du  gouvernement  ,fes  rapines 
exercées  fur  les  troupes  dont  il  re- 
tranchait &  détournoit  lafolde  à  fon 
profit  ,   lavoient    rendu    également 
odieux  au  peuple^,  aux  gens  de  guerre» 
11  lai(Ta  une  fortune  immenfe  acquife 
aux  dépens  d'une  partie  de  fa  répu- 
tation. Avant  que  d'expirer,, il  char- 
Chateau  de  gea  Robert  de  Beaumanoir  de   re- 
Jnn.SN.      mettre  au  roi  l'épée  de   connétable 
Caw.  a.  no  qu'il  avoit  toujours  confervée  malgré 

fa  deftitution. 
*»i     ...—      La  cour  paroilîoit  a(Tez  tranquille  : 
Akn.  1407.  ^S  princes  ,  à  leur  retour  de  l'armée  y 
Etat  du     obfervoient  cqs  dehors  de  poluefTe  y 
îoyaume.      &  fe  traitoient  avec  ces  égards  dont 
les  grands  fçavent  voiler  leurs  véri- 
tables difpofitions  ',  mais  il  étoit  diffi- 
cile  que   cette  concorde  peu  lincere 
fub/iftât  long-rems  entre  deux  rivaux 
ambitieux  &  jaloux.  Loin  qu'ils  fuf- 
fent  capables  de  céder  une  fupériorité 
qu'ils  fe  difputoient  réciproquement,, 
l'égalité    même  les  auroit  choqués.  Il 
falloit  nécessairement  qu'un  des  deux 
fuccombât  :  tout  le  monde  en  étoit 
convaincu  ,  fans  qu'on  pût  prévoir  le- 
quel des  deux  remporteroit  l'avantage. 
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Il  eft  important  pour  l'intelligence  de 
l'hiftoire  ,  d'entrer  dans  quelque  dé-  Akn.  m07. 
tail  des  circonstances  qui  précédèrent 
un  événement ,  fource  d'une  des  plus 
étranges  3c  des  plus  funeftes  révolu- 
tions que  jamais  cet  empire  ait  éprou- 
vées. Nous  touchons  à  l'époque  fatale 
du  bouleverfement  de  l'état.  Après 
de  violentes  fecouffes  qui  réduiront 
plus  d'une  fois  la  France  au  dernier 
degré  de  foibleife  ;  on  verra  pour 
ainfi  dire  ,  fortir  de  cette  fermenta- 
tion générale  ,  un  autre  peuple  ,  des 
mœurs  8c  des  constitutions  nouvel- 
les. Il  ne  faudroit  ,  pour  fentir  cette 
différence, que  fupprimer  quarante  an- 
nées de  notre  hiftoirejon  feroitfurpris 
de  ce  changement  auiîi  fubit  que 
prodigieux.  L'adminiftration  civile  & 
politique  ,  le  gouvernement  ,  les 
droits ,  les  intérêts ,  ne  font  plus  les 
mêmes:  ce  ne  font  plus  les  mêmes 
ufages  y  le  même  efprit ,  ôc  l'on  ofe- 
roit  le  dire  ,  la  même  nation.  Si  l'on 
en  excepte  ces  traits  primitifs  qui  dif- 
tinguent  les  peuples  entr'eux  ,  ôc  qui 
peut-être  appartiennent  moins  au 
caractère  national  qu'à  la  nature  du 
climat  ,  les  François  fous  la  fin  du 
règne  de  Charles  VII  >  ôc  fous  Louis 
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!'  XI ,  ne  font  plus  les  François  de  Char* 

Ann.  1407.  les  cinq.  Quelle  caufe  produifu  cette 

étonnante   variété  ?   La  querelle  de 

deux  hommes. 
Portraits      Le  duc  de  Bourgogne  ,  porTeiTeur 

«lues  d'Or-        1,  a      ,  °   9     •       * 

kaas  &  de  d  un  vaite  domaine  ,  etoit  encore  ap- 
Sourgogac.  payé  par  deux  frères  avanrageufement 
partagés.  Il  venoit  d'alTiirer  à  l'un 
d'eux  la  riche  fucceffion  des  duchés 
de  Brabant  &  de  Limbourg.  Beau- 
pere  de  l'héritier  préfomptif  de  la 
couronne  ,  le  comte  de  Charolois , 
fon  fils  aîné  ,  étoit  deftiné  à  une  fille 
de  France  :  il  avoit  encore  augmenté 
le  nombre  de  fes  alliances  avec  la 
branche  régnante  ,  par  le  mariage  du 
duc  de  Touraine  ,  fécond  fils  du  roi  , 
avec  Jaqueline  de  Bavière  fa  nièce  , 
fille  &  unique  héritière  du  comte  de 
H.iynaut.  Il  jouiiîoit  parmi  les  princes 
&  dans  le  confeil  ,  d'une  conficléra- 
tion  qu'il  s'étoit  attirée  par  fa  con- 
duite. En  s'oppofant  aux  importions 
qu'on  vouloir  établir  lorfqu'il  ne  fe 
mèloit  point  du  gouvernement  ,  il 
avoit  gagné  la  faveur  populaire  :  on 
lui  fuppofoit  les  meilleures  intentions. 
Il  avoit  du  courage  ,  fes  mœurs  étoient 
pures  &  réglées.  On  vantoit  fon  dé- 
iintéreiTement  :  il  n'avoit  pas  encore 
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démenti  fa  réputation  de  droiture,  de 
franchife  &  de  générofité.  Il  avoit  A>w.  h°; 
peu  cultivé  les  lettres  :  comme  il  par- 
tait avec  difficulté  ,  il  s'y  expofoit  ra- 
rement &  cédoit  l'avantage  des  grâces 
extérieures  &  de  l'éloquence  à  ion  ri- 
val. Le  duc  d'Orléans  joignoit  aux 
agrémens  de  la  figure  la  plus  fédui- 
fante  ,  ceux  de  l'efprit  &  de  la  litté- 
rature. On  le  vit  plusieurs  fois  réfumer 
fur  le  champ  les  plus  longs  difcôurs 
des  prolixes  orateurs  de  fon  tems  9 
répondre  à  tous  les  articles ,  Se  fe  faire 
un  jeu  de  ce  qui  leur  coutoit  tant  de 
veilles  &  de  foins.  11  avoit  une  noble 
fierté  ,  naturellement  généreux  ,  il 
n'affectoit  rien.  Libéral  ou  plutôt  pro- 
digue ,  léger  ,  frivole  ,  inconftant  > 
voulant  allier  les  affaires  aux  plaifirs  , 
les  foins  du  gouvernement  à  la  o-alan- 
terie ,  &  la  dévotion  à  la  volupté.  Ne 
avec  les  plus  heureufes  difpofitions  3 
il  fut  livré  de  trop  bonne  heure  à  lui- 
même.  Emporté  par  le  feu  de  la  jeû- 
neuse ,  il  s'abandonna  fans  ménage- 
ment à  toutes  les  paillons  qui  ve- 
noient  le  careiTer:  elles  dépravèrent 
fon  cœur  &  corrompirent  fes  mœurs, 
11  donna  l'exemple  à  toute  la  cour  de 
la  diffolution  la  plus  effrénée»  Le  pu- 
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blic ,  témoin  feulement  de  fes  défor- 
Ann.  1407.  dres ,  le  blamoit  ,  tandis  que  ceux 
qui  l'approehoientde  plus  près  étoient 
enchantés  des  qualités  aimables  qui 
perçoientà  travers  fes  inconféquences, 
fon  étourderie ,  &  la  molleiTe  de  fon 
caraclere.  L'ambition  qui  vint  le  tour- 
menter dans  un  âge  plus  mur  ,  rendit 
fes  autres  défauts  plus  dangereux  ,  Se 
fut  la  four  ce  de  toutes  les  injuf- 
tices  qu'il  commit  depuis  qu'il  voulut 
difpofer  feul  du  gouvernement. 
Nouvelles  Les  occafions  de  fe  brouiller  étoient 
V'l°nïdnCS'  troP  fréquentes  entre  deux  princes  que 
les  mêmes  fentimens  de  haine  ani- 
moient  ,  pour  qu'ils  perfévéraiTent 
long-tems  dans  la  contrainte  qui  les 
avoit  retenus  jufqu  alors.  Le  roi , 
quoiqu'inftruir  de  l'abus  que  le  duc 
d'Orléans  faifoit  de  l'autorité  qui  lui 
étoit  confiée  ,  ne  pouvoit  didimuler 
l'afcendant  que  ce  frère  trop  aimé 
avoit  pris  fur  fon  efprit.  On  venoit 
de  célébrer  le  mariage  de  la  jeune 
reine  d'Angleterre ,  veuve  de  Richard, 
avec  le  comte  d'Angoulême  ,  fils  aîné 
du  duc.  Ce  prince  avoit  de  plus  ob- 
tenu du  roi  le  duché  de  Guienne  ,  au 
préjudice  du  dauphin  5qui  en  portoit 
le  titre.  Cette  donation  ne  pouvoit 
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manquer  de  déplaire  au  duc  de  Bour- 
gogne, qui  en  témoigna  tout  haut  fon  A™'  I4°7' 
mécontentement.  Le  pape  Benoît  9 
ami  du  duc  d'Orléans  ,  accorda  aux 
Liégeois  la  destitution  de  leur  Evêque, 
Jean  de  Bavière  3  attaché  au  duc  de 
Bourgogne  ,  que  le  pape  Grégoire 
leur  àvoit  refufée.  Tous  les  jours  il 
furvenoit  quelque  nouveau  fujet  de 
plainte.  Lorfqu'ils  fe  trouvoient  au 
confeil ,  ce  n'étoit  que  pour  fe  con- 
tredire :  ce  que  l'un  propofoit  étoir 
aufîitôt  défapprouvé  par  l'autre  :  leurs 
difputes  devenoient  de  jour  en  jour 
plus  aigres  &  plus  offenfantes  :  on 
trembloit  à  tout  moment  qu'ils  ne 
fe  portaient  à  quelque  infulte  mar- 
quée. 

Les  princes  qui  prévoyoient  la  fuite  indiscrétion 
de  ces  démêlés ,  n'étoient  occupés  que  du  duc  d  °c" 
du  foin  de  les  réconcilier.  On  dit 
qu'à  ces  motifs  d'inimitié  a(Tez  puif- 
fans  par  eux-mêmes  ,  il  s'en  joignit 
un  fecret ,  qui  feul  étoit  fuffifant  pour 
exciter  le  reiTentiment  le  plus  impla- 
cable. Le  duc  d'Orléans ,  plus  vain 
encore  que  voluptueux  ,  fe  faifoit  un 
honneur  de  fes  paillons.  11  confervoic 
dans  une  falle  de  fon  palais  les  por- 
traits de  toutes  les  dames  de  la  cour> 
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_  dont  il  fe  vantoit  d'avoir  féduit  là 
Ann.  1407.  foiblefTe.  La  ducheffe  de  Bourgogne 
étoit  du  nombre  des  victimes.  Il  eut 
l'imprudence  de  rendre  le  mari  té- 
moin de  fa  honte ,  en  le  faifant  entier 
dans  cette  falle.  Cette  indifcrétionau 
furplus  ne  doit  pas  porter  atteinte  à 
la  réputation  de  la  princefTe,  qui  paf- 
foit  pour  être  très-vertueufe.  11  eft  af- 
fez  probable  que  le  duc  d'Orléans 
n'avoit  en  vue  en  faifant  parade  de  ce 
trophée  infolent  &  fans  doute  ima- 
ginaire ,  que  d'humilier  le  duc  de 
Bourgogne.  On  ajoute  que  non  con- 
tent de  ce  premier  outrage ,  il  com- 
pofa  des  chanfons  ,  dans  lefquelles , 
en  fe  louant  des  bontés  de  la  du- 
chefle  3  il  faifoit  l'éloge  de  l'éclat  que 
fes  cheveux  noirs  prêtoient  à  la  blan- 
cheur naturelle  de  fon  teint.  On  par- 
loit  d'un  bal  mafqué  où  ces  heureux 
amans  avoient  trompé  tous  les  yeux 
à  la  faveur  d'une  tapifFerie.  Ces  cir- 
conftances  réunies  étoient  bien  capa« 
blés  de  porter  la  rage  dans  le  cœur 
d'un  mari  jaloux  :  mais  celui  du  duc 
de  Bourgogne  n'avoit  pas  befoin  d'être 
excité  fi  violemment  pour  fe  livrer  aux 
plus  funeftes  réfolutions.  S'il  s'étoic 
contenu  jufqu'alors ,  il  fut  bien  s'en 
dédommager  dans  la  fuite. 


Le  duc  de 
Bourgogne 
de 
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La  perre  du   duc  d'Orléans  étoit 
rcfolue  depuis  long-tems.  Il  y  avoir  Ann-  h* 
près  de  fix  mois  que  le  duc  de  Bour- 
gogne faifoit  chercher  dans  Paris  un  projette 
lieu  propre  a  l'exécution  de  fon  deifein.  ^"1*^" 
Il  falloit  pour  cela  trouver  une  mai-  «l'Otkaas. 
fon  dans  le  voifinage  de  l'hôtel  du  MRégij?: *ïi 
roi.  Les  recherches  continuèrent  juf-  parlement. 
qu'au  mois  de  novembre  qu'on  fit  le 
marché  d'une  maifon  appellée  l'hôtel 
de  Notre-Dame  fituée  dans  la  vieille 
rue  du  temple  a ,  entre  la  rue  des  ro- 
ziers  &  celle  des  francs-bourgeois.  Ce 
fut  là  que  fe  renfermèrent  les  afTafïms 
au  nombre  de  dix-huit  :  ils  avoient 
pour  chef,  Raoul  d'Ocbonville  ,  gen- 
tilhomme  Normand.  Depuis  long- 
tems   ce  fcélérat   étoit   attaché  a  la 
maifon  de  Bourgogne.  Il  avoit  même  , 
à  la  recommandation  du  dernier  duc  , 
Philippe  le  hardi ,  obtenu  des  lettres 
de  grâce  pour  quelque  crime  dont  il 
n'efl  point  fait  mention  dans  les  re- 
giftres  du  parlement  où    cette    par- 

»  On  voie  encore  aujourd'hui  une  partie  de  la  fa- 
çade de  cette  maifon.  Il  y  a  deux  niches  en  faillie 
appliquées  fur  la  muraille  ,  dans  l'uae  defquelles  eft 
une  image.de  la  Vierge.  Cette  niche  eft  d'une  conf-. 
tru&ion  antique ,  ornée  d'une  fleur  de  lys  pofée  fur 
lefommet.  Mem.  de  littérature.  D:jjtrt.fur  les  cir~ 
confiances  du.  meurtre,  du  duc  d'Orléans  far  Monfieur 
Bonamy. 
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ticularité  Se  trouve   infcrire.    Tout 

Akn.  1407.  écoit  difpofé  ,  jamais  mefures  mieux 
concertées  n'affinèrent  le  fuccès  d'un 
crime.  Le  fecret  fut  fi  bien  gardé  ,  que 
celui  dont  ce  projet  coupable  mena- 
çoit  la  tête  3  n'en  eut  pas  le  moindre 
ioupçon. 

condiildoit  Le  duc  de  Bourgogne  diffiœuloit 
Jbid.  cependant  à  fon  ordinaire  3  il  affecta 
même  de  fe  prêter  avec  franchifeaux 
apprêts  d'une  nouvelle  réconciliation 
dont  le  duc  de  Berry  s'étoit  rendu  le 
médiateur.  Le  dimanche,  vingtième 
jour  de  Novembre  ,  le  duc  conduific 
aux  Auguftinsles  deux  princes  fes  ne- 
veux ,  qui  confacrerent  les  fermens 
de  leur  réunion  en  communiant  à  la 
même  meffe.  Cette  fainte.  cérémonie 
fut  fui  vie  d'un  grand  repas  à  l'hôtel 
de  Nèfle ,  où  ils  confirmèrent  de  nou- 
veau les  promeffes  d'une  'amitié  in- 
violable. Ils  lignèrent  un  acte  de  con- 
fraternité ,  acceptèrent  mutuellement 
Tordre  de  chevalerie  l'un  de  l'autre  , 
&  ne  fe  féparerent  qu'après  mille  pro- 
teftations  de  vivre  déformais  dans  la 
plus  étroite  intelligence.  Ils  fe  revi- 
rent au  confeil  deux  jours  après ,  ôc 
fe  donnèrent  en  préfence  du  roi  &  de 
toute  la  cour  ,  les  témoignages  de  la 
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plus  (inguliere  bienveillance.  Ils  pri- 
rent les  ipices  &  burent  le  vin  enfemble.  a™.  1437. 
Le  duc  d'Orléans  invira  celui  de 
Bourgogne  à  dîner  pour  le  dimanche 
fuivant;  celui-ci  l'accepta  :  ils  s'em- 
bralïèrent  en  fe  quittant. 

Le   lendemain    de  cette   dernière  Le  duc  d'orJ 
entrevue,  le  duc  d'Orléans  qui  avoit  Iefns atîaiîl" 
paire  une  partie  de  la  journée  à  l'hô-  nc*  /bid. 
tel  de  faint  Paul  ,  fe  rendit  à  l'hôtel 
Barbette  a  ,  maiibn  que  la  reine  avoit 


a  La  reine ,  dit  Monftrelet  ,  gifoit  d'un  enfant  & 
n  avoit  point  accompli  tes  jours  de  fa  purification'. 
elle  étoit  dans  un  hôtel  qui  fie  d  au  p:ed  de  la  porte 
Barbette.  Cette  maifon  avoit  donné  fon  nom  à  la 
pattie  de  la  vieille  rue  du  Temple  ,  depuis  les  Blancs 
Manteaux  jufqu'à  la  porte.  C'étoit  là  que  fe  termi- 
noit  l'ancienne  enceinte  de  Paris  tracée  fous  Phi- 
lippe Augufte.  On  voit  encore  au  coin  de  la  rue  des 
Francs  Bourgeois  ,  une  tourelle  qui  n'étoit  éloignée 
que  de  trente  pas  de  l'ancien  hôtel  Barbette.  Cet  hô- 
tel avoit  appartenu  en  1 138  à  Etienne  Barbette  ,  voyer 
de  Paris  ,  maître  de  la  monnoye  &  prévôt  des  mar- 
chands. En  1 306,  la  populace  de  Paris  dans  une  fé- 
dition  excitée  au  fujet  des  rconnoyes ,  pilla  l'hôtel 
Barbette.  Philippe-le-Bel  qui  demeuroit  au  Temple  y 
fut  lui-même  attaqué.  On  a  percé  les  deux  nouvelles 
rues  nommées  Barbette  ,  &  des  Trois  Pavillons  , 
fur  le  terrain  qu'occupoit  l'ancien  hôtel  Barbette 
dont  il  nc  fubiîfte  plus  qu'une  porte,  d'une  conftruc- 
tion  élégante,  quoique  chargée  d'ornemens.  On  voie 
fur  le  chapiteau  l'écu  de  France  femé  de  fleurs  de 
lys  fans  nombre  ,  furmonté  d'un  heaume  ou  cafque  , 
au-deifus  duquel  eft  une  grande  fleur  de  lys  avec 
deux  lions  pour  fupport.  C'eft  l'empreinte  d'une 
monnoye  frappée  fous  Charles  VI  ,  appellée  e'eus  au 
heaurr.e  :  ce  qui  prouve  ,  que  malgré  la  réduction  des 
fleurs  de  lys  au  norcbre  de  trois  on  n'avoit  pas  eA- 
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acquife  du  grand  maître  d'hôtel  Mon- 
^nn.  1407^  tagu.  On  appelloit  cet  hôtel  le  petit 
fèjour  de  la  reine.  C'étoit  le  nom  qu'on 
donnoit  aux  maifons  particulières  où 
les  grands  alloient  jouir  d'une  liberté 
qui  leur  manquoit  dans  leurs  palais. 
Ifabelle  étoit  pour  lors  en  couches 
d'un  enfant  qui  mourut  vingt-quatre 
heures  après  fa  nailTance.  Le  duc  y 
foupa.  Il  étoit  environ  huit  heures , 
lorfqueSchas  de  Courte-Heufe  ,  valet 
de  chambre  du  roi ,  l'un  des  conju- 
rés ,  fe  fit  annoncer.  Monfeigneur ,  dit- 
il  ,  le  roi  vous  mande  ,  que  fans  délai 
vous  venie%_  devers  lui ,  &  qu'il  a  a  par- 
ler à  vous  hajlivemmt  &  pour  chofe  qui 
grandement  touche  à  lui  &  à  vous.  Le 
duc  n'héfita  pas  à  fe  rendre  a  cette 
invitation  :  il  fit  feller  fa  mule  &: 
prit  le  chemin  de  l'hôtel  de  faint 
Paul, accompagné  feulement  de  deux 
écuyers  montés  fur  le  même  cheval , 
8c  précédé  de  quatre  ou  cinq  valets 
de  pied  qui  portoient  des  flambeaux. 
Ceux  de  fes  gens  qui  étoient  venus 
avec  lui  chez  la  reine  ne  fe  prefTerent 
pas  de  le  fuivre.   Le  prince  qui  ne 

cote  coût-à-fait  abandonné  l'ancien  ufage  de  les  em- 
ployer quelquefois  fans  nombre.  Mèm.  de  littéra- 
ture. D-iJfertauon  de  monfieur  Bonamy. 
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marchoit  ordinairement  qu  efcorté  de 
lix  cens   gentilshommes ,   n'avoit  ce  avn.  1437. 
jour  là  qu'une  fuite  peu  nombreufe. 
Le  choix  du  jour ,  l'heure  à  laquelle 
on  lui  porta  le  faux  ordre  du  roi ,  té- 
moignent avec  quel  fang-froid  3c  quel- 
les mefures  réfléchies  on  préparoit  fa 
ruine.  Il  étoit fans  chaperon  ,  vêtu  dune 
houpelande    de   damas   noir  f curée  de, 
marte  ,   &  s'èbatant  avec  fon    gand  > 
il  chantoit ,  bien  éloigné  d'avoir  au- 
cun preiïentiment  du  fort  qui  i'atten- 
doit.  Il  pafïa  devant  les  conjures  qui 
s'étoient  rangés  en  embufeade  le  long 
dune  maifon  au-deifus  ce  l'hôtel  de 
Notre-Dame.  Le  cheval  qui    porcoit 
les  deux   écuyers  s'épouvanta  en  ap- 
prochant de  ces   inconnus  ,    prit    le 
mord   aux  dents  &  ne   s'arrêta  qu'à 
l'entrée  de  la  rue  faint  Antoine  :  on 
feroit  tenté  de  foupçonner  de  trahi- 
fon   cette   fuite   précipitée  ,    fi   l'on 
n'appréhendoit  de  multiplier  les  hor- 
reurs d'un  attentat  qui  n'offre  déjà  que 
trop  de  circonftances  affreufes.  Le  duc 
fe  trouva  dans  le  moment  enveloppé 
d'aflailins  qui  l'attaquèrent  en  criant  9 
à  mort.  Je  fuis  le  duc  d  Orléans ,  dit-il 
en  élevant  la  voix  :  tant  mieux  ,  reprit' 
un  de  ces  fcélérats  ,  cefl  ce  que  nous 
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demandons.  Il  lui  déchargea  en  même- 
Ann.  1407.  tems  un  coup  de  hache  qui  lui  abat- 
tit la  main  gauche  ,  dont  il  tenoit  le 
pommeau  de  la  felle.  Les  coups  de 
glaive    &  de    malïue  redoublèrent, 
la  douleur  &  la  perte  de  fon  fang  le 
contraignirent  d'abandonner  la  bride 
qu'il  tenoit  de  l'autre  main  :  renverfé 
par  terre  il  eut  encore  la  force  de  fe 
relever  fur  fes  genoux  &  de  parer  avec 
le  bras  les  coups  qu'on  lui  portoit  : 
mais  cette  foible  défeafe  ne  le  garan- 
tit pas  long-tems ,  un  coup  de  mafïiie 
armée  de  pointes  de  fer  lui  fracaifa  le 
bras  au-deflous  du  coude.  QueJI  ceci  ? 
d'où   vient  ceci  ?  s'écrioit-il   de  tems 
en  tems.  Enfin  il  tomba  étendu  fut  \t 
pavé  ,  où  il  reçut  deux  nouvelles  blef- 
lure  à  la  tête  ,  qui  firent  fauter  la  cer- 
velle &c  le  privèrent  de  la  vie.  Lors- 
qu'il ne  donna  plus  aucun  (igné   de 
fentiment ,  les  aiîalîlns  approchèrent 
un  flambeau  pour  voir  s'il  etoit  mort. 
Alors  ,    un  homme   dont  le  vifagè 
étoit  caché  fous  un  chaperon  vermeil ', 
fortit  de  l'hôtel  Notre-Dame:  il  te- 
noit une  mafïuedont  il  déchargea  un 
dernier  coup  fur  le  prince,  endifant, 
Eteigne^  tout  ,  allons  nous- en  9   il  ejl 
mort.  Etoit-ce  le  duc  de  Bourgogne? 

Les 
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Les  valets  de  pied  qui  portoient  les  [^^rjUTl'll 
flambeaux  avoient  pris  ta  fuite  ,  à  la  a™.  1407» 
réferve  d'un  feul  nommé  Jacob. 
Voyant  fon  maître  renverfé  ,  il  fe 
jetta  fur  lui ,  eflayant  de  lui  faire  un 
rempart  de  fon  corps.  Il  fut  percé  de 
coups.  On  le  trouva  expiranr.lorfqu'on 
vint  relever  le  corps  du  duc  ;  Haro  9 
monfeigneur  mon  maître  ,  dit  ce  ref- 
pectable  ferviteur  ,  digne  par  fa  fidé- 
lité d'une  plus  haute  fortune  :  il  ne 
proféra  que  ces  mots  &  rendit  les 
derniers  foupirs.  Telles  font  les  cir- 
constances exactes  de  ce  meurtre  , 
rapportées  ici  d'après  les  dépositions 
des  témoins  oculaires  qui  furent  pour 
lors  interrogés.  Un  de  ces  témoins 
qui  étoit  une  femme  ,  rapporte , 
qu'ayant  crié  au  meurtre,  un  de  cqs 
fcélérats  lui  impofa  filence  ,en  luidi- 
fant ,  talfe^  -  vous  ,  mauvaife  femme  9 
taifeç-vous. 

Les  afTalïins  prirent  la  précaution  Suites  de 
de  mettre  le  feu  à  l'hôtel  qui  leur  I'aiïa^;£• 
avoit  fervi  de  retraite  ,  afin  que  l'al- 
larme  caufée  par  l'incendie  favorifâc 
leur  fuite.  Ils  jetterent  en  fe  retirant 
des  chaufles-trapes ,  pour  arrêter  ceux 
qui  voudroient  les  pourfuivre.  Ce- 
pendant les  écuyers  que  leur  cheval 

Tome  XII.  X 
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avoit  emportés,revinrent.  Les  domef- 
/.nk.  1407.  tiques  qui  étaient  demeurés  à  l'hô- 
tel Barbette  arrivèrent ,  ils  trouvèrent 
leur  maître  étendu, ils  le  relevèrent  & 
le  tranfporterent  dans  l'hôtel  du  ma- 
réchal de  Rieux,  fitué  vis-à-vis  le  lieu 
où  le  meurtre  venoitde  fe  commettre. 
Cette  funefte  nouvelle  fut  en  un  inf- 
tant  répandue.  La  reine  à  moitié  morte 
de  douleur  &  d'effroi  ,  fe  fit  porter  à 
l'hôtel  de  faint  Paul.  Dès  la  pointe 
du  jour,  les  princes  du  fang  s'aiTem- 
blerent  à  l'hôtel  d'Anjou  rue  de  la 
Tixeranderie.  Le  duc  de  Bourgogne 
y  vint.  On  fit  fermer  les  portes  de 
la  ville  ,  on  pofta  des  corps  de  garde 
dans  les  rues.  Le  corps  du  prince  fut 
transféré  de  l'hôtel  de  Rieux  dans 
l'églife  des  Blancs-Manteaux.  Ce  fut 
là  que  les  princes  allèrent  le  vifîter. 
On  dit  que  le  fang  fortit  à  l'approche 
du  duc  de  Bourgogne,  qui  cachoit  fon 
horrible  joie  fous  une  indignation 
apparente  :  Oncques  mais  on  ne  perpé- 
tra en  ce  royaume  fi  mauvais  ni  fi  traître 
meurtre  9  s'écrioit-il.  Tignonville ,  qui 
pour  lors  étoit  encore  prévôt  de  Pa- 
ris ,  fut  chargé  de  faire  les  informa- 
tions. On  foupçonna  d'abord  le  fei- 
gneur  de  Cany  d'avoir  vengé  par  ce 
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meurtre  fon  honneur  offenfé  ;  mais  — ""  '  ' 
ces  foupçons  s'évanouirent  quand  on  Aw.  14-07. 
fut  informé  qu'il  étoit  abfent  de  Paris 
depuis  plus  d'une  année.  On  rendit 
les  derniers  devoirs  au  duc  d'Orléans 
'qui  fut  inhumé  aux  Célelhns  fuivant 
fes  dernières  volontés.  Les  quatre 
coins  du  drap  mortuaire  furent  portés 
par  le  roi  de  Sicile  ,  les  ducs  de  Ber- 
ry  5  de  Bourbon  &  de  Bourgogne  : 
ce  dernier  affectoit  de  paroître  plus 
affligé  que  les  autres  princes. 

Louis  ,  duc  d'Orléans  ,  laiiTa  trois  ibid, 
enfans  de  fon  mariage  avec  Valen- 
tine  de  Milan.  Quatre  années  avant 
le  fatal  événement  qui  le  priva  de  la 
vie ,  il  avoit  fait  fon  teftament ,  par 
lequel  il  lairToit  à  Charles  ,  l'aîné  de 
fes  fils ,  le  duché  d'Orléans  ,  les  com- 
tés de  Valois  ,  de  Blois ,  de  Beau- 
mont,  le  comté  d'Aft  &  Luxem- 
bourg ;  à  Philippe  ,  fon  fécond  fils  , 
les  comtés  de  Vertus ,  de  Porcien , 
Château-Thierry  ,  Gandelus ,  la  Vi- 
damie  de  Châlons  ,  la  Fere  }  &  à 
Jean  ,  le  troifiéme  ,  les  comtés  d'An- 
goulème  ,  de  Perigort ,  de  Dreux , 
la  Ferté-Bernard ,  la  Ferté-Ma^fon  , 
la  chatellenie  de  Brie  -  Comte  -Ro- 
bert ,  la  Ferté-Alais  de  faint  Sauveur. 
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Dans  ce  teftament  qui  contient  un. 
Ann.  1407.  nombre  prodigieux  de  legs  Se  de  fon- 
dations charitables  ,  monumens  de  la 
piété  du  prince  malgré  les  égaremens 
auxquels  le  portoit  le  feu  de  la  jeu- 
neiTe  ,  il  fe  donne  à  lui-même  le  titre 
de  Louis  ,  fils  de  roi  de  France  >  in- 
digne duc  d'Orléans.  Il  ordonne  que 
tantôt  après  qu'il  fera  enhuilé  (  qu'il 
aura  reçu  l'extrême-onction  )  tous  fes 
gens  Se  ferviteurs  couvrent  fon  lit 
de  cendre  Se  de  poudre  ;  qu'immé- 
diatement après  qu'il  auta  rendu  les 
derniers  foupirs  ,  on  habille  fon  corps 
en  Céleftin ,  &  qu'il  foit  inhumé  avec 
ce  vêtement.  Il  n'eft  pas  inutile  d'ob- 
ferver ,  à  loccafion  des  diverfes  fon- 
dations ,  qu'il  laiiîa  vingt  livres  une 
fois  payées  pour  acquérir  une  livre 
de  rente  foncière  &  amortie ,  ce  qui 
prouve  la  rareté  de  l'argent  dans  le 
quinzième  flécle  avant  la  découverte 
de  l'Amérique.  La  valeur  des  rentes 
foncières  Se  amorties ,  eft  accrue  du 
double ,  depuis  que  l'Europe  s'eft  en- 
richie des  dépouilles  du  nouveau 
monde.  Il  régie  jufqu'au  tems  du 
deuî^  Se  veut  que  fes  officiers  Se 
domeftiques  foient  habillés  de  drap 
gris  brun  3  ou  brun  tanné  ,  aufîi  long- 
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lems  que  ceux  de  fon  lignage  porte- 
ront le  noir.  Cette  différence  de  cou-  Akn'  I4°7* 
leurs  diftinguoit  autrefois  les  grands 
d'avec  le  peuple. 

On  avoit  fait  diverfes  enquêtes  ^ 
plufîeurs  particuliers  furent  entendus , 
mais  on  n'intertogea  pas  ceux  qui  au- 
roient  pu  donner  des  lumières  plus 
certaines ,  tels  que  Henri  du  Chaftel- 
lier  ,  neveu  du  maréchal  de  Rieux  , 
&  premier  échanfon  du  duc  d'Or- 
léans :  dans  l'inftant  de  PafTafîinat, 
il  étoit  avec  un  écuyer  ,  appeilé  Jean 
de  Rouvray  ,  à  l'une  àes  fenêtres  de 
l'hôtel  de  Rieux  qui  donnoit  fur  la 
rue  du  Temple.  Ces  deux  gentils- 
hommes connoiiToient  toute  la  cour, 
ils  craignirent  probablement  de  fe 
compromettre  ,  &  ceux  qu'on  avoit 
chargés  de  faire  les  informations  , 
redoutoient  également  d'approfondir 
ce  fatal  myftere. 

Le  prévôt   de  Paris  apprit    enfin    Le  duc  ds 
qu'un  des  aflTafïins  s'étoit  réfugié  dans  avoue  foa 
l'hôtel  de  Bourgogne.  Il  vint  en  faire  crUne* 
rapport  au  conleil ,  &  demander  un 
ordre  du  roi  pour  être  autorifé  à  faire 
des  perquifaions  dans  les  palai*  des 
princes  du  fang.  Le  duc  de  Bourgogne 
qui  jufqu'alors  avoit  foutenu  fa  per- 
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fidie  avec  l'audace  du  fcélérat  le  plus 
ânn.  1407.   confommé  ,  perdit  toute  fon    aiïu- 
rance  à  cette  première  ouverture  :  il 
fentit  qu'on  n'eft  pas  coupable  impu- 
cément ,  fon  ignominie  étoit  fur  le 
point  d'éclater.  11  fe  repréfenta  dans 
ce  moment  l'indignation  du  roi  & 
des  princes  ,  le  mépris  public,  fa  ré- 
putation déformais  flétrie  d'un  op- 
probre éternel.  Ses  remords  ,  le  cri  de 
la  confcience  ,  cette  voix  terrible  que 
la  juftice  divine  élève  contre  nos  for- 
faits ,  qui  fe  fait  entendre  au  fonds 
des  cœurs  les  plus    dépravés  ,  com- 
mencèrent  dès  ce  moment  fon  fu- 
plice  ,  &  le  pourfuivirent    jufqu'au 
tombeau  ,  quoiqu'une  apparente  prof- 
périté  &  des  crimes  heureux  fufpen- 
difTent  encore  pendant  quelques  an- 
nées l'inftant  de   la  vengeance.  Dé- 
concerté par  le  rapport  du   prévôt  , 
pâle  3c  tremblant  ,  il  conduint  le  roi 
de  Sicile  &  le  duc  de  Berry  à  l'une 
des  extrémités  de  la  falle  du  confeil , 
là  il  leur  avoua  fon  crime  ,  en  difant  : 
que  le  diable  Uavoit  tenté  &  furprins. 
Le  duc  de  Berry  pénétré  d'horreur 
de  cette  affreufe  confidence  ,  répandit 
un  torrent  de  larmes  en  s'écriant  :  je, 
pers  aujourd'hui  mes  deux  neveux. 
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Le  confeil  fe  raffembla  le  lende- 
main. Le  duc  de  Bourgogne  fe  pré-  anw.  14:7. 
fenta  ,  le  duc  de  Berry  l'empêcha  ^^^ 
d'entrer.  Le  duc  de  Bourbon  qui  fur-  gognc. 
vint  après  fa  retraite  fe  plaignit  qu'on 
ne  fe  fût  pas  affuré  de  lui  :  ce  coup 
d'autorité  fauvoit  l'état ,  mais  il  de- 
voit  vivre  pour  le  malheur  de  fa  pa- 
trie. À  peine  eft-il  rentré  dans  fon  hô- 
tel d'Artois ,  que  fa  frayeur  redouble  : 
tandis  qu'on  perdoit  le  tems  dans  le 
confeil  à  délibérer ,  il  monte  à  che- 
val &  fort  de  Paris  fuivi  feulement 
de  fix  cavaliers.  Il  pafle  à  faint 
Maixance  dont  il  fait  rompre  le  pont 
pour  arrêter  ceux  qui fongeroient  aie 
pourfuivre.  Il  trouva  heureufement 
pour  lui  des  chevaux  fur  fa  route  ,  ce 
qui  lui  facilita  le  moyen  de  fe  rendre 
en  fïx  heures  à  Bapaumes.  On  con- 
ferve  dans  cette  ville  la  mémoire  de 
la  fuite  précipitée  du  duc.  Il  or- 
donna qu'à  perpétuité  on  fonneroit 
PAngelus  à  une  heure  après  midi. 
C'eft  l'heure  à  laquelle  il  arriva.  On 
l'appelle  encore  aujourd'hui  l'^/z- 
gelus  du  duc  de  Bourgogne. 

Il  eft  des  crimes  dont  l'atrocité  ré-      /j/i 
pand  une  terreur   ftupide.   La  naif- 
fance  3  le  rang  ,  le  pouvoir  ,  l'audace 
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'  du  coupable  ,  tenoient  la  cour  en  fuf- 
Ahn.  1407.  pens  :  fa  préfence  embarrafToit  le  con- 
leil ,  qui  ne  fçavoit  quel  parti  prendre 
dans  une  conjoncture  dont  jufqu'a- 
lors  il  n'y  avoit  point  eu  d'exemple. 
Son  évafion  ne  termina  pas  les  incer- 
titudes. Le  duc  de  Bourbon  fut  le 
feul  ,  qui  dans  la  confternation  gé- 
nérale ofa  propofer  de  le  pourfuivre 
&  de  le  livrer  à  la  rigueur  des  loix. 
Les  plus  fidèles  ferviteurs  du  duc 
d:Orleans  ,  indignés  de  l'infenfibilité 
qu'on  témoignoit,  s'afTemblerent  au 
nombre  d'environ  cent  vingt  hommes 
d'armes ,  réfolus  de  venger  la  mort 
de  ce  prince.  Clignet  de  Brebant  étoit 
à  leur  tête.  Ce  gentilhomme  né  avec 
une  fortune  médiocre  ,  étoit  parvenu 
à  la  charge  d'amiral  ,  &  avoit  époufé 
depuis  peu  la  comteffe  douairière  de 
Blois  :  il  devoit  une  partie  de  fon 
avancement  au  duc  d'Orléans.  Il  brû- 
loit  du  deiir  d'illuftrer  en  cette  oc- 
cafion  fa  douleur  Se  fa  reconnoiffance. 
A  peine  cette  généreufe  troupe  étoit- 
elle  fortie  de  Paris ,  qu'elle  reçut  des 
ordres  précis  de  la  part  du  roi  de  Si- 
cile de  retourner  fur  {es  pas.  Il  fallut 
obéir.  La  chronique  de  laint  Denis , 
contraire  au  récit  de  Monftrelet ,  rap- 
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porte  que  l'amiral  8c  (es  compa-  — — ■ 
gnons,  malgré  la  défenfe  d'aller  plus  Ann.  1407. 
loin  ,  poursuivirent  leur  route  jufqu'à 
faint  Maixance  ,  où  la  rupture  du 
pont  les  obligea  de  revenir.  Mais  en 
fuppofant  qu'on  n'eût  point  envoyé 
d'ordre  ,  ôc  qu'il  ne  fe  fût  piéfenté 
aucun  obflacle  ,  il  étoit  moralement 
.impoiîible  que  fix  vingts  hommes  , 
montés  fur  les  mêmes  chevaux  ,  puf- 
fent  atteindre  en  un  jour  le  duc  de 
Bourgogne  qui  avoir  fur  eux  au  moins 
deux  heures  d'avance  &  l'avantage  de 
changer  de  monture  ,  car  il  trouva 
des  relais  a.  Ce  fait  attefté  par  le? 
écrivains  du  fiécle  ,  dément  le  récit 
de  quelques  hiftoriens  modernes  qui 
lui  ront  parcourir  trente-cinq  lieues 
fur  le  même  cheval  en  cinq  heures 
de  tems  ,  pour  donner  à  fa  fuite  un 
air  de  merveilleux.  Ce  n'eft  pas  de 
ce  que  ce  prince  pût  s'échapper  , 
qu'on  doit  être  furpris  ,  mais  de  ce 
qu'aucuns  de  fes  complices  ne  furent 
faifis ,  &  de  ce  que  malgré  les  corps- 

3-  Le  duc  de  Bourgogne  ,  afin  qu'il  ne  fût  arrêté  , 
ne  prins ,  fans  délai  monta  à  cheval  ,  fix  de  fes 
hommes  tant  feulement  en  fa  compagnie  ,  &:  par  la 
porte  de  fajnt  Denis  fe  partit  très-haftivementôc  che- 
vaucha en  prenant  aucuns  chevaux  nouveaux  ,  fans 
s'arrêter  nulle  part  ,  jufqu'en  fon  châtel  de  Bapau- 
rnes.  Chron.de  Monfirtitt premier  vol,  (hap.  xxxti» 
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de  garde  poftés  dans  tous  les  quar- 


Ann.  1407.  tiers ,  de  la  clôture  des  portes  ,  ils 
trouvèrent  moyen  de  fortir  de  l'hô- 
tel d'Artois  où  l'on  fçavoit  qu'ils 
étoient  renfermés  ,  fans  qu'on  lon- 
geât a  les  arrêter.  Ils  fe  rendirent  au- 
près du  duc  de  Bourgogne  qui  leur 
donna  retraite  dans  le  château  de 
Lens.  L'impunité  du  crime  eft  dans 
de  certains  cas  un  plus  grand  mal 
que  le  crime  même.  Cet  attentat  hor- 
rible de  fa  nature  &  par  les  circonf- 
rances  odieufes  qui  l'accompagnèrent, 
fut  encore  plus  funefte  par  les  con- 
féquences. 
joie  du  Les  Parifiens  ,  favorables  pour  la 
^(îon  de°h  P^uPart  au  duc  ^e  Bourgogne  qui  les 
mort  du  duc  avoit  féduits  par  fes  déclamations 
îioljlTckt.  contre  ies  impôts  ,  fe  réjouirent  de 
la  mort  du  duc  d'Orléans.  Quelque 
tems  avant  que  d'être  aflaflîné ,  ce 
prince  avoit  pris  pour  devife  un  bâ- 
ton hérilTé  de  nœuds  avec  cette  inf- 
cription  :  Je  F  envie.  Le  duc  de  Bour- 
gogne y  avoit  répondu  par  la  devife 
d'un  rabot ,  au-defTus  duquel  on  li- 
fo it  :  Je  le  tiens  *  emblèmes  qui  fe 
fentoient  de  la  grofliereté  du  iîécle. 
On  chantoit  dans  les  rues  qu'enfin  le 
bâton  nzntilleux  itoit  plané.  Le  peuple 
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dans  les  tranfports  d'une  joie  infenfée ,  ^— ■ — 
badinoit  fur  ce  tragique  événement  Ann.  1407. 
dont  il  devoit  être  un  jour  la  première 
victime.  Multitude  aveugle  ,  imbé- 
cille  8c  volage  ,  qui  fans  être  cruelle 
confidere  de  fang  froid  les  actions  les 
plus  barbares  j  pour  laquelle  les  plus 
grands  intérêts  deviennent  un  fujet  d'a- 
mufement ,  tandis  qu'elle  s'allarme 
d'un  rien ,  &  s'occupe  férieufement 
des  objets  les  plus  frivoles  ;  qui  veut 
s'inquiéter ,  fe  paflîonner ,  s'affliger  de 
tout;  qu'une  plaifanterie  confole  de 
tout  ;  Se  qui  malgré  fon  inconfiftance 
&c  fes  contradictions  perpétuelles  , 
perdroit  peut-être  encore  à  changer  de, 
caractère. 


Fin  du  Tome  XIL 


ERRATA 

Du  Tome  XII. 

Pag-  î  »  '•  2-4  >  Montagne  ,  lif.  Montagu. 
J4  ,  /.  9  ,  éguillette  ,  /i/^  aiguillette. 
77  ,  en  marges  Uj.   année  1 391. 

160  ,  <.  20  ,  armées  ,  /*/.  armes. 

1^  3  ,  /.  17  ,  après  le  mot  Juz/ ,  effacez  le  point  S* 
la  virgule. 

217  ,  /.    9    de  la  note  ,  Myrfa  ,  i'cf.  Myrrhe. 

a8o  ,  au  fommaire  ,  /.  2^  eflacez  U  roi  - 

308  , /.  1  f  ,après    le  mot    employa,,    ajoutez 
depuis. 

382  ,  l.  14  ,  ne  lervoit ,  lif.  ne  fervit. 

196  y  L    3    de  la  note  ,  avidenment ,  ///".  avi- 
dement. 

442  ,  /.  iS  ,  Montague ,  lif.  Montag_u, 

44S  ,  /.  iy,  compatiffant ,  lif  fcnuble. . 


De  l'Imprimerie  de  Pierre-Alex.  Le  Prieur. 
Imprimeur  du  Roi,  1762. 
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